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AVANT-PROPOS DE LA 1" EDITION 


Dóterminer le róle morphologique jouć par Paceent dans les langues 
indo-européennes qui Pont conservé, rendre par là plus complete la de- 
scription morphologique de ces langues, tel est le but principal que se 
propose le présent ouvrage. Si les conditions phonétiques de la naissance 
des morphèmes accent ou intonation n’ont pas été passées sous silence, 
bien au contraire, discutées d’une manière détaillée, c’est qu’on consi- 
dérait cette recherche préalable comme un point de départ indispen- 
sable de la discussion du problème morphologique, non comme un but 
en soi. Mais il faut en même temps constater que les conséquences qu’en- 
traînent certains changements phonétiques, surtout prosodiques, pour 
la structure de la langue, débordent parfois tellement les étroites limites 
du phénomène phonétique que son champ d’action original en devient 
à peine reconnaissable. 

Les explications de changements morphologiques par l’,analogie“ 
ont été de tout temps regardées avec méfiance par les épigones des néo- 
grammairiens, pour la simple raison qu’une justification théorique des 
proportions établies faisait complètement défaut. Cette méfiance même 
contribuait à la multiplication des lois prosodiques, dont fourmille sur- 
tout la grammaire balto-slave. Dans Acta Linguistica 5, p. 15—37 (La 
nature des procès dits analogiques) on a tâché d’établir le fait que la hié- 
rarchie existant entre les parties d’un système linguistique est le seul 
facteur à dicter la direction de son réarrangement. Dans le présent travail 
on s’est efforcé chaque fois de mettre en relief le rapport mutuel des par- 
ties du système en train d’être transformé à la suite d’un changement 
prosodique, et de rendre ainsi compte du sens (— de la direction) de cette 
transformation. 

L’effet pratique en est une réduction considérable de lois phonétiques, 
qui abondent p. ex. chez H. Hirt Indogermanische Grammatik V, 1929, 
c.-à-d. dans le dernier ouvrage consacré 4 l’ensemble de la question traitóe 
ici. Mais outre cette simplification, qui porte directement sur la gram- 
maire comparée, il y a l’aspect fonctionnel, d’un intérêt plus général. 
On verra comment, sous les formes changeantes de différents systèmes 
d’accent et d'intonation, se font sentir certaines tendances d’ordre fonc- 
tionnel (sémantique), toujours les mêmes. La comparaison des langues 
indo-européennes, servant à établir des faits (pré)historiques, délaissée 
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en faveur d’une analyse de systèmes individuels, se résout de plus en plus 
en linguistique générale. 

Il est du reste probable que les premiers élans enthousiastes du structu- 
ralisme comporteront des défauts méthodiques ou des exagérations qu'il ` 
est difficile de prévoir. En premier lieu on ne peut jamais expliquer tout 
puisqu’à côté des tendances internes, accessibles à l’analyse linguistique, 
il y a des facteurs externes dont la connaissance relève du hasard histo- 
rique. V. l’article précité p. 36—37. Or, plein de confiance dans la précision 
de sa méthode, le structuralisme est apte à perdre de vue les bornes na- 
turelles de son application. En second lieu les formules que nous avons 
posées ibid. p. 20—30 sont illustrées plutôt que démontrées par un petit 
nombre d’exemples choisis, et demandent par conséquent encore une 
vérification sur la base de matériaux plus étendus, bien que nous parta- 
gions le point de vue de Saussure d’après lequel on est parfois obligé de 
recourir à un raisonnement à priori. Mais il faut s’attendre à ce que Pana- 
lyse d’exemples nouveaux permettra de modifier et de compléter nos 
formules. Dès maintenant, nos recherches sur l’accentuation indo-euro- 
péenne nous permettent de préciser, avec une netteté suffisante, les con- 
cepts de différenciation et polarisation jouant un rôle fondamental dans 
l’évolution morphologique. 

En effet, l’étude des fonctions morphologiques de prosodèmes (accent, 
intonation) fournit les meilleurs exemples d’oppositions claires et simples 
entre les formes remaniées et les formes anciennes, et rend pour ainsi 
dire palpables les procès de différenciation et de polarisation. C’est que 
l’accent se superpose à la structure phonique du mot tout fait et peut 
par conséquent être changé ou déplacé sans que la structure phonique 
du mot en soit touchée. C’est du moins le cas de toutes les langues dont 
il sera question plus bas: v. indien, grec, balto-slave (lituanien, serbo- 
croate, russe). L’accent y servant souvent de morphème partiel sura- 
jouté à la suffixation et l’apophonie vocalique, il est en même temps 
l’élément le plus facilement détachable au cours d’une analyse morpho- 
logique. Une description morphologique satisfaisante du v. slave ou du 
sanscrit classique peut être effectuée sans connaissance de leur accen- 
tuation. On ne peut pas dire qu’une telle description soit inexacte; elle 
n’est qu’incomplète. 

L’indien, le grec et le balto-slave ont toujours constitué les trois piliers 
de la doctrine de l’accent indo-européen t. Mais les faits résiduaires du 


1 Nous allons nous servir du terme accent et non du terme ton pour la simple 
raison que ce dernier prête à des malentendus quand il s’agit du verbe (inioner 
au lieu de accentuer) ou de l’abstrait (intonation pour accentuation). L'exemple 
de M. Vendryes (Traité d'accentuation grecque) et de Ch. Bally (Manuel d’ac- 
centuation gr.) nous y à invité. 


AVANT-PROPOS T 


germanique, relevés par Verner, ne représentant pas une évolution histo- 
rique de l’accent hérité, ont ici été mis de côté. Les trois chapitres du 
livre discutent done: 

1. Le rapport de accent de l’indien à celui de l’indo-européen. Ainsi 
nos conclusions concernant ce dernier s'appuient sur une seule langue, Pin- 
dien. Cette manière d’aborder le problème est motivée par l’observation 
que a) chaque langue contient des éléments archaiques et résiduaires per- 
mettant de reconstruire un bout de sa préhistoire; b) l’image de la langue- 
mère ainsi obtenue est plus consistante et logique que l’agglomérat de 
faits disparates mis à notre disposition par la grammaire comparée vieux 
style; c) des corrections apportées par les langues parentes sont admis- 
sibles si elles se laissent coordonner avec le système préhistorique déduit 
de la langue privilégiée; d) le choix de cette langue n'offre dans notre 
cas spécial aucune difficulté: on ne découvre en védique aucun trait 
d'ordre prosodique que le grec ou le balto-slave nous obligeraient à con- 
sidérer comme une innovation, mais l’inverse n’est pas vrai (cf. les into- 
nations, la limitation de l’accent en grec, les paradigmes mobiles du balto- 
slave, et ainsi de suite). | 

2. L’accentuation grecque en tant qu’effet indirect de l’intonation 
ou de la limitation de l’accent (il n’y a là que deux aspects d’un seul et 
même phénomène). Pour comprendre l'accent grec il suffit de partir d’un 
état à peu près vódique sans qu’il soit nécessaire de recourir aux stades 
hypothétiques de l’indo-européen. A la reconstruction de ce dernier le 
grec ne contribue presque en rien. 

3. Le problème d’une origine commune des accentuations baltique et 
slave. Il y à certainement un parallélisme frappant entre ces deux bran- 
ches de l’indo-européen pour ce qui est de l’évolution de l’accent hérité 
et de la genèse des intonations. Mais il y a aussi, de l’autre côté, des dif- 
férences considérables. Le problème d’une origine commune des intona- 
tions se réduit ainsi à la démonstration que les traits communs repré- 
sentent des isoglosses anciennes et que les différences découlent de déve- 
loppements plus récents propres à chacun des deux groupes linguistiques. 
C’est cette preuve qu’on a tâché de fournir en intercalant entre la période 
indo-européenne (4) et la période baltique ou slave respectivement (C), 
une période balto-slave (B), qui serait celle des innovations communes. 
Le $3 du Chapitre III traite de phénomènes phonétiques de l’époque Ç 
qui amènent une bifurcation des développements jusqu'ici parallèles. 
Aux paragraphes suivants cette divergence, toujours la même, est étu- 
diée successivement dans les domaines de la dérivation et de la compo- 
sition nominales et de la morphologie verbale. Les questions prosodi- 
ques du balto-slave, traitées ainsi au point de vue de leur origine com- 
mune, occupent à peu près la moitié de l'ouvrage. Cette ampleur trouve 
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une justification uniquement dans le fait que pour ła première fois T'ac- 
centuation. balto-slave est examinóe dans son ensemble. Car à notre eon- 
naissance de l’accent indo-européen le balto-slave, tout comme le grec, 
n'apporte que très peu de données ayant une certaine importance. 

Les Conclusions sont destinées à résumer les chapitres précédents et 
à en dégager les résultats ayant trait, soit à la grammaire comparée soit 
à la linguistique générale. 

On trouve enfin, sous forme d'appendices, des observations sur l’ac- 
cent fixe de plusieurs langues historiques, l’iranien, le latin, et le scandinave. 
Les faits prosodiques dont on s’y occupe, ne se trouvent dans aucun 
rapport avec accent indo-européen. Mais il y a un trait commun à toutes 
ces langues, c’est que l’état donné y est partout une conséquence directe 
de changements de la quantité vocalique. Il valait la peine de mettreen 
relief ce type d’accentuation, où l’accent, loin de se superposer à la structure 
phonique du mot, s’en trouve, à un certain moment de l’évolution, con- 
ditionné. 


AVANT-PROPOS DE LA 2* EDITION 


Le livre se trouvant épuisé, il était devenu nécessaire d'en faire une 
nouvelle édition. L’auteur en à profité non seulement pour corriger un 
certain nombre de fautes d’impression mais en même temps pour changer 
ou compléter le texte. On a aussi pu tenir compte des critiques parues 
entre 1953 et 1957, surtout des remarques de MM. Ekblom t, Lejeune °, 
Leumann 3, Martinet 4, et s’en rapporter à l'ouvrage Lapophonie en 
indo-européen (1956). À M. P. Diderichsen nous devons une information 
bibliographique laquelle nous a permis d'enrichir notre explication de 
l’accentuation scandinave (appendice 3) d’un argument important. On 
a enfin tiré parti des remarques de M. K. Janáček publiées dans 
Slavia 26, 1957, p. 489—499. 

Rencontrer des objections de la part des rócenseurs est le sort com- 
mun de tous les auteurs. L’attitude „antistructuraliste* de plusieurs 
d’entre eux leur a fait parfois rejeter des arguments que nous croyons 
valables. Mais s’il est certainement permis aux critiques de persévérer 
dans leur opinion lorsqu'ils n’ont pas été convaincus, on a le droit de 
leur demander qu’ils comprennent le texte qu’ils critiquent. 

Or il semble que dans maint cas un principe appliqué dans cet ouvrage 
n’a pas été compris. Prenons un exemple concret. Le rapport entre le 
verbe composé et le verbe simple est de telle nature qu’une distinction 
accentuelle propre au verbe composé, celle entre l’accentuation préver- 
biale et l’accentuation radicale, est neutralisée dans le verbe simple. Par 
conséquent un rapport comme óv ` &mo-Anév (participe) = àire : x ne 
saurait agir sur &ro-Auxe puisque Aire est ambigu, pouvant correspondre 
soit à Zäzco-Alee soit à #*&no-Ane. Au contraire, c'est le rapport &ro- 
Aurôv ` Aën == drró-Aire : X, qui déclenche Names. 

Autrement dit, le syncrétisme (des accentuations préverbiale et radi- 
cale) est fondée sur l’opposition (de ces deux accentuations), et non in- 


1 Die nordischen Akzentarten in historischer und experimenteller Beleuch- 
tung (Sprakvetenskapliga Sällskapets i Uppsala Förhandlingar 1952—1954, 
p. 37—78). 

2 BSL 48, fasc. 2, p. 25—30. 

3 Orientalistische Literaturzeitung 1955, Nr. 1/2, p. 12—15. 

4 Word 9, fase. 8, p. 282—286. 
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versement. Si M. Pisani en ridiculisant ce raisonnement compare le 
rapport entre le verbe et préverbe à celui entre citoyen et condamnation, 
il ne me semble pas avoir compris le principe du syncrétisme et de ses 
conséquences morphologiques. 

La même remarque vaut pour M. Ivanov * qui se refuse à croire à une 
influence des thèmes consonantiques sur les thèmes vocaliques car „c'est 
l'inverse qu’on constate dans les différentes langues indo-européennes“. 
Or il ne s’agit pas d’un fondement général mais de fondement accentuel. 
Les thèmes consonantiques distinguent les accents suffixal et désinentiel. 
Chez les thèmes vocaliques il y a habituellement, à cause de la coalescence 
des syllabes suffixale et désinentielle, syncrétisme de ces deux accentua- 
tions. Même malentendu à propos du rapport entre les noms radicaux et 
les noms munis de suffixe flexionnel ”. Ici encore il est question de fon- 
dement accentuel, la distinction entre les thèmes barytons et oxytons 
étant supprimée dans les monosyllabes (róuo- : rouó- mais ro8-). M. Iva- 
nov pense évidemment au rapport de dérivation existant entre les noms 
radicaux et les mots élargis de suffixe, ce qui est tout autre chose (L’apo- 
phomie p. 6—8). 

Ce sont les principes de fondement (de détermination dans la termi- 
nologie de M. Hjelmslev) auxquels on a eu recours pour établir les pro- 
portions morphologiques. Ainsi M. Carnoy® nous reproche-t-il à tort 
qu'après avoir répudié l’analogie comme principe d’explication nous nous 
en servons quand même. Mais il y a une „analogie“ à la néogrammairienne 
et une „analogie“ justifiée par la structure momentanée de la langue 
donnée. 

Comme instruments de travail dans le domaine de la linguistique 
historique et comparée on nous recommande, encore aujourd’hui, la psy- 
chologie (M. Carnoy) 5, la phonétique expérimentale (Ekblom, Ivanov) #, 
l’histoire de la société indo-européenne(? [vanov) 1, Nous préférons nous 
en tenir à la linguistique. 

La remarque suivante de M. Vaillant *, laquelle probablement n’est 
qu'un lapsus, est apte à dérouter le lecteur: „pour lui (= l’auteur de ces 
lignes)... les intonations du balto-slave sont les conséquences de reculs 
morphologiques (sic) de l’accent“. Mais les proportions morphologiques 


5 Rivista „Paideia“ 1953, 4—5, p. 305. 

6 Voprosy jazykoznanija 1954, N° 4, p. 134. 
* Ibid. p. 128. 
8 Leuvense Bijdragen 1953, 1°—2° AfL p. 6. 
9° Ibid. 

10 Ekblom o. c. p. 47—63, Ivanov l. e. p. 135. 
u ¿ c. p. 126. 

12 Revue des Etudes Slaves 29, p. 120—121. 


SE 
ne sauraient engendrer des catógories phonologiques nouvelles, elles en 
sont des conséquences. Et les p. 195-200 de la 1“ éd. n’admettent aucun 
doute sur la manière dont nous nous représentons la genèse des into- 
nations balto-slaves (recul des accents internes frappant une voyelle 
brève). 

Ce qui nous semble autrement sérieux, c’est l’assertion suivante de 
M. Vaillant: „,,......dans son livre recent L’accentuation des langues indo- 
européennes J. Kurylowiez a nié que les intonations du baltique et du 
slave soient de la même origine“ (L'unité linguistique balto-slave, Jugo- 
slavenska Akademja, Filologija 1, Zagreb 1957, p. 24). Mais tout lex- 
posé p. 191—241. de la 1" éd. tend à montrer l’unité de l’origine des 
intonations balto-slaves, sans qu’on nie une différenciation dialectale 
ultérieure, évidente même pour les partisans les plus acharnés de l’unité. 
Il paraît qu’absorbé par un seul détail, la loi de Saussure, le critique 
ait complètement négligé de prendre connaissance de cet exposé et de 
la chronologie relative proposée. Mais s’il s’en tient à de Saussure, il est 
obligé d'admettre avec celui-ci l’antériorité dés paradigmes mobiles par 
rapport à l’action, relativement tardive et dialectale, de ladite loi. 

Selon M. Zgusta * nous avons renoncé à la méthode comparative et 
à la reconstruction de l’accent indo-européen proprement dite. Et M. Pi- 
sani remarque que l’accent préhistorique de l’indien que nous recon- 
struisons, ne veut pas dire accent de la langue-mère. Ce à quoi on a re- 
noncé, Cétait la méthode suivie par Hirt et les épigones des néogrammai- 
riens, qui ne se doutaient pas p. ex. du lien intrinsèque existant entre la 
limitation de l’accent et les intonations du grec, et attribuaient celles-ci 
à la langue-móre (du reste M. Zgusta 15 semble aussi croire à leur prove- 
nance indo-européenne). 

Pour atteindre l’état préhistorique il à fallu mettre de côté les té- 
moignages „passifs“, ceux qui doivent eux-mêmes être expliqués par 
les faïts indépendants du védique. Le grec, le balto-slave, le germanique, 
ont subi des révolutions accentuelles, saisissables dans les données di- 
rectes, phonétiques (p. ex. la limitation de l’accent en grec, l’absence de 
syllabes internes brèves accentuées en balto-slave). Mais les conséquences 
indirectes, morphologiques, dont on ne s'aperçoit pas à première vue 
(disparition de certains types accentuels de paradigmes en balto-slave, 
de certains types accentuels de dérivés en grec, ete.) ont été autrement 


15 Bibliotheca Orientalis 10, N. 5, p. 164 et Archiv Orientální 21, p. 472—474. 

14 L e. p. 304. 

5 Archiv O. 21, p. 473. La relation entre l’accent et Fapophonie, laquelle 
a été exagóróe par Hirt, Streitberg et Giintert, est une dépendance du vocalisme 
réduit par rapport à l’accent, et encore avec des restrictions (v. L’apophonie 
p. 97—106 et 135—141). 
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graves. Dans ces conditions il ne reste que la reconstruction interne du 
développement de l’accent, basée sur les faits résiduaires du védique. 
Ceux-ci nous font entrevoir l’accentuation préhistorique des paradigmes 
nominaux, les anciennes classes accentuelles des dérivés, la répartition 
de l’accent dans les composés, etc. La réalité que nous saisissons est une 
ligne de développement plutôt qu’un point fictif, celui de la dislocation 
des dialectes indo-européens. 

La comparaison telle que Pont comprise les néogrammairiens, n’est 
pas un but en elle-même. Elle est un des instruments de la linguistique 
historique dont celle-ci sert aussi longtemps qu’il est applicable de façon 
utile 16, 


+ 


ie „The interplay of sound change and analogy may create patterns so 
typical as to make it possible to recover from them the process to which 
they owe their existence. Such internal reconstruction serves to supplement 
the comparative method“. (H. M. Hoenigswald, v. Language 22, 1946, p. 138). 


CHAPITRE I. INDIEN ET INDO-EUROPEEN ` 
$1. La flexion nominale 


Il semble hors de doute que l’accentuation immobile des paradigmes 
nominaux provient d’un développement relativement récent, quoique 
préhistorique, d’un état de choses plus ancien révélé par l’apophonie, 
surtout des syllabes prédésinentielles. En indien ou en grec cette apo- 
phonie avait perdu tout rapport avec l'accentuation. L'accentuation des 
thèmes di- et polysyllabiques y est, selon l’expression de Saussure (Re- 
cueil p. 532—4) columnale, toutes les formes du paradigme portant l’accent 
sur la même syllabe (à partir du commencement). Ainsi dans rarńhp, 
TaTPÓG, TaTÉpa, TMTEPEG, marp&ot, l’accent frappe toujours la seconde 
syllabe quel que soit le degré vocalique du suffixe (np, ep, p, px < r). 
Même chose en indien: pitá, piińh, püléram, pitórah, pütrsu. L'indópen- 
dance mutuelle de l’accent et du degré vocalique du suffixe est plus claire 
encore dans le cas d’un thème en n comme brahmdn- : brahmüä, brahmó- 
nah, brahmdnam, brakmänah, brahmósu, où Pa du gén. sing. brahmänah 
aussi bien que celui de brahmdsu représentent le degré zéro ņ (anté- 
vocalique ou antéconsonantique). 

Ceci donné, on peut considérer l’accentuation d’une forme casuelle 
historique comme indépendante de la désinence et inhérente au thóme. 
En effet la juxtaposition de deux thèmes comme téksä, tâäksnah, téksänam, 
täksänah, téksasu d’une part, mürdhä, mürdhnäh, mürdhänam, mürdhänah, 
mürdhäsu de l’autre, permet de dégager, moyennant l’élimination de tout 
ce qui est commun aux deux séries de formes, un thème baryton tóks-x 
et un thème oxyton miirdh-x. Le symbole x représente la syllabe „vide“. 
Elle correspond à la colonne comprenant les différents degrés vocaliques 
du suffixe ou le suffixe plus la désinence (tdks-än-, táks-an-, tóks-n-, tóks-a-). 
Quoique l’accentuation columnale soit un trait caractéristique de tous 
les thèmes dissyllabiques, cette colonne à un aspect différent suivant 
qu'il s’agit d’un thème consonantique ou d’un thème vocalique. Dans 
le dernier cas le suffixe et la désinence forment parfois un tout inanaly- 
sable du point de vue strictement synchronique. Ainsi p. ex. au gén. 
sing. des thèmes en -d- : Ge (-d + ejos ou -4 + 8?). Sous l'aspect synchro- 
nique le thème de v. ind. sting. ou agni-żest séin, ou agn-, puisqu'on ne 
saurait délimiter le suffixe d’avec la désinence dans les formes casuelles 
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comme le gén. sing. ou le nom.-acc. duel. En effet aucun thème conso- 
nantique de l’indien ne présente une désinence de gén. sing. -s qui per- 
mettrait d'isoler Po de sunóh ou Pe de agnóh comme une forme spéciale 
du suffixe (flexionnel). De même P et PZ de sinó et de agnź ne peuvent 
pas être décomposés moyennant une comparaison avec les thèmes conso- 
nantiques, qui ne connaissent qu’une désinence -d(u) au nom.-acc. duel. 
` Chez les thèmes en -r-, -n-, qui occupent une position intermédiaire 
entre les thèmes vocaliques et les thèmes consonantiques, les désinences 
sont en général assez faciles à dégager: (fdks-n-)ah, (tóks-in-)am, (tóks-a-)- 
bhih comme (marüt-)ah, (marüt-)am, (marńd-)bhih. La seule exception, 
ou presque, est le nom. sing. avec son degré long en face de la désinence -s 
des thèmes consonantiques (le loc. sing. a deux formes dont celle en -¿ se 
retrouve chez les thèmes consonantiques). Mais la variabilité du suffixe 
flexionnel (dn, an, n, a; dr, ar, r, r) nous oblige à continuer d’appliquer 
la notion de syllabe vide: tdks-x, pit-x. C’est parce que chez les oxytons 
les syllabes accentuées, bien que formant une colonne (deuxième, troi- 
sième, etc., syllabe du mot à partir du commencement), sont tantôt 
des syllabes suffixales, tantôt des syllabes désinentielles: uks-dn-am, uks- 
dn-ah, uks-n-óh, uks-n-é, uks-n-d; pii-dr-am, pit-dr-ah, pit-r-é, pit-r-d. La 
notation traditionnelle des thèmes táksan-, uksän-, bhrätr-, pitr- s'explique 
par leur existence au premier membre de composés. Ces formes sont tout 
au plus justifiables comme thèmes des cas moyens, qui ont un ÿ accentué 
(pitfbhih, pitrbhyah, pitrsu, pitrbhydm) de même qu’un ¿ ou u accentué 
(siinńbhih, agnibhih, etc., conformes aux thèmes sünú-, agni- en composi- 
tion). Si l’usage traditionnel a l'avantage de condenser le paradigme sous 
une forme non équivoque, il n’est pas pour cela correct au point de vue 
strictement descriptif. Le procédé adopté par Bartholomae dans son 
Altiranisches Wörterbuch l’est encore moins. Pour le sentiment linguistique 
indo-iranien les formes bhrätar- ou pitér-, loin de figurer comme repré- 
sentants des paradigmes correspondants, seraient des transformations de 
formes-bases bhrdir-, pitr-, puisque dans ce système linguistique le guna 
est secondaire par rapport au degré zéro 1 (tandis que le rapport historique 
de ces deux vocalismes est justement inverse). 

Quant aux thèmes consonantiques ils se laissent souvent dégager sous 
une forme pleine, c.-à-d. sans syllabe vide, comme p. ex. beaucoup de 
thèmes en occlusive: mardt-, yosit-, śardd-, bhurij-, bhisdj-, ete. Chez les 
thèmes en s le degré long du nom. sing. masc.-fém. implique le degré 
plein des autres cas (p. ex. yaśdh: yaśdsam) de sorte que la notation -as- 
comme suffixe du thème est tout à fait correcte) ?. 


1 Of. La loi de Brugmann (BSL 45, 1949, p. 57—60). 
2 En indien la quantité longue est une marque positive de la voyelle. 
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D'autre part c’est justement parmi les thèmes consonantiques qu’on 
rencontre les dérogations au principe de l’accentuation columnale. Chez 
les thèmes en -ant- et -añc- les cas faibles accentués sur la désinence s’op- 
posent aux cas moyens accentués sur le suffixe: brhatä, brhaté, brhatäh 
(gén. sing.), brhatá, bihatóh, brhatáh (acc. plur.), brhałdm, mais břhádbhih, 
brhódbhyah, brhátsu, brhódbhyam; pratied, praticé, pratīicáh (gén. sing.), 
praticti, praticóh, praticäh (acc. plur.), praticäm, mais pratydgbhih, pra- 
tydgbhyah, pratydksu, pratydgbhyam. Si la colonne accentuée des cas 
moyens suit celle des cas forts (brhddbhih, pratyägbhih, ete., comme brhdn- 
tam, pratydñcam), l’accentuation des cas faibles est au contraire margi- 
nale (de Saussure I. c.), la colonne accentuée de ces cas étant située à droite 
de la première (à la marge). 


brhént-am pratydńc-am 
brhai-d pralic-d 
brhat-é pratic-é 

. brhal-óh praiie-dh 
brhat-1 pratic-i 
brhänt-ah pratydñc-ah 
brhai-óh pratic-äh 
brhäd-bhih pratydg-bhih 
brhäd-bhyah pratyäg-bhyah 
brhat-dm pratic-äm 
brhät-su pratyćk-su 
brhóni-d(u) pratydńc-d(u) 
brhäd-bhyäm pratyäg-bhyäm 
brhat-6h pratic-6h 


Or personne ne doute que l’accentuation marginale des cas faibles de 
brhän et pratudo ne reflète fidèlement l’état ancien de l’indo-européen. 
Non seulement est-elle accompagnée de lapophonie vocalique attendue 
(vocalisme affaibli de la syllabe prédésinentielle), mais elle est en accord 
avec celle des thèmes oxytons en r et n (pitä, uksä), où pourtant la perte 
totale de la voyelle prédésinentielle à entraîné la coïncidence des colon- 
nes accentuées des cas forts et des cas faibles: pitáram, pitrd, pitré, pitérah; 
uksónam, Abend, uksné, uksdnah. Les cas faibles de ces thèmes ont con- 
geryć la place de accent indo-européen, bien qu’il ait changé de fonction, 
tout comme le français moderne garde en général l’accentuation du latin 
vulgaire, telle qu’elle apparaît encore en roumain, italien, etc. (v. Appen- 
dice 2). En effet l'accent du dat. sing. *poter-éi peut être considéré comme 
désinentiel par rapport à l’accentuation suffixale de Pace. sing. *potór-em, 
tandis que l’accentuation de Lind. püitré, pitäram est columnale et caracté- 
ristique d’un theme (oxyton). Quels que soient le degré vocalique du suf- 
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fixe et la désinence, nous sommes sûrs d'avance que Paceent va frapper 
une syllabe déterminée (à partir du commencement) de la forme ca- 
suelle. Ceci arrive même dans le cas d’une origine tardive de la voyelle 
prédésinentielle, p. ex. gén. sing. brahmónah < *brahmndh. 

Le problème qui se pose c’est le désaccord accentuel entre les cas 
moyens et les cas faibles de brhän et pralydw. Ce désaccord doit être se- 
condaire à en juger par le degré vocalique du suffixe, lequel est identique 
dans les deux groupes de cas, ainsi que par les monosyllabes, chez lesquels 
l’oxytonèse des cas moyens est de rigueur. Il est donc probable qu’il faut 
compter avec un recul secondaire de l’accent dans les cas moyens: *brhad- 
bhih > brhädbhih, *pratyagbhih > pratyägbhih. Ainsi compris, le problème 
tombe tout de suite dans une catégorie de phénomènes discutés depuis 
longtemps. D’après Wackernagel (Göttinger Nachrichten 1914, p. 26—29; 
ef. aussi Wackernagel-Debrunner Aliindische Grammatik ITI, p. 16—17) 
l’accentuation agnibhih, purńbhih, pitrbhih, uksóbhih, doit provenir d'une 
oxytonese primitive. Nous nous sommes occupé de l’hypothèse de Wacker- 
nagel dans Etudes indo-européennes I, p. 166 sq., en remplaçant par une 
argumentation nouvelle la sienne, qui ne nous paraissait pas probante. 
Si nous revenons ici, encore une fois, à cette question, ce sera pour poser 
le problème de l’accentuation des paradigmes dans sa totalité. 

Nous affirmons que tous les thèmes, barytons aussi bien qu'oxytons, 
ont jadis connu le mouvement d’accent conservé, à l’époque historique, 
par les monosyllabes. C.-à-d. qu’il y eut non seulement un acc. sing. 
uksänam (aux cas forts), *uks,näh (aux cas faibles) et *uksabhith (aux cas 
moyens), mais aussi w'sanam, *orsné et *wrsabhih. Et ainsi pour les autres 
thèmes du même type: pitdram, *piükré, *pitrbhih, et aussi bhrätaram, 
*bhrät.ré, *bhrätrbhih. Les thèmes en -1- et -u- qui entrent en ligne de 
compte, présentent la flexion ouverte *, c.-à-d. celle à désinences identi- 
ques aux désinences des thèmes en r, m et des thèmes consonantiques: 
instr. sing. *avyd, dat. sing. *avyé, gén. sing. *avydh en face des cas forts 
nom. sing. doih, acc. sing. dvim, et des cas moyens *avibhih, ete. De même 
nom. sing. krétuh, ace. sing. krátum, mais instr. sing. *kratvd, dat. sing. 
*kratvé, gén. sing. *kratväh, instr. plur. *kratubhih, etc. 

L'ancienne opposition accentuelle entre les barytons et les oxytons se 
ramènerait ainsi au schéma suivant: 


3 Pour des raisons de commodité nous retenons, dans ces formes recon- 
struites, la phonétique indienne. Cela nous permet de tourner certains problè- 
mes qui n’ont ici qu’une importance secondaire, notamment celui de l’apo- 
phonie ejo. 

4 Nous laissons provisoirement de côté les thèmes en -t-, -u- à flexion fermée, 
à vocalisme suffixal plein aux cas faibles (agndye, agnéh, etc.). 
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acc. sing. wsanam mais uksdnam bhrätaram mais pitóram 

dat. sing. *vrs,né comme *uks,né *bhrät,ré comme *pü,ré 

instr. plur. *ursabhih comme *bhratrbhih comme 
*uksabhih `  *pürbhih 


et, analogiquement, acc. sing. dvim mais paraśim 
dat. sing. *aviyé comme *paraśuvć 
instr. plur. *avibhih comme *paraśubhih 

Chaque paradigme, celui d'un thóme baryton aussi bien que celui d'un 
theme oxyton, est mobile: les cas forts ont l’accentuation radicale ou thé- 
matique (peu importe si l’accent frappe la racine elle-même, comme dans 
vrsan- ou bhrätar-, ou le suffixe, comme dans uksdn- ou pitdr-). Les cas fai- 
bles et les cas moyens présentent l’accent flexionnel, qui frappe la dési- 
nence. De plus les cas faibles et les cas moyens sont fondés sur les cas forts 
en ce sens que l’accentuation des premiers peut être prévue en partant des 
derniers, mais non pas inversement. L’acc. sing. wsanam fait prévoir un 
dat. sing. en -mé (*vis.mó), tout comme lace. sing. uksdnam implique 
l’oxytonèse du datif correspondant (*uks,né). Mais un dat. sing. en -né 
ne prósuppose aucune accentuation déterminée de lace. sing. correspon- 
dant. On est ici en présence d’un rapport appelé détermination par M. Hjelm- 
slev (B. 8. L. 42, 1, 1946, p. 25). Ce rapport est d'une importance fon- 
damentale pour la direction que prennent les changements dits analo- 
giques. 

D’après M. Lejeune (BSL 48, fase. 2, p. 26) la motivation de cette 
dominance (des formes faïbles par les formes fortes) n’a pas toujours été 
clairement explicitée dans le présent ouvrage. D est d’avis que „la fonc- 
tion paraît y avoir part aussi bien que la forme“. Mais il s’agit d’une 
dominance purement formelle, la fonction n’y étant pour rien. Les cas 
dominants (forts) présupposent, en ce qui concerne l’accent, les cas do- 
minés (faibles) sans que vaille le contraire. V. L'apophonie p. 7. 

La suppression de la voyelle médiane , des cas faibles entraîne une 
transformation . profonde du système. Du moment que *ukgnć, *pitré, 
*parasuvé deviennent uksnó, pitré, paraśvć, le rapport des cas faibles 
aux cas forts change chez les thèmes oxytons. La proportion uksózam : 
uksné, pitóram : pitré, paraśúm : para$vé ne consiste plus dans un dé- 
placement accent suffixal : accent désinentiel, mais dans la coïncidence 
de la colonne accentuée des cas faibles avec celle des cas forts. Or comme 
les cas faibles sont bâtis sur les cas forts (ou déterminés par les cas forts), 
la transformation en question consiste en un changement du caractère 
de la dépendance des cas faibles par rapport aux cas forts. Sans que l’ac- 
cent ait bougé, il acquiert dans les formes uksnó, pitró, paraśvć une fonction 
nouvelle. Il n’y est plus conditionné par la désinence, comme dans *uks,né, 

*püré, “parasuvé, où il s’opposait à l’accent suffixal des cas forts; il 


Kuryłowicz J., L’accentuation 2 
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est plutôt caractéristique du thème puisqu’il tombe toujours sur la deu- 
xième ou la troisième syllabe du mot, indépendamment de la désinence. 

Les thèmes barytons et oxytons étant originairement accouplés par 
l’accentuation commune des cas faibles et moyens, le changement de 
structure des oxytons entraîne une transformation correspondante des 
barytons. L’accent des cas faibles est déterminé par celui des cas forts. 
Le rapport ukgdnam : uksné servira de modèle à vrsanam : visne (substitué 
pour l’ancien *orsné). Le remplacement de l’accentuation mobile par 
l’accentuation columnale exige ici un déplacement de l'accent, ce qui 
n’était point le cas dans le rapport uksónam : uksné. 

Si notre hypothèse est juste, l'opposition des thèmes barytons et oxy- 
tons, laquelle s'étend sur tous les paradigmes indiens ou grecs, aurait 
été primitivement bornée aux cas forts seuls 5. Car si la distinction 
entre les barytons et les oxytons en -n-, -r- était abolie sous la domi- 
nance des désinences -es-, -ei-, -&-, -bhis-, etc. (des cas faibles et moyens), 
la même loi de structure morphologique devait être valable dans d’au- 
tres catégories de thèmes dans la mesure où elles se servaient des mêmes 
désinences casuelles. L'extension de l’opposition baryton : ozyton sur les 
cas faibles et moyens est due à la disparition de la voyelle affaiblie 
interne. 

Les cas moyens des thèmes en n, 7, à, u à flexion ouverte, qui semblent 
à première vue avoir conservé la syllabe médiane, offrent, dans les pa- 
radigmes historiques, l’accentuation columnale: wksdbhih, pitrbhih, para- 
śúbhih. On pourrait supposer que le recul *uksabhih > uksäbhih ait eu lieu 
simultanément avec le changement *uks,ndh > uksnóh. Formant une seule ` 
colonne accentuelle avec les cas faibles, les cas moyens auraient adapté 
leur accentuation à celle des cas forts en même temps que la chute de 
la voyelle médiane faisait coïncider les colonnes accentuelles des cas 
faibles et des cas forts. 

À cette explication on peut opposer plusieurs considérations et no- 
tamment: 1) Le recul de l’accent dans les cas moyens peut être indépen- 
dant de l’accentuation des cas faibles, cf. p. ex. praticäh, b'hatäh en face 
de pratydgbhih, brhddbhih; 2) il y a certains phénomènes de la dérivation 
et de la composition nominales qui plaident l’existence de formes comme 
*uksabhih, *pitrbhih, *paraśubhih à une époque où l’accentuation des 
thèmes barytons (v/san-, bhrätr-, dwi-) avait déjà acquis son aspect histo- 
rique (barytonèse columnale de tous les cas); 3) il n’était pas nécessaire 
que le recul *pitrbhih > pütrbhih etc. eût lieu pour que le principe de 
Ę 5 Sans qu’il y ait ici un rapport direct entre l’indo-européen et le lituanien, 
on peut citer ce dernier comme l’exemple d’une langue qui ne distingue pas 
non plus ces deux classes accentuelles de paradigmes dans toutes les formes 
casuelles (distinction dans les cas Q, mais identité dans les cas Z). 


CHAPITRE I. INDIEN ET INDO-EUROPÉEN 19 


l’accentuation columnale se réalisât dans les cas moyens. Aussi longtemps 
qu’une forme *piirbhih ou *paraśubhih est interprétée comme “*pürbhih 
ou *parasvbhih (sans que la réalisation phonétique soit nécessairement en 
accord avec la fonction consonantique de r, v), il est clair que *piirbhih 
et *paraśvbhih, accentués sur la deuxième ou la troisième colonne, re- 
spectivement, s'accordent avec le dat. pitré, paraśvć en ce qui concerne 
accent. 

Or la transformation des formes faibles *püt,r-é ete. en pitr-é etc. est 
accompagnée d’un changement simultané des formes moyennes *pitar-bhih, 
ete., en *ptir-bhih etc. 

Rien ne nous empêche d'admettre l'existence de y, v, r, n interconso- 
nantiques ou postconsonantiques (à la fin de mot) qui se sont ensuite 
vocalisés, c.-à-d. identifiés aux 4, u, 7, x provenant de l’affaiblissement 
de Z, „u, „r, an de la syllabe radicale. Il est même probable que la genèse 
phonologique de sonantes vocaliques est due à cette identification. Est 
instructive à cet égard la comparaison du polonaïs avec le tchèque. Tan- 
dis que le premier ne connaît qu’un r consonantique, le même son, en 
position interconsonantique, fonctionne en tchèque comme voyelle. C’est 
qu’en tchèque il y eut coïncidence de slave -#r- et -r- entre consonnes et 
que le polonais les distingue toujours: -ar- etc. en face de r consonantique. 

Après la coïncidence de r et „r en 7 etc. les sonantes indo-européennes 
remplissaient une double fonction: 

1. une fonction consonantique entre voyelles, entre zéro et voyelle, 
entre voyelle et zéro; 

2. une fonction vocalique entre consonnes, entre zéro et consonne, 
entre consonne et zéro. 

Mais en outre, ce qui est important, elles fonctionnaient comme con- 
sonnes entre consonne et voyelle, et entre voyelle et consonne. IL en ré- 
sulte que la fonction. consonantique, ayant une zone d'emploi plus large 
que la fonction vocalique, représente la fonction fondamentale ou pri- 
maire. La réalisation phonétique de + ete. ( ou „r) est sans importance 
pour nos buts. 

A un certain moment préhistorique ces deux fonctions ent repré- 
sentées par des phonèmes distincts. C’est que la chute de certains élé- 
ments consonantiques (2) à mis en opposition phonologique directe les 
deux variantes, et a créé par conséquent des phonèmes nouveaux. P. ex. 
iga : ta passe à ża : ia (~ opposition de voyelle ¿ et consonne 4). En même 
temps ił y eut identification de 4, w, r, l, n, m antévocaliques après syl- 
labe lourde (c.-à-d. après un groupe consonantique ou voyelle longue + 
+ consonne) avec d, uy, fr, H, nn, mm (loi de Sievers). 

A M. Leumann l’hypothèse d'un r, n consonantique dans *pitrbhis, 
*murdhnbhis semble trós hasardóe (Orient. Literaturz. 1955, Nr. 1/2, p. 14). 


PA 
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Il est vrai que des considérations d’ordre phonétique nous empêchent de 
reconnaître la réalité phonologique primitive cachée dans les formes des 
cas moyens. 

La chute des voyelles faibles „, , en syllabe médiane, leur conserva- 
tion en syllabe initiale (L'apophonie p. 113) crée une différence constante 
entre ces syllabes (7 = occlusive, R = sonante): 


1” phase: syllabe initiale syllabe interne 
eT- -T- 
eR- -R- 


La „vocalisation“ subséquente de ,, o (ibid. p. 119) change cette diffé- 
rence en: 
2° phase: syllabe initiale syllabe interne 
eT- , -T- 
F- -R- 


Le -R- interconsonantique de la 1 phase a bien pu être prononcé 
comme un -R- (supposition qui enlève les difficultés phonétiques): au 
point de vue phonologique il n'avait pas de valeur syllabique puisqu'il 
sidentifiait à KR de ,R-. C’est seulement la coïncidence de R- et -R- qui 
conduit à R, variante combinatoire syllabique de la consonne R. 

La possibilité de l’existence de 2, u, r, m posteonsonantiques à la fin 
de morphóme résulte aussi du fait que de tels groupes sont attestés dans 
certaines langues. Cf. p. ex. les formes gotiques wałn, akrs, waurstw dans 
lesquelles les n, r, w conservent leur caractère consonantique, tandis que 
dans les autres langues germaniques, représentant un développement plus 
récent, les sonantes finales postconsonantiques se vocalisent: v.-h.-alle- 
mand zeihhan < *taihn, ackar < *akr, melo < *melw. 

De cette sorte la disparition de la voyelle médiane „, amenant l’accen- 
tuation columnale de toutes les formes casuelles des thèmes oxytons en 
r, n, i, u (à flexion ouverte) a aussi entraîné l’immobilisation correspon- 
dante des thèmes barytons: vrszah et *vwfsnbhih d’après ofsanam sur le 
modèle de uksndh, *uksnbhih s’accordant avec uksdnam, etc. A une épo- 
que postérieure, les sonantes internes s'étant vocalisées, les formes *uks» - 
bhih, *pitrbhih, *parasvbhih, devenues *uksabhth, *pitrbhih, *parasubhih, 
ont dû déplacer leur accent sur l’avant-dernière conformément au prin- 
cipe de l’accentuation columnale. La vocalisation avait détruit la colonne 
accentuée des oxytons en allongeant les cas moyens d’une syllabe: 


uksänam pitáram paraśúm 
uksné pitré paraśvć 
*uksabhih *pütrbhih *parasubhih 
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Mais comme cette vocalisation n’a touché en rien l’accentuation co- 
lumnale des barytons (le paradigme wsamam, vrsne, orsabhih étant colum- 
nal au même degré que vfsanam, vrsne, *vrsnbhih), ce sont les thèmes 
barytons qui ont été le modèle immédiat du déplacement *uksabhih > uk- 
sdbhih, *pitrbhih > pitrbhih, *paraśubhih > paraśńbhih. 

Notre hypothèse de la mobilité primordiale des thèmes barytons et 
oxytons en n, r, à, u se laisse étayer de plusieurs arguments importants: 

1. La conservation de thèmes barytons à accentuation mobile, à sa- 
voir de pémaän et de pdmihah: véd. sing. nom. pénthäh, acc. pdniham, 
dat. pathé, gén. pathóh. La flexion est done comparable à celle de vrsan- 
(p. ex. dat. *pont-9-ét comme “*wrs-n-éi), à ceci pres que la mobilité du 
paradigme de pénthäh s’est conservée. En vue de ce qui à été dit sur les 
causes de l’immobilisation des anciens paradigmes mobiles, on peut sup- 
poser que pdnihah représente soit un mot isolé soit le résidu d’un groupe 
de thèmes barytons $ qui n’ont pas eu de pendant oxyton en Ah pouvant 
déclencher un mouvement d’immobilisation. La même explication vaut 
pour pémän. L’accentuation des cas moyens de pdénthäh (pathibhih ete.) 
suit évidemment le modèle des thèmes en ż. La mobilité des neutres dsrk, 
gén. asnóh; yäkrt, gén: yakndh; šákrt, gén. śaknáh; dkgi, gén. aksnóh; 
dsthi, gén. asthnóh; dédhi, gén. dadhnäh; sdkthi, gén. sakthnah ne saurait 
être allóguóe comme argument à cause de l’hétéroclisie du paradigme. 
Mais il est instructif que même chez ces neutres la mobilité est abolie du 
moment que le nom.-acc. se termine par -ar au lieu de -? ou -i. On a dhar, 
dhnah; ńdhar, údhnah, et sûvar, sérah, parce que l'influence d’un nom.-ace. 
dha-r peut s'exercer sur un locatif comme *ahdni (> dhani) grâce au dis- 
syllabisme de la tranche commune aha-. 

2. L'opposition héritée des thèmes barytons et oxytons en (v. ind.) 
-tr-, -mam-, -a8-, -a-. Elle existe en première ligne chez les dérivés déver- 
batifs et provient d’une différenciation, l’accentuation des barytons ayant: 
été polarisée par rapport à l’oxytonèse. V. $ 2 passim. Cela prouve qu’il 
faut partir de paradigmes à l’origine mobiles, dont l'accent a ensuite été 
fixé sur la syllabe suffixale, tandis que les formes barytones, évincées du 
paradigme, ont constitué l’amorce d’un paradigme spécial (baryton), 

3. Lraecentuation de formes casuelles figées dans l’emploi adverbial. 
Ces formes s'opposent par leur oxytonèse aux formes barytones appar- 
tenant au paradigme vivant. L’innovation morphologique consistant dans 
le recul de l’accent aux cas faibles et moyens ne s’est pas étendue sur les 
formes qui avaient changé de fonction avant l’époque du recul. Chez les 
formes casuelles qui à côté de leur fonction primaire (de cas) s’employaient 
aussi dans la fonction secondaire (d’adverbe), l'innovation formelle n’a 


6 Of. mänthäh (Wackernagel-Debrunner Altind. Gramm. III, p. 308—309). 


22 L'ACCENTUATION DES LANGUES INDO-EUROPÉENNES 


atteint que la première fonction et a ainsi amené un scindement formel 
entre le cas (baryton) et l’adverbe (oxyton). Voici des exemples d'adver- 
bes oxytons en opposition aux formes casuelles barytones: präcd, apäkä, 
ami, ubhayd, daksinä, madhyä, samänd (d’origine instrumentale); apakat, ` 
amdt, uttarăt, sandt (d’origine ablative). Adverbes en -& employés avec 
kinôti : doitiyd < doitiya-; trtiyd < tréiya-; bījá < btja-; śambd < śdmba-; 
śuld < śdla- (cf. K. Hoffmann Aliindische Präverbien auf -& dans Mün- 
chener SS (1952), 1956, p. 54—60). 

Nous n'affirmons pas que toutes ces formes soient d’anciens cas figés. 
Ce n’est que l'opposition. entre la barytonèse (due au recul d’accent) des 
formes casuelles et l’oxytonèse des adverbes correspondants qui paraît 
ancienne. 

4. Un argument important découle du fait que les désinences casuelles 
-& de l’instr. sing., -e du dat. sing., -ah du gén. sing., -oh du gén.-loc. duel, 
-äm du gén. plur., -bhyah du dat.-abl. plur., contenant une voyelle pleine, 
ont dû être introduites en position atone seulement après l’époque de 
l’affaiblissement préhistorique des finales. 

Par quelle action analogique les désinences -e, -ah, etc., ont-elles pu 
pénétrer en position atone? Une proportion uksdn- : *uks,n-é = vfsan-: 
*orsn-e serait évidemment fausse puisque les deux premières formes 
diffèrent par l’accent, mais non pas la troisióme d’avec la quatrième. 
Une action analogique des oxytons sur les barytons ne peut s'exercer 
qu’au moment où les accents de uksdn-(am) et *uks,né viennent à tomber 
dans la même colonne, c.-à-d. après la chute de la voyelle médiane. Done 
uksän- ` ukgnć = vfgan- ` Gene, 

Les arguments 1) 2) 3) plaident l’ancienne mobilité des thèmes bary- 
tons. L’argument 4) parle en faveur du fait que le recul de l’accent dans 
vrsne, etc., a eu lieu après l’affaiblissement vocalique final et simulta- 
nément avec la chute de la voyelle médiane, étant la conséquence de sa 
disparition. 

5. Mais l’argument qui nous semble décisif c’est la conservation de 
l’ancienne mobilité chez les thèmes monosyllabiques ou radicaux: *nokt-s, 
*nôkt-m, *nôkt-es, *nôki-ns en face de *nokt-és, *nokt-éi, *nokt-óm, etc. 
Ce trait archaïque de lindien et du grec semble exclure, à notre avis, 
la possibilité que la mobilité de *mdier, *matór-m, *maätér-es, *mätér-ns: 
*mdier-ćs, *mäter-éi, *maäter-om, ete., mobilité effacée plus tard par suite 
de l’expulsion de la voyelle médiane, n'ait pas été partagée par le type 
baryton *bhrdter, *bhräter-m, *bhrdier-es, *bhräter-ns: les cas faibles au- 
raient donc été, avant la suppression du vocalisme médian, *bhräter-és, 
bhräter-éi, *bhrater-óm, etc. La preuve indirecte de cette mobilité, c.-à-d. 
d'une alternance accentuelle engageant la syllabe radicale et la syllabe 
désinentielle, non pas les syllabes désinentielle et prédésinentielle (ce que 
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suggèrent les données historiques immédiates), est fournie par la consi- 
dération suivante. : 

Supposons quavant l’expulsion de la voyelle médiane laspect des 
paradigmes correspondait à l’état historique, done 


nom. sing. *bhrdtar *mdiór *nokt-8 
ace. „  *bhrdier-m — *mdtór-m — *nóki-m 
nom. plur. *bhrdier-es  *maätér-es  *nôkt-es 
acc. „  *bhrdterns  “*maätér-ns  *nôkt-ns 
gén. sing. *bhrdter-es ` *mdier-ós  *nokt-és 
dat. ,,  *bhrdier-ei  “*maäter-éi  *nokt-éi 
gén. plur. *bhrdter-ôm  “*maäter-ôm  *nokt-óm 


La courbe accentuelle du paradigme nokt- correspondant exactement 
à celle du type mdtór-, l’immobilisation dans mätér-, conséquence méca- 
nique de la disparition de la voyelle médiane (e > , > zéro), entrainerait 
celle du type *nokt- suivant le principe IIT posé dans l’article précité 
des Acta Linguistica 5: (Dans les actions analogiques) une structure con- 
sistant de membre constitutif plus membre subordonné forme le fondement 
du membre constitutif isolé. C.-à-d. les changements survenus dans les thè- 
mes oxytons (mobiles) polysyllabiques comprenant la racine + suffixe 
flexionnel s'étendent aussi sur les thèmes mobiles monosyllabiques (qui 
ne comprennent que la racine). Le type *nokt- étant pour ainsi dire une 
réduction du type plein *maät-er-, l’immobilisation de *mät-er- devrait 
amener ‘celle de *noki- (done gén. sing. *nókt-es, dat. sing. *nôkt-ei, gén. 
plur. *nôkt-ôm etc.). Or ce n’est pas le cas. Le système préhistorique anté- 
rieur à la disparition de la voyelle médiane n’a donc pas pu être celui 
d'en haut. 

Si au contraire on remplace les formes faibles du paradigme *bhräter- 
admises plus haut par des formes oxytones (*bhräter-és, *bhräter-éi, *bhra- 
ter-om, etc.), la cause de la conservation de la mobilité de nokt- devient 
évidente. En effet en face d’un paradigme baryton mobile *bhrdter, *bhra- 
terós d’une part, d'un paradigme oxyton mobile *mätér, *mäterés de l’autre, 
le paradigme de *nokt-, tout en étant mobile, n’est ni baryton ni oxyton, 
puisque la racine étant monosyllabique n’admet aucune différenciation. 
accentuelle aux cas forts. Par là-même il est indépendant des thèmes 
polysyllabiques et n’est point touché par l’immobilisation de leurs para- 
digmes. 

Chez les monosyllabes il faut distinguer deux groupes. Lun, et de 
beaucoup plus nombreux, à gardé l’ancienne mobilité du paradigme, 
l’oxytonèse des cas faibles et moyens. P. ex. pddam, padé, padbhih. On 
vient de voir que la nouvelle loi de Haccentuation columnale n’a pas 
pu faire entrer l’accent des cas oxytons dans la colonne des cas forts 
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(pddam, *pdde, *pódbhih) parce que l’opposition, aux cas forts, de thè- 
mes oxytons et de thèmes barytons faisait défaut: pad- lui-même n’est 
ni oxyton ni baryton parce qu’il est un monosyllabe. Et il ne saurait par 
conséquent y exister aucune influence de thèmes oxytons sur les thèmes 
barytons, comme dans le cas de uksdn- : ukgnć = vrsan- ` vfsne ou, vice 
versa, comme dans le cas vrsan-, visne : vfsabhih = uksän- : uksné : uksóbhih. 

Un autre groupe de monosyllabes, moins nombreux, suit le principe 
de l’accentuation columnale. Il s’agit là de thèmes qui malgré leur mono- 
syllabisme se laissent décomposer en racine plus suffixe flexionnel. L’éty- 
mologie n’est ici d’aucune importance. L'élément final du thème, qu’il 
soit anciennement un suffixe ou non, subit tous les changements rencon- 
trés chez les thèmes dissyllabiques à suffixe flexionnel identique, p. e. na, 
naram, nrbhih comme piła, pitaram, piirbhih. Ces monosyllabes se trou- 
vent ainsi dominés par les thèmes dissyllabiques. Quand après la vocali- 
sation r > r, ete., *pütr-bhih devient pütr-bhih, il entraîne dans ce mouve- 
ment de recul *nr-bhih > nf-bhih. C.-à-d. le thème n7-, bien que n'ayant. 
pas de pendant baryton, s’appuie sur un groupe de thèmes (type piir-) 
qui Pa (type bhrätr-), et acquiert par là un pendant indirect. 

Exemples (d’après Wackernagel-Debrunner). Thèmes en + : nrbhšh, 
ntbhyah, nigu; strbhih. Thèmes en i: vibhih, vibhyah. Thèmes en u: snńbkih, 
snüsu; dyńbhih; dróna, snûn& (Vinstrumental en -zë&, qui a une désinence 
consonantique, appartient aux cas moyens). Cf. aussi gndbhih, gnäsu (de 
jdmih) avec accentuation columnale des thèmes dissyllabiques en 4; sédbhih, 
sátsu suivant dwisddbhih, dvisdtsu. Le recul *brahmandh > brahmánah, 
fait sur le modèle de barytons, explique l’accentuation des formes 
tmdmi, tmóme. Bref, ces déplacements de l’accent chez les monosyllabes 
eurent lieu non pas à l’époque de la chute de la voyelle médiane, mais 
à l’époque postérieure de la vocalisation de n, r, v, y. 

Dans quelques monosyllabes la transformation accentuelle des para- 
digmes a été plus compliquée. Ainsi à côté de nfbhih, nfbhyah, wien il 
y a barytonèse de cas faibles dans instr. sing. nórd, dat. nóre en face de 
piträ, pitré. 

Wackernagel-Debrunner ont eu raison d’expliquer cette en extension de 
la barytonóse comme conséquence de l’extension du degré vocalique plein, 
laquelle ne saurait nous intéresser ici. De même l’accentuation instr. sing, 
gdva, gén.-loc. duel gdvoh, gén. plur. géväm, et celle des cas moyens gó- 
bhyäm, góbhih, góbhyah, gen est due à l’extension du degré plein contenu 
dans gâve, cette dernière forme remplaçant, à son tour, un plus ancien 
*gavć (grec BoFt) sur le modèle de uróh : urdve = góh : gáve (o. e 22). 

Quant à la flexion de św nous ne pouvons pas donner raison 
aux auteurs de Altind. Gramm. III (p. 22 et 278). L'ancien dissylla- 
bisme est attesté non seulement par véd. ś(u)od et ś(u)odnau, mais aussi 
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par grec xówv. Dans les deux langues l’accentuation des cas forts est en 
désaccord avec celle des cas faibles. A côté de Zuné on attendrait dat. 
sing. *śunó, gén. sing. *śundh, ete. En grec la barytonèse xówv nous fait 
attendre gén. *xúvoç, dat. *xbvr, ete.; nous reviendrons à cette question 
dans le chapitre consacré au grec. Il paraît que le paradigme originaire 
a été *kńuo(n) comme en grec, dat. *kúnei, gén. *búnos comme en védi- 
que. En ce qui concerne les formes historiques śwd, $vänam, elles ne peuvent 
pas représenter le résultat phonétique d’une contraction *śńvd > śvd, 
*śiwanam > śvdnam puisque dans ce cas on r’attendrait au svarita. Elles 
représentent donc plutôt une transformation morphologique de *śdvd, 
*édvanam datant de l’époque où se constitua le rapport -#- : -úv- = -ú- : -v- 
(yúne, -ah : yhva = śúne, -ah : évä). La forme écrite Zoé recèle sous sa pro- 
nonciation dissyllabique son prédécesseur historique *śúvā 7. 

Quand ils fonctionnent comme second membre de composé, les mono- 
syllabes ne connaissent que l’accentuation columnale, que la voyelle ra- 
dicale ait disparu ou non: vjira-hd, vitra-hénam, -ghmó, -ghnäh, -hóbhih, 
ete.; puru-ruk, -rucam, -rúce, -rucah, -rúgbhih, etc. L'accentuation des 
composćs confirme notre explication du paradigme mobile des monosyl- 
labes comme étant dû au manque d’une opposition owyton : baryton. Car 
à côté des composés accentués sur le second membre il existe des compo- 
sés bahuvrihi (pouvant contenir au second membre des thèmes mono- 
syllabiques). D'où la condition nécessaire, mais suffisante, de l’applica- 
tion de Paccentuation columnale. P. e. cdtus-pât : cdtus-pade = a-păt : 
: a-pâde. 

Nous retournons à la question de la divergence accentuelle entre les 
cas faibles et les cas moyens du type pratydñc- ` praticäh, etc., pratydgbhih, 
pratydksu, ete. Parmi les dérivés en -añc- il faut distinguer deux groupes, 
l’un à contraction préhistorique -æ + a(ñ)o- > -a(ñ)e-, l’autre à contraction 
historique A, -u + a(ń)e- > -ya{ñ)c-, -va(f)c-, done: 

1. adhardńc-, dpañc-, doañe-, ghrtdńe-, pórańc-, prdńe-, satrdńc-; 

2. anvdñc-, tirydñc-, dadhydńe-, pratyńńc-, śvitydńc-, samydńc-; visvañc-, 
niyañc-, sadhriyañc-, asmadriyañc-, ete. 

Pour le premier groupe il existe une opposition nette entre les thèmes 
oxytons et les thèmes barytons: adharäñcam, adhardce, adharäcah, adha- 
rägbhih, adharäksu; dpdńcam, dpdce, dpäcah, 4pagbhih, dpaksu. Le thème 
monosyllabique prańc- suit les thèmes dissyllabiques. 

Chez les thèmes à contraction -ż, -u + añe- l'opposition entre oxy- 
tons et barytons ne saurait amener, avant la contraction ksaïpra, qu’un 
recul de l'accent aux cas moyens. ' 


* Un désaccord semblable existe entre Bdo et véd. dlu)vd. 
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sadhri-añcam praii-dficam visu-añcam anu-dñcam 
(> sadhrydńcam) 

sadhrice pratieć visüce anücé 

sadhricah praticäh visäcah anūcáh 

sadhri-agbhih prati-dgbhih visu-agbhih anu-dgbhih 
(> sadhrydgbhih) 

sadhri-aksu prati-dksu  visu-aksu  anu-dksu 
(> sadhrydksu) 


Il est clair que tandis que sadhri-ak : sadhrt-agbhih explique d’une 
manière satisfaisante prati-dk : prati-ägbhih (< *prati-agbhih), la propor- 
tion sadhriañcam : sadhrieah ne peut aucunement modifier l’ancien rap- 
port accentuel prati-dfcam : praticóh. Un recul praticéh > praticah dé- 
rangerait au contraire l’état d'équilibre entre les barytons et les oxytons 
en identifiant, aux cas faibles, les colonnes accentuées des barytons et 
des oxytons (praticah : sadhricah). Il y a une distance d’une syllabe entre 
la colonne accentuée de sadhri-añc- et celle de prati-dñc-, une distance de 
deux syllabes entre visu-añc- et anu-dńc-, et ces distances sont mainte- 
nues jusqu’au moment de la contraction ksaïpra. Alors seulement le rap- 
port visvañcam ` visücah conduit fatalement à anvéñcam ` anücah, tandis 
que la proportion n’opère pas dans le type pratydñcam (avec udätta): 
praticóh en face de sadhrydńcam (avec svarita): sadhricah à cause de la 
différence d'intonation. Ce n’est qu’à une époque postérieure au RV que 
grâce à la disparition de la catégorie de l’intonation, c.-à-d. par suite de 
la coïncidence du svarita autonome avec l’udätta, les accentuations de 
sadhryàñe- et de pratydńc- s'identifient, d’où sadhrydñc- : sadhrie- = pra- 
żydńe- : pratic-. | 

La divergence accentuelle entre les cas moyens et les cas faibles se 
retrouve dans les participes du présent en -ant- (y inclus l’adjectif brhdni-) : 
: tuddmiam, tudaté, tudatóh, tudädbhih, tuddisu opposé à bhdrantam, bhá- 
rate, bhératah, bhéradbhih, bhóratsu. Une fois qu’on admet le principe 
d’accentuation columnale, ce n’est pas l'accent reculé des cas moyens 
tudädbhih, tuddtsu dont il nous faut rendre compte, mais celui des cas 
faibles tudaté, tudatóh, qui n’a pas bougé. Or si le principe d’accentuation 
columnale n’a pas opéré à l’intérieur des cas faibles des participes en-ant-, 
c'est simplement parce qu’au point de vue phonétique les cas faibles des 
oxytons et ceux des barytons ne se recouvrent pas exactement. Car le 
paradigme complet du participe contient aussi la forme féminine. Le par- 
ticipe se comporte comme un adjectif en ceci que les trois genres appartien- 
nent à un seul paradigme. La coexistence du masculin(-neutre) et du 
féminin dans chaque adjectif impose au rapport masculin : féminin un ca- 
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ractère flexionnel, tandis que le même rapport est un fait de dérivation 
chez les substantifs (amator ` amatrix). 

Le rapport bhéranti : tudaiż comporte non seulement une divergence 
d’accentuation, mais aussi une différence de vocalisme suffixal. Cette 
double différence est fondamentale, la simple différence de l’accent en 
est une réduction. On connaît le principe suivant lequel deux formes 
linguistiques apparaissent sous leur aspect fondamental là où elles se 
distinguent l’une de l’autre, le fait de coïncidence (syncrétisme) étant 
un trait secondaire au point de vue du système. Nous avons déjà eu affaire 
au même principe plus haut quand nous constations, pour l’époque indo- 
européenne, le caractère fondamental des cas forts par rapport aux cas 
faibles et aux cas moyens parce que l’accentuation des noms barytons 
se distinguait jadis de celle des noms oxytons uniquement aux cas 
forts. 

La différence maximum bhdranti : tudati empêche l’action des thèmes 
barytons sur les thèmes oxytons aux cas faibles.’ La situation est plus 
compliquée chez les thèmes en -ant- que chez les dérivés en -añc-. Chez 
ces derniers le féminin s'accorde, et par l’accent et par le vocalisme suffixał, 
avec les cas faibles, p. e. pdrdce ` pórdci, prdce ` prdci, sadhrice : sadhrict, 
praticé : pratici, etc. 

Quelle que soit l’origine de la concordance entre bhórate, bhératah et 
tudaté, tudaidh, et de la divergence bhéranti : tudati, il nous semble cer- 
tain que c'est grâce à l’appui de bhóraniż : tudati que tudatć, tudatdh, etc., 
ont resisté au recul (tudaté > *tudäte ete.). Le principe l’aurait emporté 
si la forme féminine avait adopté un vocalisme suffixal uniforme. Or en 
védique et dans la langue postérieure on ne trouve qu’un premier pas 
dans cette direction, à savoir un flottement entre tudati et tuddnti, attesté 
du reste uniquement pour les verbes thématiques de la classe VI (mais 
nullement pour les verbes athématiques), pour les verbes dénominatifs 
et pour le futur en -s- : tudántī et datt, devaydnii et devayati, bhamisydnii 
et bhanisyatt 8. 

En réalité l’hésitation -aiż/-Antż constitue l’unique trace de l’ancienne 
différence entre les participes des verbes athématiques et ceux des verbes 
thématiques. Les premiers connaissaient jadis une alternance suffixale 
-Ont/nt-, les derniers suivaient un paradigme à vocalisme suffixale im- 
muable -ont-. Or ce qui a échappé à Bartholomae et ses prédécesseurs 
(Grundriss d. ir. Phil. I, 1, p. 98) c’est que l’état indien n’est en somme 
qu’un effet morphologique de ła coïncidence indo-iranienne e= o. Le 
point de départ indo-europóen' est constitué par le système: 


8 Au futur, la forme en -ati n'apparait qu’à l’époque postvédique (Whitney- 
Zimmer, p. 160 et 328). 
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sg. acc. *bhórontm, dat. *bhórontei 
sg. acc. *tudóntm, dat. *iudôntei 
sg. acc. *duisôntm, dat. *duisntéi 
sg. ace. *peduénim, dat. *peduntéi 


Après le passage phonétique e, o > a le type participial à alternance 
-ant/ai- (v. ind. dvigd(n)t-) est renforcé par -ant/at- continuant -ent/nt- 
dans -went/unt-, -meni|mni-. On trouve done l’alternance -ant/at- toujours 
après une consonne suffixale et aussi en partie après consonne suffixale 
zéro (-ant/at- du participe athématique). Le suffixe non alternant -ant- 
n'apparaît qu'après consonne suffixale zéro (type bharant-, tudami-). Il 
tombe donc au rang d’une variante combinatoire (L’apophonie p. 22), 
et est voué à une lente disparition. La forme féminine du participe des 
verbes thématiques barytons a été la seule à échapper à ce réarrangement. 

La langue des Gäthäs semble conserver un état plus ancien. Cf. sing. 
dat. fjśwyenić (Y. 29, 5); fśuyaniaeća (29, 6); rapanie (34, 4); daibisyanie 
(34, 4); hanonie (44, 19; 46, 19); zbayente (49, 12); gén. adrujyantô (31, 15); 
varszayanić (45, 4); sao$yanió (45, 11; 53, 2); duel gén. aśaoaśayanid (33, 9); 
plur. gén. sao$yantam (34, 13; 46, 13); acc. rapanio (28, 2); jvamtó (31, 8); 
nadontô (33, 4); iSonto (30, 1; 47, 6). Cf. les verbes v. indiens *pasüyä-, 
*dvigya-, säna-, hodya-, dréhya-, jiva-, isd-. Mais les cas faibles des parti- . 
cipes tirés de verbes athématiques ainsi que tous les cas moyens offrent 
régulièrement -at- : sing. gén. Ćinvató (46, 10; 46, 11; 51, 13); plur. gén. 
hätam (29, 3; 44, 10); loc. féuyasü (49, 4); pisyasü (50, 2). D faut aussi 
relever les dérivés en -vant-, dont les cas faibles (astvaité, astvató, drogvatam, 
etc.) prouvent que les formes correspondantes des participes thématiques 
(féuyenté, varozayamió, etc.) ne reposent pas sur une extension „analogi- 
que“, proprement iranienne, du degré plein -ant- des cas forts. 

Il est donc probable que les types bhdrant- et tudänt- étaient à lori- 
gine tous les deux représentés par des paradigmes à accentuation colum- 
nale tandis que dans dvisdnt- l’aecentuation marginale des cas faibles, 
intimement liée au degré faible (zéro) du suffixe, se mainienait grâce 
à l’absence des barytons correspondants. La différence de structure entre 
bhérant- et dwigdni- (lequel a absorbé tuddnt-), différence qui n’avait pas 
jadis été limitée à la seule forme féminine, a empêché le recul de Pae- 
cent dans les cas faibles de dvisént-. Le rapport bhórantam (ace.): *bhd- 
ranie (dat.) n’a pas agi sur dviséniam : dvisaté parce que dans la der- 
nière forme le changement vocalique et le déplacement aecentuel étaient 
indissolublement liés Pun à l’autre. i 

L'innovation indienne nous rappelle la divergence entre les aoristes 
védiques dkar, ágan et les formes avestiques ćóraż, jimaiii. Le procès 
d’analogie déclenché par la coïncidence e= o n’a lieu qu’en indien. 


CHAPITRE I. INDIEN ET INDO-EUROPÉEN 29 


En indien lui-même la preuve póremptoire du fait que la conservation 
de l’oxytonèse archaïque de tudaté, tudatäh est en rapport étroit avec la 
forme féminine bhdranii opposée à tudati, est fournie par les thèmes en 
-mant-, -vant-: módhumaniam, mädhumate, maddhumaiah, médhumadbhih, 
módhumatsu, et aussi paśumdniam, pasumdte, pašumátah, pasumädbhih, 
paśumdisu. Le principe de l’accentuation columnale est appliqué à tous 
les cas faibles et moyens, et en même temps le féminin (mddhumaiż et 
pasumdti) est de structure identique pour les barytons et les oxytons. 

Aux cas moyens les thèmes oxytons en -ańc- et -ant- ont retiré l’ac- 
cent sur la syllabe suffixale à un moment où les formes correspondantes 
des thèmes oxytons en 1, «, r, n, présentaient encore l’accent marginal 
(pratydgbhiń, dvigddbhih en face de *purubhih, *pitrbhih, *uksabhih). Il en 
résulte que le n des syllabes entravees -nk(bhis), -nt(bhis) était syllabique 
par opposition au n de -n(bhis). Le rapport visvar, visvak : anoda, anväk; 
bhäran, bhérat : dvisän, dvisdt, etc., entrainait donc, aux cas moyens, 
visvagbhih ` anvägbhih, bhóradbhih ` dvigddbhih, et ainsi de suite. 

Nous passons maintenant au problème des thèmes en ż, u à flexion 
fermée. Leur différence principale par rapport aux thèmes à flexion ou- 
verte c'est la désinence -s au gén. sing. (-e-h, -o-h) de même que le degré 
plein du suffixe flexionnel aü dat. sing. (-ay-e, -av-e). On peut en conclure 
que leur mobilité primitive consistait non pas en un jeu d’accent com- 
prenant soit suffixe et dósinence (oxytons à flexion ouverte) soit racine 
et désinence (barytons à flexion ouverte), mais en un oscillement entre 
racine (aux cas forts) et suffixe (aux cas faibles seulement). Soit -ih, -im: 
-6h, -dye; -ibhih, -igń. Et, de même, -uh, -um: -óh, -dwe; -ubhih, -usń. TI 
en découle l'impossibilité d’une distinction primitive entre barytons et 
oxytons chez les thèmes en 4, u à flexion fermée. L'opposition accent 
radical : accent suffixal sert à l’origine à la formation de thèmes à flexion 
ouverte, tandis qu’elle différencie les formes casuelles dans la flexion 
fermée. Autrement dit, elle est, dans le premier cas, un moyen de forma- 
tion de mots, mais un moyen flexionnel dans le dernier cas. Comment 
done s’est effectuée l’immobilisation des paradigmes en i, u à flexion 
fermée, s’il n’y avait pas de distinction primitive entre thèmes barytons 
et thèmes oxytons? | 

Les cas forts et les cas.moyens de ces thómes recouvraient les cas 
correspondants des barytons à flexion ouverte: -żh, Za: -*¿s%. Il est com- 
próhensible que conformément à ce que nous avons constaté pour les 
thèmes à flexion ouverte, les thèmes à flexion fermée en i, u ont été traités 
comme les barytons à flexion ouverte, c.-à-d. ont fait reculer l’accent de 
leurs cas moyens et de leurs cas faibles jusqu’à la colonne des cas forts 
au moment où le même recul s’effectuait chez les barytons à flexion 
ouverte. Done (krätuh, krätum), *kratvó, *kratvdh, *kratubhih, *kratusń > 


1 


30 L ACCENTUATION DES LANGUES INDO-EUROPÉENNES 


> krdtve, krátvah, krâtubhih, krdtugu entraîne aussi (śdiruh, śdtrum), 
*$aträve, *śatróh, *śatrubhih, *śatrugń > śdtrawe, śótroh, śdtrubhih, śdtrusu. 

L'action analogique, exercée par les thèmes à flexion ouverte sur les 
thèmes à flexion fermée, devient claire justement à la lumière du fait 
que l’opposition themes barytons : thèmes oxytons, courante dans la fle- 
xion ouverte, n'existait point en flexion fermée. Il y a là un exemple 
classique des principes établis dans l’article précité des Acta Linguistica 5. 
La généralisation de la colonne des cas forts chez les oxytons et chez les 
barytons entraîne nécessairement la même généralisation dans les poly- 
syllabes pour lesquels cette distinction est supprimée, c.-à-d. chez les 
thèmes à flexion fermée (où il n’y à à l’origine que des barytons). 

L’oxytonèse des cas faibles (et des cas moyens) ne s’est maintenue 
que chez les noms motivés (= dérivés) en 1, u, etc., à flexion fermée. La 
circonstance que les noms motivés étaient fondés sur des formes-bases 
empêchait l’influence directe d’autres paradigmes. Il y a mieux: par suite 
de différenciation d’avec les noms immotivés, l’oxytonèse des cas faibles 
et moyens a été étendue aux cas forts pour servir de marque accessoire 
de la dérivation. De cette manière la langue s’est créé un système symé- 
trique de thèmes barytons et oxytons aussi à l’intérieur de la flexion fermée, 
Il en résulte que tous les thèmes oxytons en ?, u à flexion fermée, autant 
qu’ils représentent un héritage ancien, ont dû être motivés à l’époque de 
l’immobilisation des paradigmes, p. e. les adjectifs en -uh, -ú (flexion 
fermće), qui le sont encore à date historique, aussi bien que des noms 
isolés comme agnih (agndye, agnóh) qui ne sont plus transparents au 
point de vue étymologique. Il faut cependant remarquer que le passage 
sporadique de flexion ouverte à flexion fermée reste toujours une possi- 
bilité dont il faut tenir compte. 

Nous constaterons plus bas, à propos de faits non seulement indiens 
mais aussi grecs et balto-slaves, qu’un réarrangement accentuel du para- 
- digme conduit souvent au scindement formel entre les types immotivés 
et les types motivés. Ce fait morphologique extrêmement important est 
généralement masqué par la délimitation peu nette des mots motivés 
d'avec les mots immotivés. En effet une forme qui au point de vue séman- 
tique relâche son lien avec la série productive devient immotivée. Par 
rapport aux anciennes formes immotivées ces nouvelles formes immoti- 
vées offrent des marques particulières, de l’accentuation dans l’espèce, 
propres aux noms motivés. De sorte que si les noms motivés ne présen- 
tent que certains types ou classes accentuels, il en est autrement des im- 
motivés, répartis parmi toutes les classes accentuelles existant dans le 
système de la langue. 

Il y a en indo-européen maint exemple de thèmes nominaux apparais- 
sant, suivant le dialecte, avec un degré radical tantôt plein tantôt réduit. 
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L’immobilisation semble done s'être parfois effectuée dans des directions 
différentes, de la barytonèse ou de l’oxytonèse. Cette constatation n’est 
pas pour nous étonner: dans certains dialectes la forme en question a pu 
devenir de bonne heure immotivée, par suite soit d’un changement sóman- 
tique soit de la disparition du mot-base, tandis que dans d’autres dialectes 
la motivation de la forme subsistait encore pendant la période de limmo- 
bilisation. P. ex.: 

thème en -ter-: *ienoter- (dans évarnp, lit. jenté): *ifter- (v. ind. ydtar-) 

thème en A *anati- (dans lit. dmiis, v.-h.-a. anut): *fli- (vhoca, 
v. ind. oi) 

theme en -u-: *peitu- (dans lit. piólius): *pitu- (v. ind. pitú-) 

theme en -o-: *bheroÿo- (dans lit. béréas, lette beřzs): *bhrgo- (v. ind. 
bhürja-) 

thème en -o-: *aromo- (dans lat. armas, v.-h.-a. aram < arm): *rmo- 
(v. ind. trmd-). 

Il reste toujours la possibilité que malgré la parenté des formes il 
y à eu des créations ou des renouvellements indépendants dans les diffé- 
rents dialectes. 

L’immobilisation du type devż- date de la même époque que celle des 
thèmes en ż, u à flexion fermée puisque dert, avec son jeu d’apophonie 
entre racine et suffixe (7: gë = š: e= u : o), appartient aussi à la flexion 
fermée. Le type (dev)ż- est au type (vfk)ż- ce qu'est ZB eh (flexion fermée) 
à -th|-(t)yah (flexion ouverte) *. Etant un suffixe de dérivation secondaire, 
Di de devi- sert à bâtir des féminins sur des thèmes masculins. L’immobi- 


9 Nous croyons devoir revenir sur notre opinion ancienne (Etudes indo- 
européennes I, p. 154 et 206) concernant la provenance des thèmes en z, # (vrkt-, 
tamń-). Cette explication était fondée sur le recul hypothétique -*iyé > ue, 
-*iyáh > -iyah qui nous paraît à présent improbable. Si en effet les thèmes 
en d. u (motivés) à flexion ouverte avaient passé par ce recul, on devrait aussi 
le rencontrer dans *deviydh > *deviyäh etc., ce qui n’est pas le cas. 

Autres arguments négatifs parlant contre l’hypothèse d’une parenté étroite 
entre les thèmes en š (vzkż-), ü, et les thèmes en i, u: les thèmes en š, 4 ne con- 
naissent pas de vocatif en e -o, de locatif en -au, d’instr. en -ind, -und (-1, -&), 
d’acc. plur. en -in, -ün ou -ih, -iih, de nom.-acc.-voc. duel en A -&, c.-à-d. de 
formes caractéristiques de la flexion en à, u aussi bien ouverte que fermée. 
Les thèmes en z, ë se comportent plutôt comme les thèmes consonantiques 
du type mari. L'unique trait caractéristique qu’ils partagent avec les thèmes 
en š, u c’est le gén. plur. en -näm. Mais comme ce trait est relativement récent, 
il ne saurait servir de preuve d’une ancienne parenté. D’autre part les paradi- 
gmes de vzkżh et tanúk recouvrent exactement ceux des noms-racines en -i- 
et -ü- (ia, ua). 

Il paraît que ce sont les cas moyens en -*ibhis, -*īsu, -*übhis, -*üsu, qui 
ont servi de point de départ pour les paradigmes du type orkż-, tant-. V. L'apo- 
phonie p. 129. 
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lisation s’est opérée moyennant l'imposition, au dérivé secondaire, de 
Vaccent du mot-base. 

Un type flexionnel en -t/ud- n’a jamais existé. Il représente toujours, 
en v. indien aussi bien qu’en slave, un développement récent, dû à la 
proportion -ī- : -24- == -K- : -ua-. 

Les thèmes en -es- (type yśvoc, yéveos) sont primitivement aussi des 
themes à flexion fermée. Leur ancienne mobilité est peut-être attestée 
par les formes du datif figées dans l’emploi d'infinitif: véd. arh-dse, 7e-dse, 
rhj-dse, etc. (19 différents infinitifs), cf. la formation en -ase atone datant 
d'une époque postérieure: dy-ase, ksdd-ase, cäks-ase, etc. (7 exemples). 
Il y a en outre les infinitifs jisć, stusé représentant des datifs à flexion 
ouverte ". 

Les thèmes à flexion fermée en -as-, -tu-, -tr- (noms d’agent) -man-; 
ete., qui en conséquence du recul morphologique de l’accent flexionnel 
ont subi un scindement en type baryton et type oxyton, seront discutés 
plus en détail au paragraphe suivant. 

On a vu plus haut que la constitution de paradigmes barytons à ac- 
centuation columnale, effectuée sous l’influence de paradigmes oxytons, 
avait été suivie au moment de la vocalisation de w, 7, v, y par une action 
analogique inverse: les cas moyens des paradigmes oxytons, présentant 
jusqu'ici une accentuation marginale (*uksabhik, *pitrbhth, *paśubhih), 
ont retiré l’accent sur la colonne suffixale. 

Appartient sans doute à la même couche chronologique le recul d’ac- 
cent qu’on constate dans brahmáne < *brahmanć, brahmdnah < *brah- 
manäh, c.-à-&. dans les formes faibles des thèmes en n à groupe conso- 
nantique présuffixal. L'a intérieur de *brahmandh s’est développé d’une 
voyelle affaiblie, laquelle n’a regu l’accent qu'après s'être transformée 
en voyelle pleine. Au point de vue phonologique ce procès équivaut à *brah- 
madh > *brahmandh, en autres mots à la vocalisation de n antévocalique. 
Que la réalisation phonétique de *brahmndäh ait exigé (ou non) une voyelle 
réduite et que, phonétiquement, cette voyelle réduite ait été le précur- 
seur de la voyelle pleine historique, est sans importance pour l’aspect 
morphologique du problème. La chose principale c'est qu'après la vocali- 
sation de n lópposition des séries barytone et oxytone des dérivés en 
-man- entraîne l’adaptation de la dernière à la première pour ce qui est 
de l’accent. 

Autre est le cas des 4, u de agn(i)yóh ou $Sdtr(u)voh. L’apparition ou 
le manque d’une syllabe accessoire est toujours en fonction de la structure 


10 En somme il faut distinguer trois couches chronologiques d’infinitifs 
en -ase: -dse avec degré radical réduit, -dse avec degré radical plein, et -ase 
atone. 
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de la syllabe précédente. Suivant quelle est légère (voyelle brève + con- 
sonne simple) ou lourde (vocalisme long + consonne, ou vocalisme bref - 
groupe de consonnes), les désinences des cas faïbles des thèmes en -t-, 
-u- apparaissent soit sous la forme -tyć, -iydh, -uvé, -uvdh, ete., soit sous 
la forme -yé, -ydh, -vé, -vdh, ete. Les formes „pleines“. (-iyé, -iydh, -uvé, 
-uvdh) et les formes „brèves“ (-yé, -ydh, -vé, -vdh) n’étaient en somme que 
des variantes d’abord phonologiques, ensuite morphologiques. Or l’accen- 
tuation de la désinence du gén. plur. en -2näm, -iimim, -Fnäm, le problème 
de la provenance mis de côté, semble en rapport étroit avec l’alternance 
iliy, ujuv. : 

Le remplacement de *-iydm, *-uväm par -inam, -ünäm chez les thè- 
mes barytons lourds entraîne le changement de *-iydm en -indm (devinäm, 
agninäm) et de *-uvdm > -ünäm chez les thèmes oxytons (d’abord lourds). 
L'accentuation conserve son ancienne place, c.-à-d. correspond rigoureu- 
sement à l’accentuation de l’ancien gén. plur. en -im. Le caractère rela- 
tivement récent du gén. plur. en -nām fait que les formes en -indm, 
-änäm, bien postérieures à l’action de la loi de l’accentuation columnale, 
ny sont pas sujettes. 

C’est seulement après la période védique, après la coïncidence des 
paradigmes deví- et orki- 1, qu’apparaît, au gén. plur. des thèmes en -t-, 
-ú-, -?-, accentuation barytone -inim, -inim, -Fnim comme accentua- 
tion facultative à côté de l’ancienne oxytonèse. 

Les noms de nombre cardinaux 5—10 du v. indien peuvent être fléchis 
aux Cas obliques. Dans le BV on trouve l’instr. pañcäbhih (2 fois), le loc. 
pańcósu (2 1.), les instr. sadbhih et saptébhih (2 £.), le dat.-abl. saptébhyah 
(2 £.), le gén. saptänäm (2 f.), les instr. astabhih et navábhih, le gén. nava- 
nám, l’instr. daśdbhih (16 £.), le gén. daśindm, le loc. daśdsu. Les formes 
fléchies ont été sans doute créées pour parer aux difficultés d’ordre syn- 
taxique, qui surgissaient du moment où les noms de nombre n'étaient 
„pas accompagnés d'un substantif. Une répartition analogue entre formes 
invariables et formes fléchies se rencontre en v.-h.-a. (Braune Althoch- 
deutsche Grammatik, 1921, p. 224 sq.): les noms cardinaux 5—12 y sont 
fléchis quand ils sont employés seuls (c.-à-d. comme substantifs) ou quand 
ils suivent le substantif déterminé (emploi appositif). 

Dans le RV l’ancienne invariabilité de 5—10 est encore assez bien 
attestée. On y trouve péñca en fonction de gén. (3f.) et loe.; sapté en 
fonction d'instr. (10 f.), gén. et loc.; dé$a en fonction d’instr. — toujours 
avec le substantif déterminé. Le procès du remplacement des formes in- 
variables par les formes fléchies ne s’achève que dans la langue classique. 
Seuls le nom. et acc. retiennent leur ancienne forme. 


E RSR En A E E EE WERE WODR GII 
1 Dans les paradigmes de vrki- et tanú- le gén. plur. est vrkinäm et tanü- 

nām, en accord avec l’ancienne accentuation *vrkiyaäm et *tandvam. 

Kuryłowicz J., L'accentuation 3 
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Ce qui nous intéresse ici c’est l’accentuation des cas obliques, laquelle 
est indépendante de la forme fondamentale: ndoa, ddśa, péñca d’une part, 
sapt& de l’autre, se comportent à cet égard d’une manière tout à fait 
identique: saptdbhih, saptänäm comme daśdbhih, daśandm, ete. 

Or pour fléchir ces noms de nombre, invariables jusqu’à une certaine 
époque, il a fallu recourir aux désinences des noms-racines, justement 
parce qu’il s’agissait d’éléments invariables, sans suffixe flexionnel. De 
sorte que les cas obliques de toutes ces formes ont dû à l’origine accentuer 
la désinence. Il est du reste probable que la flexion de 5—10 est de date 
relativement récente, postérieure à l’immobilisation des paradigmes 32, 
Mais elle semble, à en juger par l’accent indien, antérieure à la vocalisa- 
tion de m (> a) puisque les formes -a-bhih, -a-bhyah, -a-su subissent le 
recul connu propre aux thèmes oxytons en -an- ` saptäbhih, saptébhyah, 
naväbhih, daśćbhih, daśdsu, d’où aussi pańcdbhih, pańcdsu, tandis que 
astabhih etc. garde son accentuation marginale et atteste ainsi l’oxyto- 
nëse primitive des formes respectives de 5, 7, 9, 10; sat étant monosylla- 
bique maintient la courbe accentuelle des noms-racines. 

Il ne reste que la question du gén. plur. en -dnim (sapidndm, nava- 
mim, dasänäm) à la place de *sapt,näm et ainsi de suite. Or il paraît bien 
que *sapt,näm > sapiandm (d’où aussi navänäm, dasänäm) constitue au 
fond le même problème que -indm, -ünäm remplaçant *-iydm, *-uvdm 
(Fagniyäm > agninäm). 

Les remarques précédentes nous paraissent fournir une preuve satis- 
faisante du fait qu’une ancienne oxytonèse générale des cas faibles et 
moyens a été remplacée par une accentuation columnale, barytone ou 
oxytone suivant l’accent des formes fortes. Puisque l’apparition tardive 
de telle ou telle autre forme casuelle n’a touché en rien le principe même 
de l’opposition aceentuelle entre cas forts et cas faibles, qui avait été 
héritée, le réarrangement accentuel en question, entraîné par la dispari- 
tion des voyelles médianes, doit être considéré au point de vue chro- 
nologique comme un phénomène de date très reculée. 

M. Lejeune (BSL 48, fase. 2, p. 27) semble considérer l’accentuation 
interne de mots polysyllabiques comme un problème à élucider. Mais 
à notre avis accent indo-européen n’était sujet à aucune restriction pho- 
nétique. Tout ce que nous affirmons c’est que les thèmes tant oxytons 
que barytons, accentués sur n'importe quelle syllabe, initiale ou interne, 
étaient jadis sujets à la loi morphologique de l’oxytonèse des cas faibles. 
L’immobilisation des barytons immotivés, que l’accent des cas forts fût 
initial ou interne, s’est effectuée en faveur des cas forts. L’accentuation 
récessive est par contre conditionnée toujours par le scindement d’un an- 


12 Dans le cas contraire on attendrait saptd : saptébhih = ddśa : dńśabhih, ete. 
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cien paradigme baryton motivé, Poxytonèse servant à souligner le caractère 
motivé de la formation, — et la barytonèse récessive, c’est-à-dire pola- 
risée par rapport à l’oxytonèse, se chargeant de fonctions sémantiques 
secondaires. Pour les exemples v. le paragraphe suivant. 


$2. La dérivation nominale 


La distinction entre les dérivés primaires et les dérivés secondaires 
est d’une importance capitale pour l’accentuation. C’est uniquement 
dans le second groupe que l’accentuation du mot-base peut influencer 
celle du dérivé. Un dérivé primaire n’hérite jamais de son mot-base une 
accentuation caractéristique puisqu'il est bâti sur la racine laquelle, 
étant monosyllabique, n’est pas accentuée (au sens phonologique du terme). 
Dans les cas où elle est dissyllabique et qu’elle est accentuée, il n’y a pas 
de choix possible de la place de l’accent: celui-ci tombe toujours sur la 
syllabe initiale de la racine, dont la deuxième syllabe contient la voyelle 
1<o:jdni-, pdwi-, etc. Encore faut-il ajouter qu’au point de vue indien 
on ne peut plus parler de racines dissyllabiques au sens précis du terme. 
La voyelle ¿ < ə y à acquis la fonction d’une „voyelle de liaison“ (cf. L’apo- 
phonie p. 252 ssq.). Encore moins est-il permis de considérer les formes 
radicales tra-, dhmaä-, pra-, etc., comme étant accentuées sur la deuxième 
syllabe. Ce serait confondre les points de vue diachronique et synchroni- 
que. L’alternance *gónge : *ÿenéa (*> góna : *ÿné) est préhistorique et 
hypothétique. Son résultat historique sont des formes monosyllabiques, 
n'ayant pas par conséquent d’accent, puisque l’accent est une qualité 
distinguant une syllabe du mot par rapport à une autre ou à plusieurs 
autres. 

Tout différent est le cas des dérivés secondaires. Là c’est un thème 
et non pas une racine qui constitue le fondement du dérivé. Il est clair 
que p. ex. dans rdtha-vant- et ghrtó-vani- les thèmes sont continués dans 
les dérivés avec leurs accentuations caractéristiques: thème baryton (ac- 
centuation de la racine) rdtha-, thème oxyton (accentuation de la voyelle 
thématique) ghrtd-. 

Les dérivés dénominatifs peuvent être primaires ou secondaires. Cf. 
d’une part les suffixes de comparatif et guperlatif -iyas-, -istha-, d’autre 
part les suffixes isofonctionnels -tara-, -tama- : drägh-iyas-, drägh-istha-; 
rathi-tara-, rathi-tama-. En effet, quand le mot-base est un nom, on peut 
choisir entre sa racine et son thème. Cette distinction n’est pas possible 
quand on a affaire aux dérivés déverbatifs. Une forme comme kdrman- 
est tirée de tout le système du verbe kr „faire“ et non seulement du pré- 
sent kinóti. Elle est pour ainsi dire l'extrait de krnóti + dkar + cakära +- 
+ karisyäti + toutes les formes obligatoires de la flexion du verbe kr. 


3* 
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La forme ki de la racine, qu’on à Ihabitude de considérer comme la base 
du dérivé kdrman-, est plutôt une abstraction tirée justement du système 
flexionnel de krndti, puisque c’est l’unique complexe phonique qui se 
répète à travers toute la conjugaison, en dehors des alternances vocali- 
ques possibles de la racine. TI est donc clair qu’un verbe indo-iranien qui 
n’a pas généralisé son suffixe ou son redoublement du présent dans tous 
les temps et modes, ne fournit jamais un thème sur lequel pourrait se gref- 
fer le suffixe nominal du dérivé 3. 

La différence entre les noms dénominatifs et les noms déverbatifs ap- 
paraît nettement dans l’accentuation. Les dérivés nominaux constituent, 
suivant qu'ils sont primaires ou secondaires, deux ou quatre classes ac- 
centuelles. Chez les dérivés déverbatifs il n’y a que la première possibilité. 
Voici les quatre classes accentuelles des dérivés secondaires: 

a) conservation de l’accentuation du mot-base (cf. les dérivés en 
-m/vant-) 

b) accentuation (oxytone) du suffixe (avi-kd- < dei) 

e) accentuation (initiale) de la racine (dóva-ka- < devd-) 

d) accentuation de la syllabe présuffixale (-d-tdti-). 

Les deux classes accentuelles des dérivés primaires (aussi bien déno- 
minatifs que déverbatifs) sont: les dérivés à accentuation radicale et ceux 
à accentuation suffixale. P. ex. drdghiyas-, dräghistha- < dirghà-; karmam-, 
krini- < kt (krnôti). . 

Voici d’abord un aperçu des dérivés nominaux du RV (ef. Macdonell 
Vedic Grammar p. 107—143), primaires aussi bien que secondaires. On 
n’a tenu compte que des formations représentées par au moins deux 
exemples, ce qui permet toujours de RE? le morphème de dériva- 
tion (désuet ou vivant) 1. 


13 Ajoutons encore que les formes personnelles du verbe sont par elles- 
mêmes inaccentuées. Leur accentuation, au commencement d’une proposition 
principale ou en proposition subordonnée, n’est qu’une marque combinatoire. 
Aucune influence accentuelle du mot-base sur le dérivé ne saurait done avoir 
lieu dans le cas de dérivés déverbatifs. 

14 Pour résoudre la règle de dérivation en une proportion on a besoin d’au 
moins deux exemples. 

Pour épuiser les matériaux ‘de Macdonell, on a inclus dans le groupe I 
des dérivés, primaires aussi bien que secondaires, les formes 4 suffixes dis- 
syllabiques accentués sur la première syllabe. En réalité une forme p. ex. 
en -#ka- représente une superposition de a): -# + ka- (conservation de l’ac- 
cent du mot-base) — sur b): -#- (accentuation du suffixe). Ces „conglutinats* 
suffixaux sont du reste de peu d'intérêt, étant postérieurs à l’époque de la 
différenciation entre b) et e), qui nous intéresse ici. 
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A) Dórivós primaires 


I. II y a d’abord des dérivés accentués d’une manière permanente 
sur la dernière syllabe du suffixe: 


-atà-: darś-atd- „visible“, pac-atd- „cuit“ 

-dt-: vah-di- et srav-di- „fleuve“; vdgh-di- „qui sacrifie“ 

-ast-: at-asi- „mendiant“, dhdst- „boisson“ 

-d-: apasy-d- „activité“, jigis-d- „désir de gagner“ 

-in-: -Gd-in- „mangeant“, nitod-in- „pénétrant“ 

-18-: arc-is- „flamme“, chad-is- „couverture“ 

-#-: cam-ü- „écuelle“, vadh-ó- „nouvelle mariée‘ 

-tnú-: kr-ind- „actif“, ha-tnń- „mortel“; jiga-tnú- „pressé“, jigha-inu- 
„tâchant de blesser“ 

-t-tnú-: posay-i-ind- „faisant prospérer“, móday-i-tnń- „enivrant* 

-a-tnú-: piy-a-int- „qui injurie“, aruj-a-inń- „brisant“ 

-nú-: bhä-nt- „lumière“, vag-n4- „Bon“; gřdh-nú- „rapide“, dhrs-nú- „hardi“ 

-a-nú-: krand-a-nú- „grondement“, nad-a-nú- „mugissement“ 

-ilá-: trd-tld- „poreux“, sal-iló- „ondoyant* 

-vand-: vag-vand- „bavard“, $u$uk-vand- „brillant“ 

-vard-: it-vard- „allant“, vid-vard- „rusé“ 

-is4-: taw-isd- „fort“, bhar-igd- „rapace“ 

-snń-: ji-snd- „victorieux“, ni-sat-snú- „établi“ - 

i-snd-: car-i-snú- „ambulant“, tipay-i-sni- ,tourmentant“, namay-i-swi- 
„inclinant“ 

-a-Snú-: vadh-a-snû- „meurtrier“, ordh-a-snń- „joyeux“. 
Sont accentués sur la Ur syllabe du suffixe les dérivés primaires en: 

-#ka-: jägar-ýka- „vigilant“, salal-#ka- „errant“ 

-váni-: tur-váni- „domptant“, bhur-váni- „remuant“; jujur-odni- „aimant 
la gloire“, tutur-váni- „tachant de gagner“. 
II. On a ensuite des barytons accentués sur la racine: 

-ant-: i(yjant- „tantus“, ki(y)ant- „quantus“ 

-an-: tóks-am- „charpentier“, rdj-am- „roi“; -dw-an- „jouant“; vibhv-an- 
(à côté de vibhv-án-) „qui va loin, étendu“ 

-istha-: jáv-istha- (superlatif) „le plus rapide“ de jū, ndy-istha- de nī 
„conduire“ 

-(ījyas-: táv-yas- et táv-īyas- (comparatif) „plus fort“, náv-yas- et náv-īyas- 
„plus jeune“ 

-ka-: su-mé-ka- „bien fixé“, śló-ka- „eri“ 

-tas-: rétas- „sperme*, sró-tas- „courant“ 

-tva-: kár-toa- < kt, hán-tva- < han (gerundivum) 

-nas-(-inas-): rók-nas- „héritage“, drdv-i-nas- „bien meuble“, pdr-i-uas- 

. „abondance“ & 
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-ri-: bhü-ri- „abondant“, oddh-ri- „châtré“ 

-uri-: jds-uri- „épuisé“, ddś-uri- „pieux“ 

-0an-: fk-van- „célébrant“, dréh-van- „hostile“; kr-t-van- - „actif“, sü-t-van- 
„pressurant*; upahds-van- „railleur“, vivas-van- „rayon“ 

-vi-: jdgi-=vi- „vigilant“, dddhr-vi- „soutenant“, dzdi-vi- „luisant“. 

I. ou II. Mais la majorité de formations primaires hésite entre l’ac- 
centuation du suffixe et celle de la racine, rarement entre deux syllabes 
différentes du suffixe (les cas respectifs sont marqués d'un astérisque): 
-a-: opposition connue entre esá- „rapide“ et ésa- „hâte“, codd- „incitant“ 

et códa- „aiguillon“, vard- „prétendant“ et vára- „choix“, śdsd- „qui 

commande“ et śćsa- „ordre“. Mais dans les dérivés à préverbe, -a- porte 
presque toujours l’accent (abhidroh-d- „hostilité“, sammgam-ó- „assem- 
blée“) 

-ana-: kar-and- „actif“: kdr-ana- „action“; dév-ana- „jeu“, mais cét-ana- 
„Visible“, vimóc-ana- „délivrant“; avec allongement de la voyelle ra- 
dicale en syllabe ouverte: praväc-ana- „proclamation“, sdd-ana- „siège“, 
-Gdt-ana- „chassant“, mdd-ana- „réjouissant“; avec vocalisme réduit 
krp- -ána- „misère“, tur-ána- „rapide“, bhúv-ana- „être“, vrj-dna- et 
vrj-ana- (une fois) „enclos“ 

*-and-: as-and- „projectile“, jar-and- „vieillesse“, mais mamh-ánā- „don“, 
vadh-dnä- „arme (meurtrière)“ 

*.am-: ksip-ani- „coup“, dyot-ani- „éclat“, mais is-dni- „impulsion“, 
dham-áni- „sifflement“; car-áni- „mobile“, tar-áni- „pénétrant“ 

*-s-ani-: car-s-ant- „actif“, mais par-s-dni- „traversant“, sak-s-áni- 
„domptant“ 

-as-: tyaj-ds- „descendant“ en face de tydj-as- „abandonnement“, toś-ds- 
„donnant libéralement“, cf. aussi les masculins jardh „vieillesse“, 
taväh „force“, en face des barytons, qui sont de beaucoup plus nom- 
breux: prdy-as- „plaisir“, érdv-as- „gloire“; avec allongement vds-as- 
„vêtement“, vdh-as- „offrande“; avec réduction du vocalisme radical 
jév-as- „vitesse“, mYdh-as- „mépris“ 

-1-: krs-i- „labourage“, bhrm-i- „mouvement rapide“ mais fvis-1- „éclat“; 
adjectifs krid-i- „jouant“, mais bhrm-i- „vif“, śńe-i- „brillant“; avec 
degré allongé, grdh-i- „accès“, dhräj-i- „souffle, passage du vent“; 
avec redoublement babhr-i- „portant“, vavr-i- „enveloppe“, sdsah-i- 
victorieux“ en face de cákr-i- „actif“, tdtrp-i- ,récréant“, dédhrs-1- 
„hardi“ 

-ï-: deh-i- „rempart“, veé-i- „aiguille“, mais śáe-ī- „force“, $dm-1- „travail“ 

-u-: ahh-ń- „étroit“, rj-4- „droit“, prth-d- „large“, grand nombre d’exem- 
ples oxytons, dérivés aussi directement du thème du présent: tany-ú- 
„tonnant“, bhind-ú- „destructeur“; mais táp-u- „chaud“, rék-u- 
„vide“ & 
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-us-: jay-ds- „glorieux“, van-us- „empressé“ (adjectifs), de l’autre côté 
céks-us- „luisant, voyant, oeil“, tdp-us- „ardent, chaleur“ (adjectifs 
et neutres) 

-ta-: trs-14-: „enroué“, drdhä- ferme“; car-t-td- „marche“, jio-t-td- „vie“; 
mdr-ta- „homme (mortel)*, vä-ta- „vent“ 

-t-r- et -i-tr-: (seront traités séparément) 

-u-tr-: tar-u-tf- „vainqueur“, var-u-tf- „défenseur“, mais dhän-u-tr- ,eou- 
rant“, són-u-tr- „gagnant“ 

-ti-: eh, „désir“, AH. „aide“, amh-a-ti- „détresse“, dr$-a-ti- „aspect“, 
mais ts-ii- „offrande“, gó-ti- „marche“, dm-a-ti- „indigence“; adjectifs 
ou noms d'agent: dhú-ti- „qui ébranle“, vds-ti- „désireux“ 

-tu-: gä-té- „chemin“ et „chant“, jan-tú- „eréature“, he-tú- „cause“, et 
avec vocalisme réduit: ak-tń- „onguent“, r-iń- „saison“, pi-tú- „nour- 
riture“. Les formes accentuées sur la racine sont amplement repré- 
sentées par les infinitifs en -tum, -tave, -toh. Dans un certain nombre 
de cas le suffixe semble attaché au thème du présent: edha-tú- „prospé- 
rité“, vaha-tú- „noce“ 

-tró-: des-trd- „indication“, rds-tró- „règne“ en face de a(t)-tra- „nourri- 
ture“, ksnó-tra- „pierre à aiguiser“, fém. md-tra- „mesure“, hó-tra- 
„Sacrifice“. Les masculins, peu fréquents, sont oxytons: a(t)-trd- „man- 
geur“ (dtra- „nourriture*), mi-tró- „ami“ (neutre: ,amitié“), or-trd- 
adversaire“ (neutre au pluriel). — Sous la forme -i-tra- le suffixe est 
toujours accentué: khan-i-tra- „pele“, car-t-tra- „jambe“ 

*-a-tra-: gdy-a-tró- „chant“, mais krni-ó-tra- „rognures*, en face de ám- 
-a-tra- „violent“, ydj-a-tra- „vénérable“, pdt-a-tra- „aile“, vńdh-a- -tra- 
„arme (meurtrière)“ 

-tha-: sami-thá- „conflit“, samga-thá- „union“; -á-tha- p. ex. tves-átha- 
„impétuosité“, rav-átha- „mugissement“. Mais le féminin. est baryton: 
gă-thāã- „chant“, ni-thi- „moyen“ 

-na-: yaj-fid- „sacrifice“, mais vér-na- „couleur“, sváp-na- „sommeil“. Les 
féminins sont barytons: Asa. „soif“, dhé-na- „vache laitière“, sé-na- 
„projectile; armée“. Les anciens adjectifs en -na- étaient oxytons, 
cf. les adjectifs verbaux du type bhinnd- „fendu“ et les adjectifs isolés 
comme usná- „chaud“ 

-ni-: dhar-ni- „qui supporte“, pre-ni- „affectueux“, mais jór-ni- „pótil- 
lant“, tór-ni- „rapide“, bhür-ni- „empressé“, odh-ni- „bête de 
trait“ a 

-ma-: adjectifs oxytons tig-mó- „aigu“, das-mó- „miraculeux“, tūtu-má- 
„puissant“; chez les substantifs il y a flottement: idh-md- „bois de 
chauffage“, ruk-mó- „or; ornement“; áj-ma- „marche, voie“, bhd-ma- 
„elartć*, sdr-ma- „le fait de couler, courant“, só-ma-, stó-ma- „chant ` 
de louange“, hó-ma- „offrande“ 
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-(i)-man-: masculins oxytons: o-mdn- „faveur“, jar-i-män- „vieillesse“, 
var-i-món- „étendue“, et les noms d’agent dar-mdn- „briseur*, dd-mdn- 
„donneur“ (et ,libéralité“); neutres barytons dd man. „nourriture“, 
é-man- „voie“, jdn-i-man- „naissance“, vér-i-man- „aise“, dhdr-i-man- 
„usage“, bhór-i-man- „entretien“. Opposition directe da-món- „don- 
neur“: dd-man- „don“, dhar-mdn- „ordonnateur*: dhór-man- „appui, 
ordre“, sad-mdn- „qui est assis“: sdd-man- „siège“. — Dans les abstraits 
suivants la difference de sens entre le masculin oxyton et le neutre 
baryton n'existe plus: var-i-mdn-: vdr-i-mam-, vars-män- et vérs-man- 
„hauteur“, .sodd-mdn-: sväd-man- „douceur“. — Adjectifs barytons: 
jé-man- „victorieux“, bhds-man- „machant* 

-yu-: bhuj-yú- „souple“, sundh-yń- „luisant“, mais ydj-yu- „pieux“, sáh-yu- 
„fort“ 

-ra-: ug-rd- „puissant“, cit-rá- „clair“ en face de grdh-ra- „avide“, vip-ra- 

. „inspiré“. Les adjectifs en -a-ra-, -i-ra-, -u-ra- sont oxytons: drav-a-ró- 
„courant“, pat-a-rd- „volant“, aj-i-rd- „rapide“, dhoas-i-rd- „dégageant 
de la poussière“, amh-u-ró- „étroit“, vith-u-rá- „chancelant“ 

-va-: Fk-=vd- „célébrant“, tak-vá- „rapide“, mais vák-va- „roulant“. 


B) Dérivés secondaires 


I. Accentués sur la dernière syllabe du suffixe: 

-in-: ark-in- (< arká- „rayon“ ou „chant“), manis-in- „sage“ 

ir sas-ti-, sapta-ti-, nawa-ti- 

-3-: servant à la formation du féminin (type v$kż-) 

-tvd-: amita-tvd- „immortalité“, bhrätr-tvá- „iraternité“ 

-tvaná-: kavi-tvaná- „sagesse“, jani-tvaná- „mariage“ 

-má-: agia-mó- „huitième“, nava-má- „neuvième“; apa-má- „łe plus 
éloigné“, ava-má- „inférieur“ 

-mná-: dyu-mnó- „éclat“, nr-mad- „force virile“ 

-lá-: bahu-lá- „abondant“, madđhu-lá-` „doux“, vrsa-ld- „petit homme“ 

-vái-: ud-vdi- „hauteur“, ni-vát- „profondeur“ 

-vin-: asträ-vin- „obéissant à laiguillon“, ubhayä-vin- „tourné vers les 
deux côtés“ 

-Śá-: yuva-śd- „jeune“, roma-śá- „velu“ 
Accentués sur la 1° syllabe du suffixe: 

-dyya-: uitam-dyya- „sommet“, ras-dyya- „sawoureux* 

-tya-: &rjik-iya- „espèce de vase rituel“, grhamedh-żya- „se rapportant au 
sacrifice domestique“ 

-énya-: kirt-énya- „fameux“, otr-ónya- „virile“ 

-6ya-: didiks-óya- (< didrksä-) „digne d’être vu“, sabh-éya- „se distinguant 
dans l'assemblée“ 
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-twwátã- (Lion + tã-): isita-todtä- inspiration“, purusa-ivdłó- „manière 
d’homme“ (instrumental adverbial) 

-móya-: ayas-mdya- „fait en métal“, aśman-móya- „de pierre“ 

II. Barytons accentués sur la racine: 

-dma-: täkav-äna- (< tóku-) „rapide“, bhrgav-&na- „rayonnant“, vésav-äna- 
„possédant des richesses“ 

-nī-; é-nī- (fém. de éta- „courant; cerf“), róhi-ni- (< róhiia- „rouge“), 
Syé-ni- (śyeiá- „blane*), hóri-ni- (hárita- ,jaune“); ef. aussi ásik-ni- 
(ásita- „noir“), pdlik-ni- (palitó- „gris“) 

I ou II. Hésitation entre l'accentuation du suffixe et celle de la 
racine: 

-A-: parus-d- „noueux“, sakhy-á- „amitié“, mais dpäk-a- „venant de lojn“ 

-a- + vrddhi de la syllabe initiale (v. plus loin) 

-imi-: indr-āni- „femme d'Indra*, varun-äni- „femme de Varuna“, mais 
purukuts-dmi- „femme de Purukutsa* et mudgal-dni- „femme de 
Mudgala* 

-eya- + vrddhi (v. plus loin) 

-ka- (v. plus loin) 

-tya-: ce suffixe secondaire a trois formes différant par l'accent: -(i)yd-, 
-tya- et -(i)ya-. P. ex. abhr-tya- et abhr-iyd- „provenant de nuages‘, 
indr-iyd- „appartenant à I.*; rgm-tya- „digne de louanges“, samudr-tya- 
„appartenant à la mer“; dśo-(i)ya- „se rapportant aux chevaux“, 
pitr-(i)ya- „appartenant aux pères“ 

-tya- + vrddhi (v. plus loin) 

-ra-: pämsu-rá- „poussiéreux“, dpa-ra- „postérieur“, dva-ra- „inférieur“, 
úpa-ra- „inférieur“ 

-ira-: médh-ira- „sage“, rath-irá- „allant en char“. 

Chez les dérivés secondaires il y a en plus deux autres types d’accen- 
tuation: 
III. Conservation de l’accent du thème-base: 

-1-: servant à la formation du féminin (type devż-) 

-tama-: superlatifs, mais ut-iamó- et les ordinaux śata-tamó- etc. 

-tara-: comparatifs, mais vřtra-tára- 

-tya-: ápa-tya- „descendant* (< ápa), amd-tya- „compagnon“ (< amd), 
ãvigş-tya- „manifeste“ (< vih), nis-tya- „étranger“ (<-nih) 

-mant/vant- (v. plus loin) | 

-van-: maghd-van- „généreux“ (maghd-), svadhd-van- „souverain“ (< sva- 
dhä-), samdd-van- „combattif* (< samdd-). En général, dans les mots 
à suffixe secondaire accentué -vén- la voyelle du thème est allongée 
(L’apophonie p. 127): amati-vén- „indigent“, ardti-vdn- „hostile“, $rustt- 
ván- „obéissant“, jad-vdn- „endetté“ (< rnd-), sumnä-vän- „joyeux“ 
(< sumnd-). 
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IV. L'accent frappe la syllabe présuffixale: 

-tã-: nagnó-ta- „nudité“, bandhń-ta- „parenté“, vasú-tã- „bonté, générosité“ 
-tãi-: devó-tót- „ensemble des dieux“, saiyd-tdt- „vérité“ 
-tãti-; devd-täti-, satyá-tãti. 

Il est clair que le réarrangement accentuel de la déclinaison a dú 
produire des répercussions dans les dérivés secondaires (bâtis sur des thè- 
mes nominaux). Ces répercussions sont surtout évidentes dans la classe a) la- 
quelle, au point de vue historique, maintient l’accent du mot-base (p. 36). 
Wackernagel et l’auteur du présent ouvrage ont expliqué de manière dif- 
férente (Etudes indo-europóennes I, p. 203 ssq.) le fait remarquable que 
dans le cas des thèmes en 4, ú, 7, ń et des thèmes monosyllabiques (noms- 
racines) l accent du dérivé en -mant/vant- repose sur le suffixe et non pas 
sur le thème (agmi-vdni-, pasu-mänt-, pitř-mánt-, udan-vänt-, pad-vänt-). 
Suivant Wackernagel l’accent a quitté la voyelle réduite pour se placer 
sur la syllabe suivante (du suffixe). À notre avis, au contraire, l’accent 
frappait originairement le suffixe chez tous les dérivés. Il aurait reculé 
partout excepté dans les dérivés bâtis sur les thèmes en 4, ú, 7, ń et les 
monosyllabes. Voici nos arguments: 

1. Un déplacement phonétique de l'accent causé par le caractère 
réduit de la voyelle, analogue à celui de slave %, s, est indémontrable pour 
l’indien. Of. úpa, vřthā, vrka-, etc. (dans le dernier cas l’ancienne bary- 
tonèse est étayée par grec Aúxoc et germ. *wulfaz). 

A l'origine les dérivés en -mant/vant- étaient tous accentués sur le 
suffixe. En ce qui concerne l’accentuation et le, jeu du vocalisme, leur 
paradigme ne différait guère de celui de brhdni- ou de dvisdnt-. L'alternance 
vocalique -mant|mai-, -vant/vat- ne s'explique que si l’on suppose un jeu 
d’accent ayant lieu entre la dósinence et le suffixe, au moins dans cer- 
tains dérivés. Or il est clair que les dérivés bâtis sur des monosyllabes 
(noms-racines) ont dû être de tout temps oxytons (accentués sur le suffixe). 
Aucune loi phonétique ne saurait rendre compte d’un déplacement du 
type *pdd-vant- > pad-vdni-. On na done que le choix entre les deux 
` possibilités suivantes: doi-mant-, *agni-vant-, pad-vdni- (Wackernagel), 
ou bien *avi-mänt-, agni-vént-, pad-odni-. 

2. En admettant un déplacement morphologique on s'explique un 
recul du type *avi-mdni- > dvi-mant- à la lumière de ce qui vient d’être 
dit du réarrangement accentuel des paradigmes (*avibhih > dvtbhih). Le 
rapport *agnibhih etc.: agni-vänt- entraîne dvibhih etc.: dvi-mant-. 

Si l’on s’en tient avec Wackernagel au mouvement progressif de Pac- . 
cent (sans toutefois lui attribuer un caractère phonétique), on serait obligé, 
au contraire, d'admettre que c’est sur le modèle de dvibhih : dvimani- que 
*agnivant- ait cédé son accent à la syllabe suffixale (*agnibhih : agni- 
vdni-). Or contre cette alternative on peut faire valoir un argument pé- 
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remptoire, à savoir l’oxytonèse constante des adverbes en -mdt/vät les- 
quels, représentant d’anciens neutres sing., plaident l’accentuation suf- 
fixale primitive des adjectifs en -mant/vant-. Exemples: angirasvät, ma- 
nusvdi, pürvavdt, ete. 

Le mécanisme de la transformation *madhu-mänt- > módhu-mant-, 
*avi-mänt- > dvui-mant- semble en rapport étroit avec le recul de l’accent 
aux cas faibles, surtout aux cas moyens, analysé au paragraphe précé- 
dent. En effet, d’après padbhih : padvänt- on attend *paśv-bhih : *paśv- 
mänt-, d'où aussi *mddho-bhih: *mädhv-mant-, et ensuite, après la voca- 
lisation © > u, pasu-mänt-, módhu-mani-. Aussi longtemps que la valeur 
consonantique de v se maintient (quelle que soit sa réalisation phonétique), 
l’accentuation de *paśv-mdnt-, *mddhvo-mant- est en accord avec celle du 
paradigme de módhu-, paść-, puisqu'elle tombe dans la colonne accentuée 
du paradigme du mot-base: i 


paśćh 
pasüm madhu 
paśvdh mädhvah 


*pasvbhih  *mädhobhih 
*pasomänt- *madhvmant- 


Mais au moment de la vocalisation de v l’application du principe de 
l’accentuation columnale fait reculer l'accent dans *paśvbhih > *paśu- 
bhih > paśńbhih (d'après módłwah : móadhubhih on obtient paśvdh : pa- 
śńbhih). C’est pourquoi au point de vue du védique les dérivés en -mant/vant- 
ne réalisent plus la règle de la conservation de l’accent du mot-base. Cette 
règle n’est pas respectée par les thèmes oxytons en í, ú, f, #%, p. ex. paśu- 
mámt- au lieu de *pasémant-, tandis que chez les noms-racines du type 
pad- l’accentuation suffixale, conforme à l’oxytonèse des cas faibles et 
moyens, est compréhensible. Or on verra que le róarrangement *paśv- 
bhih > paśńbhih entraîne des modifications accentuelles chez les composés 
avec un thème en í, ú, 7, # au premier membre, ce qui rend d’autant plus 
difficile explication du type paśu-mdni- au lieu de *paśń-mani-. L’uni- 
que hypothèse valable paraît, à première vue, la supposition que les dé- 
rivés en -mant/vant- ont cessé d’être vivants et productifs dans la langue 
parlée dès l’époque prélittéraire en échappant ainsi à la transformation 
accentuelle propre aux séries productives. Une floraison tardive à l’in- 
térieur d’une langue technique (hiératique, rituelle) ne serait pas en 
contradiction avec cette hypothèse. La bonne méthode exige du reste 
qu'on rende d’abord compte des changements, c.-à-d. des innovations, 
non du maintien de l’état hérité. Mais voici une explication: 

Les thèmes en -mant/vant- représentent d’abord une catégorie datant 
de l’époque dans laquelle (paśv)áh et *(paśv)móni- étaient situés dans la 
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même colonne accentuée. C’étaient alors des dérivés qui conservaient l’accen- 
tuation du mot-base. Grâce aux adverbes en -mdt/vdt on entrevoit une étape 
plus ancienne, à accentuation constante du suffixe. La perte de l’accentua- 
tion suffixale dans la plupart des dérivés eut pour conséquence l’immo- 
bilisation du paradigme à l'intérieur de chaque dérivé. C.-à-d. au lieu 
de *madhumdn, gén. sing. *madhumatdh; paśumin, *paśumaidh l’opposi- 
tion des dérivés oxytons aux dérivés barytons, primant celle des cas 
faibles (moyens) aux cas forts, a entraîné médhumaän : mddhumatak = pa- 
śumdn : *pašwmatáh > pasumätah. Ainsi la mobilité accentuelle du para- 
digme, liée à l’accentuation constante du suffixe, a disparu en cédant la 
place à la mobilité accentuelle à l’intérieur de la série dérivée (mddhu- 
mant- : pasumänt- ete.), mobilité imposée par les mots-bases. 

On s’est demandé pourquoi lors de la vocalisation de ç, u, r, n les 
dérivés en -mant/vant- à accent suffixal n’ont pas rejeté l’accent sur le 
thème, comme les cas moyens des thèmes en 4, u, 7, n (purobhih > pu- 
rúbhih, etc.) ou comme les composés bahuvrihi à premier membre en 4, ú, 
7, % (v. le paragraphe suivant). On s’attendrait au moins à des exemples 
du type *rayimant- à côté de résidus du type rayimdni-. Or cette dernière 
forme semble régulière et vivante. 

Soulignons ici le fait que comparés aux cas moyens et aux bahuvrihi 
les dérivés en -mdént/vänt- exigeaient une transformation préalable 
avant de pouvoir entrer dans la colonne accentuée du thème-base. La 
flexion des dérivés en -mdnijvdni- s’accordaït avec celle des participes 
athématiques en -ant-: (rayimdn), rayimdniam, *rayimatä, *rayimaté, 
*rayimatdh, *rayimati; rayimäédbhih, et ainsi de suite. Mais après le 
passage de n > n(= a) les dérivés barytons, accentués sur le theme-base, 
ont imposé l’accentuation columnale aux dérivés à accent suffixal. 


D’après 
dvi-män on obtient rayi-mün 
dvi-maniam rayi-mdntam 
dvi-maid rayi-móia à la place de *rayi-maiä 
dvi-mate rayi-móie „ nm a 5 *rayi-maté 
dvi-matah rayi-mótah py a „ *rayi-matdh 
` doi-mati rayi-mdii a an n» *rayi-mati 
` dwi-madbhih rayt-módbhih 


C.-à-d. le passage 1, %, r, n > t, u, 7, n n’a donné que l’impulsion à la 
constitution d’une colonne accentuelle à l’intérieur des dérivés oxytons. 
L'identification des colonnes du thème-base et du dérivé, remaniement 
nécessairement postérieur au précédent, n’a pas eu lieu pendant l’époque 
vćdique. 

Le suffixe -mant/vant- n’est pas le seul à offrir ces particularités d’ac- 


> 
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centuation. Les suffixes -tara-, -tama- sont comparables à -mant/vant- 
pour ce qui est de l’accent des dérivés respectifs. 

Les comparatifs et superlatifs en question conservent la place de 
l’accent propre au positif (mot-base): vżró-tara-, vird-tama-, bhägavat-tara-, 
indrapä-tama-, et ainsi de suite. Mais l’accentuation primitive de la pre- 
mière syllabe du suffixe est conservée dans les archaïsmes isolés vazku- 
téra-, puruiäma-, parallèles à -u-mdni-. 

Il paraît que l’ancienne valeur de -fara- comme suffixe d’opposition 
(grec deźurepóc) s’est conservée dans les adverbes oxytons en -dm: ava- 
tardm, parastaróm, pardiaróm, pratardm, vitar&m. Cf. les couples de valeur 
opposée áva : út; pórd: á, úpa; prá : ápa; ví : sám. Si les suffixes -tardm 
et -tara- ont une origine commune (ce qui semble certain), la générali- 
sation de l’oxytonèse dans les dérivés (adverbes) en -tarám est un effet 
de différenciation. La différence accentuelle entre -tarám et -tara- aurait 
ainsi une origine tout à fait comparable à celle entre -tár- et -tar-, -mám- 
et -man-, -ds- et -as-, etc. (v. infra). Mais elle ne s'explique pas directement. 
La mobilité préhistorique *-táram, *-támam (acc. sing.): *-tardt, *-tamăt 
(abl. sing.) est démontrée par les anciens ablatifs qui ont adopté une fonc- 
tion adverbiale. Et le rapport -tarät (adjectif): -tardt (adverbe) rend 
compte de -taram (adjectif): -tarám (adverbe). 

Les dérivés a accentuation initiale et ceux à accentuation suffixale 
sont souvent liés les uns aux autres par un procès de différenciation. 
Elle a surtout lieu lorsque le mot-base suit la flexion fermée en -1-, -u-, -z- 
(du type devż-) -as-, et aussi, la flexion thématique. A en juger par le type 
devi-, les noms féminins en -4- ont dû aussi faire partie de la flexion 
fermée. 

On à vu au paragraphe précédent que les thèmes à flexion fermée, 
qui sappuyaient sur le groupe biparti (barytons + oxytons) des thèmes 
ouverts, ont perdu leur mobilité simultanément avec ces derniers en géné- 
ralisant la barytonèse des cas forts. S'ils étaient motivés, l’oxytonèse des 
cas faibles était conservée comme marque additionnelle du dérivé, ce qui, 
par opposition aux noms immotivés, entraînait en outre l’oxytonèse des 
cas forts chez les thèmes motivés (— dérivés). De sorte que dans les lan- 
gues historiques on ne s'attend qu’à des classes productives en -{-, -4-, 
-2-, -6-, -d- (oxytones). On se convainc en parcourant Lindner Altindische 
Nominalbildung qu’en effet la grande majorité de suffixes vocaliques 
comporte l’oxytonèse du dérivé (l’accentuation du suffixe). Si un seul et 
même suffixe apparaît tantôt sous la forme accentuée, tantôt sous la 
forme inaccentuée, c’est qu’il s’agit d’un procès de différenciation séman- 
tique. 

Soit le suffixe secondaire -ka-. A l’époque prélittéraire il s'ajoutait 
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à des thèmes-bases nominaux pour former des adjectifs 15. Des traces 
faibles de cette ancienne fonction persistent encore dans vispulingakd- < 
< vispulinga-, vailasthänakà- < watlasthanć-; trikà-, dvaká- (tirés de noms 
de nombre cardinaux). Une substantivation secondaire a eu lieu dans 
kaminakd-, -d-, kusumbhakä-, antikä-. L'ancienne fonction adjective du 
suffixe est restée vivante dans la composition, où -ka- sert à souligner 
la valeur bahuvrihi (ef. Wackernagel Altind. Gr. II, 1, p. 102—105) 15, 

Dans le domaine de la dérivation les adjectifs sont recouverts par 
une couche plus récente et productive de diminutifs: kumärakä-, padakó-, 
putrakó-, maryakd-, rajakó-, vamrakä-. Les diminutifs peuvent être for- 
més d'adjectifs ou de pronoms: pravartamänakä-, takd-, sakä-. Parfois 
l'ancienne valeur diminutive s’est effacée: udakd-, qui ne sert que de 
nom.-acc. à uddm-, avikä- (peut-être ancien adjectif), qui est évidem- 
ment employé comme désignation de la femelle en face de dei. nom com- 
mun non-différencié, vżrakó-, ete. 

Dans arbhakd-, düraka-, śanakd-, sanakd-; ekakó-, anyaka-, yakd- on 
a affaire soit à -ka- soulignant la valeur adjective, soit a -ka- diminutif, 
sans que ce dernier sens soit encore perceptible. 

En dehors de la série d'adjectifs et de diminutifs se sont trouvés, au 
moment du recul accentuel en question, les noms propres (dniaka-, otśvaka-, 
śydvaka-, sómaka-). Dans le cas de dévaka- il y a eu substantivation lexi- 
cale („divin* > „dieu*); mémaka-, adjectif possessif, est une forme vieillie, 
évincée (par les types mamakd-, madiya-, etc.) dès avant l’immobilisa- 
tion des paradigmes. 

En tout cas l’état de choses préhistorique tel qu’il nous intéresse ici, 
est représenté par la valeur adjective du suffixe -ka-, admettant, dans 
des conditions déterminées, des nuances de sens plus spéciales. Or chez 
certains dérivés, par suite de l’influence de la racine et du contexte séman- 
tique, la nuance secondaire, c.-à-d. spéciale, peut devenir primaire ou 
fondamentale. De sorte qu’au moment du réarrangement accentuel des 
paradigmes, lequel fait retenir aux noms motivés l’ancienne oxytonèse 
de leurs cas faibles, ces noms la retiennent dans la mesure où ils conser- 
vent leur fonction primitive. Au contraire les noms en -ka- chez lesquels 
une fonction sémantique secondaire l’a emporté des avant l’époque de la 


15 D’après Macdonell Vedic Grammar „the suffix -ka- was probably and 
originally to form adjectives expressive of connection, but it has become so 
attenuated in meaning as often to be added to substantives or adjectives without 
changing the sense; while on the other hand it has become specialised as a suf- 
fix forming diminutives“. 

16 Le fait que le suffixe de composition -ka- est toujours inaccentué prouve 
que son emploi date d’une époque précédant le changement accentuel des com- 
posés (v. le paragraphe suivant). 
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transformation accentuelle, non seulement ne marchent pas avec les 
autres dérivés, mais subissent une polarisation formelle (v. ci-contre) et 
généralisent par conséquent la barytonèse. Il en résulte deux séries de 
dérivés en -ka-. L’une, en -kd- (accentué), représentant les dérivés adjectifs, 
avec toutes leurs nuances et acceptions secondaires (diminutifs etc.). 
L'autre, en -ka- (inaccentué), à accentuation récessive, comprenant de 
petits groupes isolés, les noms propres, etc. C.-à-d. le suffixe inaccentué 
-ka- comporte une valeur spéciale, tandis que -kd- (accentué) est le signe 
d’un sens général. Bien que ce sens général se réalise dans des acceptions 
différentes, elles sont dues à la racine du au contexte sans inhérer au 
suffixe même. Il est clair que la dispersion des dérivés en -ka- atone en 
plusieurs groupes sémantiques différents n’a pas pu se maintenir à la 
longue: c’est en règle générale un seul d’entre eux qui devient productif, 
les autres tombant en désuétude. Dans notre exemple ce sont les noms 
propres qui constituent le noyau sémantique de la série barytone, noyau 
autour duquel elle se cristallise. 

Il y à ici un exemple classique du principe établi dans l’article des 
Acta Linguistica 5, p. 30: 

Quand à la suite d’une transformation morphologique une forme subit 
la différenciation, la forme nouvelle correspond à sa fonction primaire (de 
fondation), la forme ancienne est réservée pour la fonction secondaire 
(fondée). 

Dans notre exemple la fonction secondaire des dérivés en -ka- consiste 
à être employés comme noms propres. Or leur forme phonique, en ce qui 
concerne la place de l’accent, laisse entrevoir une polarisation propre aux 
formes différenciées: chez les dérivés en -ka- à accentuation radicale l’ac- 
cent repose toujours sur la syllabe initiale quelle que soit l’accentuation 
individuelle du mot-base. C’est que par opposition à l’accent suffixal de 
la série productive les accents non-suffixaux des résidus, provenant de la 
généralisation de la barytonèse des cas forts, tendent à reculer jusqu’à 
Pinitiale du mot. Si les anciens paradigmes mobiles distinguaient entre 
sómaka-: *somakd- et *śydvdka-: *śydwakó- ©, la généralisation de *somakd-, 
*śydvakó-, en tant que dérivés productifs, repoussait accent du résidu 
*śydvdka- vers l’initiale du mot. Donc *somakd-: sómaka- = *śydvakd-:« 
(= śydvaka- au lieu de *śydvdka-). La polarisation accentuelle des résidus 
ne s'effectue qu’au moment où ils se constituent en noyau d'une série 
nouvelle, étant en train de se développer, comme dans notre exemple 
les noms propres. 


1? On part ici de la supposition tacite oC avant le grand réarrangement 
accentuel des paradigmes les dérivés en -ka- conservaient l’accentuation de 
leurs mots-bases. 


Rd en ed iii Ga 
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On peut illustrer le procès de la différenciation par le schéma suivant, 


dans lequel 4(4,4;4......4„) représente les formes-bases, et B(B.B,B......B,) 
les formes motivées (c.-à-d. les dérivés): 

À; À; E SE A, 

Y 4 $ k 

B(—B) B{-B,) B.(— B,)........ B,(— Bn) 


Nous admettons qu’à côté de sa fonction primaire, dictée par le système, 
c.-à-d. par la règle vivante et productive de la dérivation, B offre encore 
une fonction secondaire, conditionnée par l'entourage (c.-à-d. par la valeur 
sémantique de la racine ou le contexte), représentée dans notre schéma 
par B en parenthèse. La transformation de B en B' n’envahit d’abord 
que les B à fonction primaire: 


Ay A, A; CLEETELI A, 
4 d + 4 
Bi— Bı Bi-B: Bs—> Bz ........ B;-B, 


A ce moment B,B,B;....B,„, s'opposant à B;B;B;....B,, subissent la 
polarisation, c.-à-d. généralisent le rapport B:: B, comportant le maxi- 
mum de distinction entre B et P’. Si p. ex. GPL: e... B, sont oxytons, 
et B,B;B;....B, Offrent des accentuations barytones différentes (módia- 
nes, initiale), c'est le rapport dernière: initiale qui finira par emporter 
sur tous les autres. Of. le principe I de Particle des Acta Linguistica 5 
(p. 20): c’est qu’en effet le déplacement finale—»initiale implique le dépla- 
cement finale médiane. 

B,B,B;.....B, deviennent des dérivés de BiB;Bą.....B, et par là de 
A,A;4;...4„. Il y a scindement en deux séries de dérivés indépendantes, 
l’une constituée par les dérivés à ancienne fonction primaire et forme 
nouvelle BiB:B:..… B;, l’autre contenant les dérivés à ancienne fonction 
secondaire (devenue autonome) et forme ancienne (mais polarisée par 
rapport à la forme nouvelle). 

Entre les dérivés B,B,B,... B, et les mots devenus immotivés dès avant 
le scindement il y a instement cette différence que dans des conditions 
formelles favorables les premiers subissent la polarisation. 

La différenciation entre les thèmes immotivós (barytons) et les motivés 
(oxytons) repose sur la même distinction de fonctions primaire et secon- 
daire. Chez les immotivés le suffixe flemionnel n’est conditionné par aucun 
procédé de dérivation. Chez les motivés, au contraire, il est impliqué 
par le suffixe de dérivation (vocalisme radical, ete.). Il est done conditionné 
par l’entourage morphologique, ce qui équivaut à une fonction secon- 
daire. 

La différenciation peut aussi revêtir la forme spéciale d’un scindement 
de mots-bases. Que A,A,...... soient des mots-bases appartenant à une 
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partie du discours donnée, PRP... leurs dérivés. Si Air Apes ...... sont 
eux-mêmes dérivés d’une autre partie du discours (a,,44......), les dérivés 
Bia Bpa ...... peuvent être reportés soit à Api Apęa eese.. , Soit à leurs 
mots-bases o dy...... Les formes renouvelées Bi Hi. Bian Bye ...... 
seront mises en rapport avec A Aa... Ap Ania ...... , les formes ancien- 
nes Bis Bpa 1.1... y AVEC Gu dy...... Soit: 
A, A, An+1 Ante ; ER A, An+1 Ante 
NUE + L Rai devient | Í ...... de 
B, B: Bayi Ba Bi B; B,+1 Base 
et a dą 
4 A 
Batı Bute 
Le scindement en question différencie souvent la série B,B,...... en 


dérivés déverbatifs et dérivés dćnominatifs. Dans le présent travail cf. 
surtout les noms d'agent en -tys (dóverbatifs oxytons, dénominatifs ba- 
rytons) et les verbes slaves en -iti à vocalisme radical intoné doux ou bref 
(dénominatifs oxytons, itératifs mobiles). 

Une trace palpable de la différenciation accentuelle chez les dérivés, 
conséquence de l’ancienne mobilité de tous les paradigmes, est fournie 
par les dérivés à vrddhi. Au point de vue de accent ils se comportent 
comme les dérivés en -ka- et comme d’ailleurs tant d’autres formations 
motivées: ils portent l'accent soit sur le suffixe soit sur la syllabe ini- 
tiale, jamais sur une autre syllabe. Ce qui est essentiel, c’est que leur 
vocalisme allongé, propre, par son origine, à la syllabe radicale (cf. L’apo- 
phonie p. 147 ssq.), est devenu une marque caractéristique de la syllabe 
initiale simultanément avec le recul morphologique des accents non- 
suffixaux, recul causé par la polarisation. 

Les dérivés secondaires à vrddhi sont accentués sur la dernière ou 
sur la première colonne du thème. Il n’y en a pas à accentuation d'une 
syllabe interne. L’allongement du vocalisme de la syllabe initiale n’est 
en somme qu’un moyen morphologique emprunté à la dérivation pri- 
_ maire nominale (ibid. p. 148 sq.) et caractérisait jadis la syllabe radi- 
cale, qu’elle fût initiale ou non. L’accentuation primitive des dérivés 
auxquels s’est surajoutée la vrddhi, oscillait jadis entre la colonne radi- 
cale aux cas forts, et la colonne désinentielle aux cas faibles. L’immobili- 
sation de l’accent flexionnel à amené l’oxytonèse du type productif, tandis 
que la barytonèse (polarisée, c.-à-d. toujours initiale) ne subsiste que chez 
les variantes sémantiques combinatoires, devenues indépendantes. 

L'examen des dérivés oxytons nous enseigne qu’il s’agit en principe 
d'adjectifs bâtis sur des substantifs. Lors du scindement, les dérivés dont 
la fonction primaire était devenue substantive, ou ceux qui tout en main- 
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tenant la valeur adjective primitive avaient dévié de leur ancienne fonction ` 
sémantique avant l’immobilisation des paradigmes, ont généralisé la bary- 
tonèse par opposition à la série fondamentale. 

Prenons d’abord les dérivés à suffixe -a- 18. Les formes barytones 
y constituent plusieurs petits groupes à sens assez bien déterminé: I 

1) substantifs neutres à sens abstrait, rarement concret: ddhvaryava-, 
jditra-, bärhata-, mäghona-, säpta- („ensemble de sept“), séubhaga-; trái- 
stubha-, brdhmana- „vase employé par les brahmans*, sdpła- „prix de cour- 
ses“; 

2) substantifs masculins désignant des personnes ou des objets: dnava-, 
ksdita-, tónwa- „fils“, ndhusa-, mänusa-; bhäsada-. Ici appartiennent les 
noms propres ou noms de famille tdnva-, bhdradvdja-, yädva-, pdrdwata- 
(nom ethnique); 

3) adjectifs détachés de la série principale (laquelle exprime la pro- 
venance): 

a) adjectifs possessifs ou de relation: dnava- et mänusa- „appartenant 
aux hommes, humain, affable“, móghona- „appartenant à Indra“, méruta-, 
yddva-; ksditra- „se rapportant au champ“, jditra- „conduisant à la victoire“, 
déivodasa- „étant en relation avec Divodäsa, adoré par D.“ (épithète 
d’Agni), réudra- „dirigé à Rudra“ (brahma), vädhrya$va- „allumé par 
Vadhrya$va“ (épithète d'Aen): 

b) relation de lieu ou de temps: pérävata-, pdrthiwa-, mädhyamñdina-; 

e) rapport des parties composantes au tout: mdnusa- (ktsti-), móruta- 
(gand-), peut-être ndhusa-; 

d) rapport de rk Dice dnustubha- „composé de quatre sat 
comme l’anustubh et trdistubha- „présentant le mètre de la tristubh“; 

e) détaché de la série par suite d’un changement de sens lexical: 
brähmana- „pieux“. 

Deux dérivés barytons proviennent d’adjectifs: cératha- (< carätha-) 
et bhérata- (< bharatä-), épithète d’Agni. 

Il y à enfin deux termes patronymiques employés comme épithètes 
ou appositions: träsadasyu- „descendant de Trasadasyu“, déterminant de 
trkgi- et de kuruśrdvana-, et bhärata- , descendant de Bharata“, accom- 
pagnant les noms propres devdśravah et devdvatah (= bhärata-). 

Or c’est justement comme épithètes et appositions patronymiques 
que fonctionnent les dérivés oæytons. 

En fonction d’adjectifs patronymiques on rencontre: dtharvand- 
(2 fois), arksd- (3 Î.), dreaikó-, ärstisend- (3), aśvamedhd- (2), aidd-, aurna- 


18 A propos du suffixe -a- Lindner considère les dérivés du type 4jamidha- 
(< ajamidha-) comme formés sans suffixe („innere Bildung“, cf. Altind. No- 
minalbildung p. 115 s.). Whitney a eu raison de rectifier cette opinion erronée 
(Whitney-Zimmer, p. 435, $ 1208 f). Cf. aussi B. 8. L. 44, 1, p. 48. 
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vdabhd- (3), känītá- (2), kaulitard-, gairikgiid-, traivrsnd-, paijavand- (3), 
matiravarunó-, odyatćó-, vdrgagird-, vaitaranä-, vaidathind- (2), vaibhüvasd-, 
śaucadrathd-, saudhanvand- (12). 

Sont employés soit comme adjectifs patronymiques soit comme sub- 
stantifs (fils, descendant de...*, ou simplement comme noms propres): 
ängirasd- (5 f. déterminatif, 2 t. substantif), auśijd- (2 : 3), kānvá- (1 : 6), 
tvästrá- (2 : 1), nargadó- (1:1), vaiyasvd- (2 : 1), vaivasvatä- (4 : 1). 

Il y a enfin un groupe d’exemples nettement substantifs: djamidhó-, 
ätithigvä- (2), dśvaghnd-, astrabudhnó-, traitand-, daurgahd-, näbhäkd-, 
nirmard-, parihawd-, pärsadvänd-, pautakratd-, paurd- (2), magavd-, rau- 
‘hind- (2), vaikarnd-, vairupó-, sandá-, ślirydtd-, särasvatd-, sarńjayć-. 

Ajoutons-y aucathyd- et nóryd-, qui contiennent un y inhérent au 
mot-base (ucathiya-, ndrya-). 

Sont étroitement apparentés à ces patronymiques d’autres adjectifs 
de provenance bâtis sur des noms communs (noms de personnes, d’ani- 
maux ou d’objets inanimós): nadyd-, naicaśikhd- „de basse extraction“ 
(d’où le substantif collectif naicä$akhä- „camaille*), brihmand- „apparte- 
nant à la caste des prêtres“ (brahmdn-), mänyamänä-, imitant un patro- 
nymique, bâti sur mânyamäna-, märtändä- „provenant de l’oeuf (oiseau)*, 
maujawatd-, raivatá- „dont les parents sont riches“, s&raghä- „provenant 
de l'abeille (= abeille)“. 

Ce groupe central des dérivés oxytons a donc un sens primaire d’ad- 
jectifs de provenance. La valeur substantive d'exemples du type djamżdhd- 
est évidemment secondaire. Le procédé étant productif, la valeur adjective 
du type ajamidhd- peut réapparaître à chaque instant. 

Après l’époque du scindement les adjectifs oxytons n’ont pas cessé 
` d’être employés dans des acceptions secondaires. On trouve donè, à part 
les noms propres comme djamidhä-, des oxytons figés dans un sens substan- 
tif, du genre tantôt neutre tantôt masculin. On rencontre aussi des adjectifs 
qui ne désignent plus la provenance, mais une relation, p. e. le lieu, le 
temps, la ressemblance, ete. De sorte que le reste de la série oxytone est 
tout à fait parallèle à la série barytone: 

1) substantifs neutres à sens abstrait ou concret: todstró-, märdikd-, 
saumanasd-, sauśrawasd-; dmiró-, naicãśãkhá-, pärévd-, pastyd-; 

2) substantifs masculins concrets (personnes, animaux, objets ina- 
nimés): kdrmórd-, paurd-; vayasd-; arjikó-, vaitasä-, vailasthänd-; 

3) adjectifs détachés de la série fondamentale, e.-à-d.: 

a) adjectifs possessifs ou de relation: kärpänd-, kauśikd- „propre à la 
famille de Kusika“, tväāstrá- „appartenant à Tvastr“, närä$amsdé- „con- 
sacré à Naraśamsa, dû à N.*, naigutá- „pénétrant chez les ennemis“, 
pastyd- „appartenant au ménage“, paźdvd- „appartenant à Pedu“, manavd- 
„propre aux hommes“, vażśvdnard-, $ämbard-; 


4* 
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b) relation de lieu ou de temps: dranyd-, prävand-, mauñjd-, vairind-; 

c) matière: dyasó- „en bronze, en fer“, dmitró- „ayant la nature d’un 
ennemi; 

d) rapport de ressemblance: bakurd- (dfti-) „cornemuse“, cf. bókura- 
„trompette“, vaiśanid-. 

Il y à enfin une série d'adjectifs apparemment bâtis sur des noms 
d'action: naitość- „donnant, distribuant“ (< *nitość-), prawargd- „domp- 
tant, victorieux (< pravargä-), prawepd- „mobile“ (< pravepó-), särnta- 
pand-, häriyojand-. Ici la vrddhi souligne la valeur adjective du mot- 
base, qui est par lui-même ambigu (nom d’action ou d’agent). Même chose 
pour väpusd- (vépus- = adjectif ou substantif abstrait). 

Ce coup d'oeil rapide sur la dispersion sémantique des dérivés bary- 
tons et oxytons nous fait entrevoir une délimitation que voici: 

a) Dérivés oxytons. Noyau sémantique: adjectifs à valeur personnelle 
du type ärksd-, patronymique de #ksa-. 

b) Dérivés barytons. Noyau sémantique: substantifs à valeur (im- 
personnelle) abstraite du type sdubhaga-, abstrait de subhdga-. ; 

Le domaine propre des dérivés oxytons'ce sont les adjectifs patrony- 
miques, donc se rapportant à des personnes et par conséguent de genre 
masculin ou féminin. Les barytons servent à former des substantifs neutres 
à valeur surtout abstraite. Les fonctions intermédiaires, done adjectifs 
à valeur impersonnelle (aux trois genres) ou substantifs à valeur person- 
nelle, appartiennent à la zone sémantique intermédiaire et se répartis- 
sent sur les deux formes, oxytone et barytone. Il faut naturellement 
distinguer cette répartition préhistorique de l'état historique attesté 
p. ex. dans le RV (v. L’apophonie p. 16). 

L’acception „provenance“ est donc la fonction primaire des dérivés en 
-a- à vrddhi. Les adjectifs ayant cette fonction sémantique, sentis comme 
dérivés vivants appartenant: à la série en question, ont fixé l’accent sur 
la syllabe suffixale. L’accentuation initiale de la série barytone résulte 
de la polarisation de l’accent radical s'opposant à l’oxytonèse de la série 
principale. Le scindement d’anciens dérivés à aecentuation mobile en 
deux séries parallèles, dont la série oxytone continue la valeur primaire, 
et la série barytone, la valeur diamétralement opposée b), nous semble 
ainsi démontré par le fait même de l’existence des deux séries. Répétons 
encore que l’ancienne répartition sémantique a été partiellement recou- 
verte par invasion postérieure des deux formes dans la zone sémantique 
intermédiaire. 

Les dérivés à vrddhi en -(ż)ya- se comportent d’une manière analogue. 
Remarquons en passant que le suffixe -eya- n’est qu’une combinaison du 
suffixe -tya- avec un. '-d- ou -ay- du thème précédent, et que de cette façon 
-iya- et -eya- ne posent qu’un seul problème. 
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Les barytons consistent d’abord en un groiipe compact d'abstraits 
neutres: drivijya-, kdwya-, jydisthya-, ddivya-, móuneya-, rdthya-, vdira- 
deya-, sdmräjya-, sdukitya-, sdubhägya-, sduvasvya-. Le seul substantif 
concret appartenant ici est vädhüya- „vêtement de noce“. Il y a en plus 
quelques dérivés qui appartiennent soit ici soit à la série en -a-: ddhi- 
patya-, ksditrapaiya-, górhapatya- (pdti-), dpya- (dpt-), kävya- (kavi-). Le 
reste de la série comprend des adjectifs exprimant un rapport (ddivya- 
„appartenant aux dieux“; pdńcajanya- „ayant trait aux cinq tribus“, 
udrirahatya- „servant au meurtre de V.“, véi$ya- „membre de la troisième 
caste“, sóumya- „se rapportant au soma“) ou bien la qualité (ddivya- 
„ayant les qualités d'un dieu“, kdvya- „ayant les. qualités d’un sage“). 
Il y a enfin un exemple de nom propre: tdrksya- (2 f.). 

Le noyau du type oxyton est en revanche constitué par des adjectifs 
(d’où aussi des substantifs) désignant la provenance, surtout des patro- 
nymiques: ddiieyd- (à côté de ädityd-), ärjuneyd-, taugryd-, ddrbhyć-, pau- 
rukutsyd-, vainyd-, $älavaneyd-, śawradevyd-, śwaitreyć-, sdvarnyć-, säha- 
devyd-; mdimaieyd-, sarameyd- (les deux dernières formes sont des noms 
métronymiques); ärseyä- „descendant d'un rgi“, gärsteyä- „né d'une gé- 
nisse“. Appartiennent soit ici soit aux dérivés en -a-: ädityd-, kävyd-. 

Comme dans la série en -a-, il y a des formes lesquelles ayant adopté 
une fonction secondaire seulement après le déplacement accentuel en 
question, sont restées oxytones: 

1) abstraits neutres: raivatyd-, diithyd-, sakhyd-, les deux derniers 
pouvant aussi appartenir à la série en -d-; 

2) adjectifs possessifs ou de relation: ädityd- (-a-?), caidyd- (-a-?), 
pdthyć-; rapport de ressemblance: kdvyd- „ayant les qualités d’un k.“, 
tatyć- „paternel“. 

On voit que chez les dérivés en -ya- les résidus, que sont les barytons, 
constituent le germe d’une série productive nouvelle (à accentuation po- 
larisée), à savoir de noms abstraits du genre neutre. On a affaire à deux 
séries productives et indépendantes l’une de l’autre. 

La règle de Lindner (p. 20, IT, 3) et Whitney (-Zimmer p. 432, $ 1205) 
suivant laquelle l’accentuation des dérivés secondaires à vrddhi tend à s’op- 
poser à l’accent des mots-bases, ne trouve aucun appui solide dans les faits. 

Il faut par contre considérer la possibilité qu’après l’époque du réar- 
rangement accentuel les dérivés oxytons, adoptant de leur côté des fonc- 
tions sémantiques secondaires, ont concurrencé les anciens barytons et 
vice versa. Dans ce cas la distinction des deux classes aurait pu se réduire 
à des nuances stylistiques, p. ex. oxytonèse de la langue courante: bary- 
tonèse du style archaïsant. Or, un emploi stylistique de l’accentuation 
aurait nécessairement contribué à un effacement partiel de la répartition 
primitive. 


. 54 L'ACCENTUATION DES LANGUES INDO-RUBOPŃENNES 


Les grandes lignes du développement sémantique des dérivés à vrddhi 
discutées jusqu'ici ne seraient qu’une preuve indifférente d’un ancien 
scindement accentuel, si ce dernier n’était pas corroboré par le phénomène 
de la polarisation, facilement déterminable au point de vue morpholo- 
gique. Si la fonction primaire est liée à l’accentuation de la colonne du 
suffixe, et la fonction secondaire, à l’accentuation de la racine, cette di- 
stance tendra à devenir aussi grande que possible, ce qui aboutira à la 
généralisation de l’accentuation initiale chez les formes à fonction secon- 
daire. L’accent de ces dernières se trouve pour ainsi dire rejeté vers le 
commencement sans que ce phénomène ait un caractère ou phonétique 
ou arbitraire. Il est par contre morphologique. 

Chez les dérivés à vrddhi, où le vocalisme de la syllabe initiale repré- 
sente une continuation indirecte du vocalisme (plein) de la syllabe radicale 
(v. l’article précité du B. S. L. et L'apophonie p. 156 sq.), le mécanisme du 
scindement est particulièrement clair: le vocalisme allongé et l’accent qui 
l'accompagne (dans les barytons) sont transportés de la syllabe radicale 
à la syllabe initiale (grâce à l’identité occasionnelle de ces deux syllabes). 
On a aussi dngiras- >dngirasó-, sudhänvan- > saudhanvanä- au lieu de *su- 
dhänvand-, parce que le recul finale > initiale implique en même temps 
finale > avant-dernière, sans que l’inverse soit valable. En cas d’accentua- 
tion non-finale c’est donc l’accentuation initiale accompagnant le degré 
allongé, laquelle se généralise. Sans que le vocalisme du mot-base soit 
engagé, on trouve la même opposition (entre les dérivés accentués sur 
le suffixe et les dérivés accentués sur l’initiale) chez les dérivés en -ka-. 

Les choses se passent d’une manière analogue pour les dérivés pri- : 
maires, tels les noms d’agent en -tr-. Parmi les formes à préverbe les dé- 
rivés oxytons retiennent l’accentuation du suffixe, p. ex. ni-cetr-, chez 
les barytons l’accent est rejeté sur le préverbe, p. ex. nicetr-. [ci encore 
il s’agit d’une particularité morphologique qui s'explique par la tendance 
à la polarisation. Les formes à préverbe ne sont pas en réalité des com- 
posés, mais des dérivés bâtis sur les verbes composés. La preuve en est 
fournie par le fait que les thèmes en -tr- ne fonctionnent pas comme se- 
conds membres de composés à premier membre nominal. Après l’univer- 
bation des groupes adverbe (> préverbe) + verbe personnel les noms d'agent 
et les participes en -tr- correspondants continuaient à être formés de la 
façon traditionnelle: | 

1) noms d'agent: racine du verbe-base plus -#- accentuć; 

2) participes: racine accentuée du verbe-base plus -{r-. 

Mais à ce moment la racine du verbe-base, étant composée de pré- 
verbe +- racine au sens plus étroit, a pu être accentuée d’une double ma- 
nière, sur le próverbe (au commencement d'une phrase principale) ou sur 
la racine proprement dite (en phrase subordonnée). On à done pu choisir 
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comme forme-base servant à bâtir un participe du type ni-cetr-, soit 
ni-cetati soit ni-cétati. La tendance à opposer, d’une manière aussi nette 
que possible, l’accentuation radicale à l’accentuation du suffixe, conduit 
au choix de la forme-base n{-cetati. Le mécanisme de 1 „analogie* aboutis- 
sant à l'élimination de *ni-cétr- au profit de nó-cetr- est parallèle à la pola- 
risation établie pour les dérivés secondaires à vrddhi: 

dmgiras- : dngirasd- = sudhänvan- ` saudhanvand- (au lieu de *sudhdn- 
vand-); 

cétati : céir- = nicetati : nicetr- (au lieu de nicétati : *nicétr-). 

En général l’accent radical des dérivés primaires (déverbatifs) est 
połarisć par rapport à l’accent suffixal: le choix entre l’accentuation de 
la racine verbale et celle du préverbe s'effectue en faveur du dernier. 

Le même phénomène de l’accentuation du préverbe se retrouve chez 
les noms en -tu- et les noms en -man- à préverbe. Il est inutile de citer les 
nombreux exemples de formes casuelles de thèmes en -tu- (-tum, Zone, 
-toh), accentuées sur le préverbe et faisant emploi d’infinitifs (type nihan- 
tave). Pour les themes en -man- cf. les formes vi-oman-, vi-gäman-, vi- 
-dharman-, vi-patman-, pró-bharman-, prd-ydman- en face de vi-sarmdn-. 
Ce qui semble commun à tous ces thèmes (-żr-, -tu-, -man-) c’est qu’ils 
n'étaient pas primitivement employés au second membre de composés ver- 
baux. Bien qu’ils soient précédés de préverbes, il ne s’agit pas là de véri- 
tables composés, mais de dérivés bâtis sur les verbes composés. Si Wacker- 
nagel (Altind. Gramm. IT, 1, p. 174) cite les thèmes en -man- comme 
isofonctionnels, au point de vue du rôle joué au second membre de com- 
posés verbaux, avec ceux en -a-, -ana- ete., il s'appuie surtout sur lin- 
formation des grammairiens hindous. Car les composés en -man- du RV 
présentent un tableau qui n’admet point une telle conclusion. Ces com- 
posés offrent l’accentuation du premier membre propre aux bahuvrihi, 
et avec les mêmes exceptions: v. svädu-ksädman-, vidu-pdtman-, a$u- 
héman- (mais sädhä-karman-) en face du type courant śukró-sadman-. 
Ces composés sont nominaux par leur origine. La valeur verbale qu’il 
leur faut parfois attribuer est due à un changement sémantique posté- 
rieur à l’univerbation (p. ex. śukró-sadman- „ayant un siège brillant“ > 
> „résidant dans la lumière“). Si le sens verbal était plus ancien, les com- 
posés à préfixe seraient des noms d'agent, ce qui n’est pas le cas: v%4-0mam-, 
vt-gäman-, vi-dharman-, prà-bharman- et pró-ydman- sont des noms d'action 
neutres, vi-paitman- seul est un adjectif („partant à la hâte“), mais en re- 
vanche on a vi-sarmdn-, oxyton et masculin (nom. sing. visarmó) s'ac- 
cordant, par l’accentuation, avec les simples masculins du type varsmän-. 

Dans les composés en -man- il faut donc voir une couche récente de 
composés à second membre verbal, lesquels provenant de bahuvrihi ne 
s’en distinguent guère au point de vue formel. Leur valeur verbale est 
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d’origine relativement tardive, ne datant que d’une époque postérieure 
à l’univerbation. 

Il en est autrement des composés contenant au second membre un 
thème en -as-. Ici les formes à préverbe ont la valeur d’adjectifs verbaux 
ou de noms d'agent: nÿ-okas-, vi-cetas-, póri-dvegas-, vi-manas- (au sens 
de „sage“, cf. vimanyate „distinguer*), abhi-vayas, vt-spardhas-, vi-hayas-. 
La verbalisation des composés en -as- date donc de l’époque précédant 
la conglutination des préverbes avec le verbe personnel. En effet une 
fois que les composés bahuvrihi du type téd-okas- „dont le plaisir est 
ceci“ ont acquis le sens verbal („qui s’y plaît“), on a pu aussi bâtir, avec 
l’adverbe au premier membre, des formes comme ni-okas- (ni -+ ue), dont 


. le second membre (atone) copie la valeur d’adjectif ou de nom d’agent 


de tód-okas-. Dans niokas táva sakhyé (RV V, 44, 14) la construction de 
ni+ ue (locatif) est un témoignage suffisant de la valeur verbale du 
composé. Elle résulte surtout d’un changement du rapport entre les deux 
membres: (adjectif + substantif > adverbe + nom d'agent). 

Parmi les dérivés primaires à accentuation du préfixe mentionnons 
enfin les comparatifs et les superlatifs en -(ż)yas-, -istha-: dd-yamiyas-, 
préti-cyaviyas-, d-gamistha-, d-yajistha-, vi-cayistha-. Ces dérivés n'étaient 
jamais employés au second membre de composés verbaux. 

Mais tandis que l’accentuation des types ni-cetr-, ni-haniu-, vi-gamam- 
s'éclaire par la polarisation d’accents suffixal et radical, les formes úd- 
gamiyas-, d-gamigtha- sont simplement des adjectifs déverbatifs accentués 
comme tels sur le próverbe (Wackernagel o. c. p. 196). 

Il ne faut pas cependant confondre les cas différents, quoique dans 
une certaine mesure semblables, des dérivés primaires et des dérivés se- 
condaires. Chez les premiers l’accentuation du préverbe résulte du fait 
que l’accent y est non-suffixal (radical) ce qui, étant donné le choix entre 
verbe accentué sur le préfixe et verbe accentué sur la racine, fait reculer 
l’accent aussi loin que possible du suffixe, c.-à-d. sur le préverbe. Chez 
les dérivés secondaires c’est au contraire la coexistence d’une série à suf- 
fixe accentué et d’une série à thème accentué, laquelle fait reculer l'accent 
de cette dernière sur la syllabe initiale. Les deux séries, oxytone et bary- 
tone, peuvent coexister aussi chez les dérivés primaires (p. ex. chez les 
noms d'agent en -żr-), mais pas toujours: elles n’existent pas chez les noms 
d'action en -tu-. Mais le mécanisme de la polarisation reste toujours le 
même. 

Les exemples de polarisation qu’on vient de constater dans les dérivés 
en -ka- ou dans ceux à vrddhi peuvent être multipliés. Cf. p. ex. les dérivés 
en -tya- et -(ż)yd- d’une part, ceux avec accentuation de la syllabe radi- 
cale, de l’autre. Cette existence de séries parallèles, les unes oxytones ac- 
centuées sur le suffixe de dérivation, les autres barytones accentuées sur 
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la colonne initiale, trouve son explication dans l’hypothèse d’une immo- 
bilisation préhistorique des paradigmes. Les dérivés vivants, au lieu de 
faire reculer accent des cas faibles pour le faire coïncider avec celui des 
cas forts en une seule colonne accentuée, Pont retenu sur la syllabe suffi- 
xale comme marque morphologique additionnelle de formes motivées 
(dérivées), ce qui par opposition aux thèmes immotivés conduisait à la 
généralisation de l’oxytonèse dans tout le paradigme. Or les dérivés qui 
par leurs fonctions sémantiques ou syntaxiques s'étaient détachés de la 
série principale, ont pu à ce moment acquérir une certaine indépendance 
formelle en généralisant, par opposition aux dérivés vivants, la baryto- 
nóse, c.-à-d. l’accentuation des cas forts. Le fait de l’opposition est révélé 
par la polarisation de l’accent baryton, changé en accent initial quelle 
qu'ait été à l’origine l’accentuation radicale des cas forts. On vient d'en 
voir le mécanisme. | 

Mais si l'existence de séries parallèles, oxytones et barytones, trouve 
son explication dans l’ancienne mobilité des paradigmes, la dernière nous 
semble de son côté confirmée par ce trait caractéristique de la dérivation 
nominale indo-européenne, puisqu'elle en est à notre avis la seule expli- 
cation possible. Si en effet on supposaiït une ancienne immobilité de pa- 
radigmes et l’existence de séries parallèles, l’accentuation récessive des 
séries barytones ne serait explicable que moyennant l’hypothèse d'un 
remplacement sémantique des barytons par les oxytons, ce qui seul aurait 
pu déclencher l’opposition entre les dérivés nouveaux et les dérivés anciens 
conservés à l’état de variantes combinatoires, et la polarisation de l’ac- 
cent chez ces derniers. C’est justement la polarisation, laquelle est un 
fait indéniable, qui hous obligerait à recourir à cette explication, faute 
d’une meilleure. Mais une telle hypothèse équivaudrait à admettre que 
les fonctions secondaires des séries oxytones étaient identiques aux fonc- 
tions primaires des séries barytones, c.-à-d. d'admettre un lien constant 
et toujours le même entre la différence de sens et la différence de l’ac- 
centuation, ce qui serait en contradiction avec l'hypothèse de l’indépen- 
dance des séries parallèles, barytone et oxytone. 

Parmi les dérivés primaires il y a plusieurs formations bien connues, 
représentées soit par des adjectifs verbaux accentués sur le suffixe soit 
par des noms d'action accentués sur la racine. Conformément à notre 
doctrine il y à eu différenciation d’un seul paradigme mobile à valeur 
adjective puisque le neutre d’un adjectif adopte facilement la fonction 
(secondaire) de nom abstrait. Cette explication est confirmée par le fait 
qu’au moins dans deux cas l’abstrait baryton, s'opposant à l'adjectif 
verbal oxyton, est de genre neutre, à savoir dans les thèmes déverbatifs 
en -o0s/es-, type yévos : edyevhc (devenu productif en composition), et 
dans les thèmes en -mon/men-, cf. d’une part les neutres en -mp (type ind. 


58 L'ACCENTUATION DES LANGUES INDO-EUROPÉENNES 


dhórman-), les noms d'agent (anciens adjectifs verbaux) en -mdn- (p. ex. 
v. ind. dharmän-) de l’autre. Le paradigme primitif était mobile et repré- 
senté par un adjectif verbal à deux désinences, masculine-fóminine et 
neutre, nom. sing. -0n, -n. L’adjectif verbal historique à été refait sur 
l’accent des cas faibles, restés oxytons. Chez l’ancien adjectif neutre em- 
ployé au sens de nom d’action ces cas subissent le recul connu. La valeur 
abstraite de ces neutres est attestée par les datifs en -ase, -mane employés 
comme infinitifs dans le RV. 

Un rapport semblable existe encore entre les noms d’agent (ou adjectifs 
verbaux) en -ó- (type rouóc) et les noms d'action en o (type rówoc). 
Ici c'est la forme masculine de l'adjectif qui a adopté la fonction secon- 
daire de nom d'action. Il est vrai qu’en indien c’est uniquement le type 
oxyton qui paraît vivant. L’improductivité indo-iranienne des barytons 
primaires en -a- est révélée surtout par le fait qu’en fin de la racine on 
n’y rencontre que les gutturales k, g, gh, jamais les palatales correspon- 
dantes c, j, h. L’unique exception rigvédique est dóha- „action de traire“ 
(X, 42, 2), cf. Wackernagel Altind. Gr. I, p. 149. Cela veut dire qu’après 
le passage e = o (> a) la consonne finale n’a pas été refaite sur le verbe- 
base, dans lequel la palatale était de règle (ibid. p. 147). 

Les dérivés primaires en -d-, par contre, présentent tantôt la rte 
héritée, tantôt la palatale empruntée au verbe-base, symptôme distinct 
de leur productivité au moins à l’époque indo-iranienne. L'explication 
de Wackernagel (p. 149 sq.), qui part de l’hypothèse d’une différence 
vocalique entre barytons et oxytons (gén. -osio : -esio, loc. -ot : -ei), ne 
saccommode pas bien à la réalité historique. . 

L'opposition accentuelle yévog : -yevhc, dhárman- : dharmán-, Tôuos : 
rou6c, ne peut servir d'argument en faveur du scindement accentuel que 
si les deux membres de chaque opposition différaient uniquement par 
l'accent. Or l’identité du vocalisme, suffixal et radical, des types baryton 
et oxyton n’est pas évidente. Ayant traité en autres lieux de la question 
de l’apophonie e/o (L'apophonie p. 59—71 et p. 74 sq.) nous nous bornons 
ici aux remarques suivantes: 

1. L’alternance entre les degrés vocaliques e et o ne distingue pas, 
comme on à cru devoir admettre, les oxytons et les barytons, mais joue 
à l’intérieur des paradigmes (qu’ils soient oxytons ou barytons). L'an- 
cien état de choses s’est conservé dans les thèmes en -n- du germanique 
et de l’arménien, avec des traces en balto-slave. En grec il y a eu élimina- 
tion de l’alternance paradigmatique en/on en faveur d’un vocalisme uni- 
forme. Le vocalisme généralisé e ou o semble en rapport avec le caractère 
motivć ou immotivć du mot. 

2. Chez les thèmes en -es- l’opposition accentuelle existe entre les 
types yšvoc et «idws, Les adjectifs -yevñc, -aidñc, ete., doivent la géné- 
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ralisation du -es- suffixal à la circonstance qu'ils s’opposaient comme 
seconds membres de composés au type simple en -ós (représenté en grec 
historique par des exemples peu nombreux), lequel a généralisé -0-. 

3. Les adjectifs simples en Ae, -éç proviennent done de formes com- 
posées (anciens bahuvrihi). Le type grec yvóuwv tire du reste son origine 
aussi des composés bahuvrihi. Cf. plus haut les remarques sur les com- 
posés correspondants de l’indien et sur la différence chronologique entre 
les types vi-cetas- (plus ancien) et śukrd-sadman- (plus récent) en tant 
que composés synthétiques (déverbatifs). En regardant les listes des 
(dérivés et) composés en ac eb -uwv établies par M. Chantraine dans 
La formation des noms en grec (p. 424—429 et 171—172) on se convainc 
de la facilité d’une transformation bahuvrīhi > composé synthétique (dé- 
verbatif). 

4, En indien on ne constate aucune différence de degré vocalique 
entre les barytons et les oxytons en -as-, -man-, abstraction faite de cel- 
les qui relèvent du genre grammatical. Or si une différence e: o avait 
existé en indo-européen, elle aurait changé en a: &, en accord avec la loi 
de Brugmann (B. S. L. 45, 1, p. 57—60, L’apophonie p. 321 ssq.). 

Dans rôuoc : rowóc il y a identité des vocalismes radicaux. Entre 
Yévos et -yevhs il existe parfois le rapport degré plein : degré zéro, surtout 
en grec, lequel s’explique par un déplacement de dérivation (L’apopho- 
mie p. 104). Les infinitifs en -dse avec degré plein ou zéro de la racine 
sont probablement des datifs figés d’oxytons en -ös comparables au type 
grec aios (autre ‘possibilité v. p. 32). Les anciens adjectifs oxytons 
présentent en règle, non seulement en grec mais aussi en indien, le degré 
plein de la racine: tavds- „fort“, vedhäs- „pieux“, ete. Maïs ce trait s'ac- 
corde avec la circonstance qu’ils proviennent de la composition ou plutôt 
qu’ils ont subi l’influence des formes composées; or c'était le type Yévoc 
qui fonctionnait à l’origine au second membre des bahuvrihi (et des com- 
posés avec a-, su- au premier membre) devenus ensuite des composés 
synthétiques. 

On se demande si le vocalisme radical plein des dérivés oxytons en 
-man- (Lindner o. c. 93) n’est pas dû a une cause analogue. En face de 
bhümän- „plénitude“, vidmän- „sagesse*, la grande majorité d’abstraits 
masculins du type ojmdn- „force“ et deg noms d'agent du type ddmdn- 
„donneur, donateur“ comportent le degré normal de la racine. l’ancienne 
valeur adjective est à la base des abstraits féminins (devenus masculins 
en indien) et en même temps des noms d’agent masculins. Chez les thè- 
mes en -man- l’influence des composés porte encore sur un autre détail: 
l’accentuation des adjectifs et des noms d'agent est parfois barytone, 
en accord avec celle des composés correspondants. On a bhdsman- ,mà3- 
chant“, jéman- „victorieux“, óman- „associé (= qui aide)“ avec la bary- 
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tonèse propre aux seconds membres de dśu-hóman-, raghu-yäman-, vidu- 
półman-, svadu-ksódman-. Le type bhésman- a été tout simplement dé- 
gagé du second membre de composés (cf. yvopwy). 

Les dérivés barytons et oxytons en -tr- offrent aussi une identité in- 
téressante des vocalismes radicaux. L’ancien (?) degré réduit (zéro) de la ra- 
cine est amplement attesté en grec et même en iranien (v. Benveniste 
Noms d'agent et noms d'action en indo-européen, 1948, p. 10 et 23—27). 
À vrai dire les formes iraniennes à degré réduit semblent plutôt des in- 
novations en face du type courant et productif à degré plein. 

Les oxytons en -f- continuent la valeur primitive de substantifs (noms 
d'agent). Les barytons sont devenus, au moins en indo-iranien, des parti- 
cipes à rection verbale, d’où aussi leur emploi comme „noms d’auteur“ 
(Benveniste 11 et 62), qui constituent une zone sémantique intermé- 
diare. à 

On. constate, surtout en indien, une floraison considérable de ces noms 
verbaux, devenus participes actifs avec régime direct à l’accusatif. La 
série barytone comprend en outre des substantifs détachés de la série 
principale par suite d’un déplacement sémantique, p. ex. bhärtr- „époux, 
mari“, le lien entre bhy „porter“ et le dérivé en -tr-, s’il était encore senti, 
ne correspondant plus à la valeur générale du suffixe (porteur = bharir-). 

Parfois les formes barytones ont une valeur adjective ou même sub- 
stantive qui est secondaire (cf. français mendiant < mendier). P. ex. 
śnáthitř- „peręant* (adjectif et substantif), védhr- „allant en voiture“ et 
aussi „cheval de trait“, substantifs dont l’accent trahit le caractère pri- 
mitif de participe, tandis que pour Zéit. „vainqueur“ et cétr- „celui qui 
fait attention“ l’emploi participial (avec accusatif) est directement at- 
testé à côté de l'emploi substantif. Si dans les substantifs potř- et pôtr, 
hetr- et hétr- la place de l’accent ne semble comporter aucune différence 
de sens, c’est que dans la plupart des cas le substantif oxyton est rem- 
plaçable par le participe baryton ou vice versa. Et l’on s’est servi du 
participe pour différencier dëtt. „faucheur, moissonneur“ de dëtt. „don- 
neur“. Quant aux substantifs restés barytons par suite d'un déplacement 
sémantique, il faut encore mentionner sthătr- „conducteur de char“ et 
peut-être dhmdtr- ,fondeur“. 

Ce sont en tout cas les exemples attestés du contraste barytons : omg. 
tons, qui nous renseignent' sur l’ancienne différence de valeur étant à la 
base du scindement. 


Participes Noms d’agent 
kdrtr- (61., 1 f. iskartr-) kartr- (6 £.) 
tórutt- (2 Í.) tarutr- (T f.) 


dórti- (1 1.) dartf- (1 f£.) 
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Participes Noms d’agent 
dër. (8 t.) däti- (21 i., 1f. ddtr-) 
dhatr- (1 £., 1f. %padhatr-) dhätr- (18 £.) 
nótr- (L£. dfinetr-, 5 -netr-) netr- (18 f.) 
pdłr- (< pā „boire“; 3 f.) pätr- (1 Í.) 
bhärir- (1 £.) bhartr- (1 £.) 
ydstr- (2 1.) yagtf- (1 f.) 
ydntr- (21., 1f. ńdyamii-; 5 t. -yantr-) gout. (6 f.) 
ydtr- (4 Í.) yätr- (1 Í.) : 
vóđhr- (2 £.) vodhr- (1 £., 4 f. vódhr-) 
sánitr- (19 t.) sanitr- (5 f.) 
sótr- (3 £) sotj- (13 £.) 
häntr- (6 fî., mais 2 f. -hantr-) * hantý- (8 f.). 


Les exceptions du côté des participes sont relativement rares. C.-à-d. 
il ny a qu'assez peu d'exemples de thèmes oxytons régissant l’accusatif. 
Ce sont netr- (pranetä mónma, ete.) et yantr- (prayantdra rddhah, ete.), 
chacun attesté cinq fois, ensuite avahantr- (avahanté duspraviyah; pra- 
hantă dnäsirdäm), apavartä (vrajóm 1 f.), upaśrota (vécamsi 1f. en face 
de 5 exemples de śróty-), nicetr- (grnäntam 1 £.). Il y a done en tout 6 exem- 
ples différents de participes oxytons et non pas 4 comme affirme Whitney- 
(-Zimmer p. 424, $ 1182 b). 

Le pióro inverse, la barytonóse de noms d'agent, est beaucoup 
plus fréquent. Il est dû simplement au fait qu’un participe peut facile- 
ment acquérir le sens soit d’un adjectif verbal soit d’un substantif dé- 
signant l’agent, tandis que l'emploi du nom d’agent caractérisé (par son 
oxytonèse) dans la fonction de participe n’est qu’un effet indirect de la 
coexistence des deux fonctions dans une forme comme vóđhř-, participe 
et adjectif verbal à côté de vodhr- (épithète du cheval de trait), et même 
substantif (— cheval de trait). Car la pénétration de formes barytones 
(participiales) dans la sphère nominale entraîne comme contre-coup 
l'emploi participial de formes oxytones. Mais les phénomènes primaire 
et secondaire sont encore discernables: le premier, antérieur au point de 
vue chronologique, embrasse un nombre d’exemples bien supérieur à celui 
représenté par les participes du type pranetr-. Même si l’on accorde à cer- 
tains barytons le caractère de résidus détachés de la série, par suite d’un 
déplacement sémantique, à l’époque préhistorique (bhértÿ-, sthätr-, dhmdätr-), 
il reste un nombre considérable d’exemples de noms d'agent barytons: 


19 Participes barytons sans correspondants oxytons: dstr-, gántř-, céttr-, 
jótr-, (nís-)taptr-, dégdhr-, (vi-)bhaktr-, mdtr- (< ma ,mesurert), (abhi- “jyoddhr-, 
ránitr-, rántr-, vánitr-, véditr-, érnstr-, séit - (sdm-)srastr-, sydmir-. 
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cétir-, jénitr-, jélr-, téstr-, ddtr-, nétr-, pôtr- et mamótr- (à côté de potf- et 
mamotr-), odptr-, vódhr-, hétr- (et heti-), hótr-, Sndthitr-. 

Comment expliquer le vocalisme plein du type oxyton? 

Dès la période indo-iranienne, peut-être avant cette époque, le type 
baryton formait partie du système de la conjugaison. Tandis que les oxy- 
tons en -tf- étaient dérivés du verbe, les barytons fonctionnaient comme 
formes fiexionnelles, bien que nominales, appartenant à la conjugaison 
du verbe, c.-à-d. à la base dont on tirait les oxytons. Or un dérivé primaire, 
déverbatif, est bâti sur la somme des formes verbales qui constituent le 
système de la conjugaison. Les formes barytones en -tr-, à valeur parti- 
cipiale, auraient donc pu imposer, en tant que formes de fondation, leur 
vocalisme plein aux formes dérivées, oxytones. 

On ne sait pas si les barytons grecs comme otop ont jamais connu 
la rection verbale. Mais le fait que les oxytons du type àoçñe présentent 
le vocalisme réduit, tómoignerait en dófaveur de cette possibilité. 

Mais il paraît qu’en réalité le degré plein de formations oxytones en 
-tor]ter-, -mon/men-, -os/es- (on pourrait y ajouter les noms en -and- p. 90) 
s'explique par un réarrangement préhistorique mettant la racine en de- 
hors du jeu des alternances, et assignant celles-ci à la syllabe suffixale, 
L'apophonie p. 101 ssq. Cette solution unitaire nous semble préférable 
aux hypothèses avancées jusqu'ici pour expliquer le degré radical 
plein des thèmes en -fér/tér-, -môn/mén-, -6s]és-. 

Une remarque s'impose ici à propos de la formation en -tu-. Elle ap- 
partient à la conjugaison indo-européenne à titre d’infinitif fléchi ou de 
supin, ef. les états indien, latin, baltique et slave. Lors de l’immobilisation 
des paradigmes les thèmes en -tu-, faisant fonction de formes flexionnelles 

= fonction secondaire), non pas de formes dérivées (f. primaire), ont gé- 
néralisé la barytonèse des cas forts. Dans les fonctions primaires (qualité, 
sens concret, ete.) les formes en -tu- ont non seulement maintenu l’oxy- 
tonèse des cas faibles, mais l’ont étendue sur tout le paradigme. En face 
des barytons en -tu-, fonctionnant comme formes impersonnelles du verbe, 
il y avait des dérivés oxytons représentés en védique par des exemples 
peu nombreux. Parmi ces derniers il faut distinguer une couche à degré 
zéro de la racine, p. ex. ak-tú- „onguent“, r-tú- „moment, période“, pi-tú- 
„jus, boisson, nourriture“ — et une couche à degré normal, p. ex. ga- 
tú- 1) „chemin“; 2) „chant“, jan-tu- „enfant ete.“, he-iń- „impulsion, cause“. 
La première couche représente les dérivés qui ont relâché le lien séman- 
tique les unissant à la série productive. Maïs les barytons, à leur tour, 
se détachent parfois aussi du système flexionnel pour fournir des termes 
concrets, comme tdntu- „fil“, mániu- „conseil(ler)*, sétu- „lien; pont“, ete. 

Les noms d’action en -#- non-composés, bien que dans les langues 
individuelles ils apparaissent en fonction d'infinitif, sont des dérivés pri- 
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maires du verbe. Etant une formation productive, ils ont généralisé l’oxy- 
tonèse. — Les formes comme tdnii- ou rdnii-, par contre, continuent 
comme type les formes en -ti- devenues immotivées dès avant l’immobi- 
lisation des paradigmes. 

Quant aux formes barytones à degré zéro, véd. isti- „sacrifice“, gdti-, 
citti-, jóti-, jésti-, trpti-, diti-, dhrúti-, vrddhi-, śrúti-, elles sont des dérivés 
de provenance secondaire, bâtis sur les noms-racines et non sur la racine 
verbale. 

L’antiquité du type baryton est aussi postulée par le suffixe gotique 
-bs, gén. -pais, dans gabańrps, gaqumps, gatańrps, lequel existe à côté 
de -ds, p. ex. gajańrds, gakunds, gamunds. 

D'autre part la barytonèse des themes en -ti- du grec et du balto-slave 
peut provenir d’un développement autonome (v. chapitres II et III). 

Les dérivés tirés de la racine verbale (= l’ensemble de la conjugaison 
verbale) doivent être rigoureusement distingués des dérivés bâtis sur les 
noms radicaux (déverbatifs). Les premiers sont primaires, les derniers, 
secondaires. On peut dire que la racine en question à une fonction pri- 
maire verbale, et une fonction secondaire nominale (quand elle est munie 
de désinences de déclinaison). Lorsqu'un dérivé, p. ex. en -(t)i-, généra- 
lise l’oxytonèse en tant que dérivé déverbatif, il retiendra par rapport 
au nom radical correspondant la barytonèse des cas forts en la généra- 
lisant. Il en résultera un scindement entre -(£){-, suffixe primaire et dé- 
verbatif, et -(t}i- (plus accentuation récessive), suffixe secondaire et dé- 
nominatif. Pour la productivité de -i- dénominatif v. L’apophonie $ 6 fin 
et p. 139. Le suffixe secondaire -i- s’ajoute d’abord aux thèmes consonan- 
tiques, ensuite aussi aux themes en -oje- entraînant l’expulsion de la 
voyelle thématique. Ainsi dans les formations en -i- à vrddhi, bâties sur 
des noms thématiques et présentant toujours l’accentuation récessive: 
pdurukuisi- < purukütsa-, pläyogi- < playóga-, vdidadaświ-, ete., patro- 
nymiques avec le sens „descendant de...“ 

C'est de la même manière qu’on est tenté d’expliquer l’accentuation 
du comparatif en -Zyas- et du superlatif en -istha-. Tout en étant pro- 
ductives, ces formations comportent la barytonèse récessive. 

Il n’est point douteux qu’il s’agit à l’origine d’adjectifs déverbatifs. 
Un grand nombre de formes en -żyas-, -istha- semblent se rattacher di- 
rectement à la racine verbale, ainsi déstha-, hdmigtha-. En réalité un po- 
sitif, au moins virtuel, existe toujours sous la forme du nom-racine thé- 
matique ou athématique, à valeur de nom d’agent (adjectif). La grada- 
tion de la qualité n’est pas imaginable sans une base sémantique adjective 
bien qu’au point de vue de la forme les dérivés en -żyas-, -istha- puissent 
être considérés comme bâtis directement sur la racine verbale. 

Les comparatifs et les superlatifs primaires se rapportaient d’abord 
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uniquement à des adjectifs dóverbaitfs: urń-, rjó-, prihi-, bahú-, mandú~, 
vanń-, sidhń-, svddń-, tépu-, vdsu-; ugra-, citrd-, tigró-, turd-, dasró-, bhadró-, 
Sakrä-, śukró-, $ubhrä-, pataró-, madiró-, vipra-, śńra-; priyć-, tigmó-, 
vdra-, bhtńri-. Dans les adjectifs sans étymologie verbale (dśń-, dürd-, 
dirghó-, nóva-, säna-, ydwan-) les formations en -żyas- et -istha- n'auraient 
pris pied qu'apres s’être établies dans le premier groupe comme un procédé 
de comparaison direct, c.-à-d. se réalisant sans le détour de la racine ver- 
bale. Cette réinterprétation du procédé a été favorisée par la disparition 
secondaire de certaines racines verbales. 

Tout comme pour le suffixe -4- nous admettons ici un scindement ac- 
centuel des formations (à l’origine déverbatives) en -ios/is-, -isto- en fone- 
tion de la forme-base: verbe (= racine verbale) ou nom radical déver- 
batif. Maïs autrement que dans le cas de A la présence de formes oxy- 
tones (déverbatives) n’est attestée que d’une manière précaire. Pour les 
superlatifs on a les résidus oxytons jyesthd- „ie plus âgé“ et kamisthd- „le 
plus jeune (des Rbhu)*. Quant à la forme oxytone en -tos/is-, elle a peut- 
être survécu dans le neutre substantivé en -is-, toujours oxyton. On 
a en védique une douzaine de noms déverbatifs du type arcis- „rayon“, 
rocis- „lumière“, l’unique exception barytone étant jydtis- „lumière“. 
Ces dérivés offrent régulièrement le degré plein de la racine (v. L’apo- 
phonie p. 70). Au suffixe ils présentent le degré zéro par opposition au 
comparatif, qui a généralisé le degré plein (-yas-). C’est surtout le dernier 
détail qui nous semble plaider l’interdépendance des types véd. śóctyas- 
et śoci$-. 

Le mécanisme de la polarisation accentuelle illustrée par les exemples 
précédents Li, -io8-, -ist(h)o-) peut être résumé par le schéma: 


A, (—A) A,(—A) A, (>43) ++... A, (—A,) 

+ k + + 

B, B, B; B, 
où À, le mot-base de B, a une fonction primaire et une fonction secon- 
daire (la dernière étant représentée par A en parenthèses). La transfor- 
mation de B en B' s’accomplit dans la mesure où B se rapporte à la fonc- 
tion primaire de A. La forme ancienne B, de plus en plus restreinte dans 
l'usage, n’est à partir d’un certain moment référée qu’à À en fonction 
secondaire. Soit: 


A (—A) 
Ÿ 
RP 


On voit que ce schéma est de toutes pièces comparable à celui de la 
p. 48, à ceci près qu'ici ce sont les fonctions primaire et secondaire de À, 
et non de B, qui déclenchent le scindement (B > RB. B). 
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Le contraste védique -d- (oxyton): -1- (rócessif), caractéristique de 
quelques catógories adjectives, est essentiellement plus rócent. Ce sont 
d’abord les noms de couleurs: 

palitá- „gris“: Í. páliknī-, parusd- „tacheté, bigarré“: f. pdrusni-, $yetd- 
„blanc“: f. $yćnó-, avec suffixe -ni-; arusd- „rouge“: f. drugi-, $yävd- „brun 
foncé“: f. $ydvi-, avec suffixe -ī-. 

Il y a ensuite des exemples à vrddhi: dyasż-, f. de äyasd- „en bronze“, 
gdndharvi-, f. de gändharvd- „propre aux Gandharva*. 

Dans d'autres exemples la barytonóse du masculin se conserve au 
féminin: dsita- „noir“, f. dsiknt-; éta- „tacheté“, t. ćnż-; róhiła- „rouge“, 
£. róhini-; hdriia- „jaune, aubóre*, f. hdrini-. Exemple isolé pdii-: £. patnt-. 
Dans les noms d’agent en -ana- la barytonèse du féminin en -7- (-anż-) 
s'accorde aussi avec celle du masculin. 

Le rapport -d- : -+- semble dû à la thématisation d’un ancien masculin 
athématique, régulièrement accompagné d’un féminin en -7-. Tandis que 
le masculin a adopté le suffixe d'adjectif -d/é-, le féminin a continué d’être 
bâti sur les formes *palii-, *asit-, ete., qui avaient jusqu’à un certain 
moment servi de masculin. L'ancienne forme du féminin se maintient 
grâce à la double irrégularité du suffixe et de l’accentuation initiale 
s'opposant à l’oxytonèse du masculin. 

La où la forme en -d/é- a été accompagnée d’un féminin en -4- „ l'ancien 
féminin en -4- a pu survivre avec une valeur substantive, p. 3 śyāvä- 
„noire“ mais śydoi- „nuit; jument ou vache de couleur foncée“. On com- 
prend dès lors la formule de Delbrück (Grundriss IV, 403) suivant laquelle 
-4- a la place de -4- aurait comporté une valeur substantive ou partici- 
piale. Il s’agit de valeurs secondaires d'adjectifs primaires ou déverbatifs, 
‘valeurs dévolues à la forme ancienne du féminin. 

De tout ce qui précède il résulte que les procès de scindement (diffé- 
renciation) et de polarisation conduisent à la constitution de deux séries: 
l’une à accentuation suffixale, l’autre à accentuation récessive, diamé- 
tralement opposée à la première. Ces deux accentuations, appelées couram- 
ment, en dérivation primaire, accentuation suffixale et a. radicale, for- 
ment aussi l’axe principal du système accentuel des dérivés secondaires 
[groupes b) et e) de la p. 36]. On peut les appeler accentuation positive 
et négative, respectivement. Par rapport au mot-base l'accentuation po- 
sitive du dérivé secondaire consiste en un mouvement à droite puisque 
l’accent quitte le thóme-base pour se porter sur le suffixe. L’accentuation 
négative représente un mouvement à gauche: quittant sa place Paceent 
recule sur la syllabe initiale du mot. La conservation de l’accent du mot- 
base, propre au groupe a), est done au point de vue morphologique neutre: 
l'accent ne se déplace ni à droite ni à gauche. L’accentuation du groupe d) 
enfin porte un caractère complexe. Elle est présuffixale, c.-à-d. elle se 
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laisse décomposer en un mouvement à droite (acc. suffixale) plus un 
recul à gauche (sur la syllabe précédant le suffixe). 

Ce système quaternaire se répète, avec des modifications plus ou 
moins profondes, en balto-slave, en lituanien, en russe, sans qu’un membre 
donné (neutre, positif, négatif, complexe) d’une langue corresponde, au 
point de vue génétique, au même membre d’une autre langue. Cela veut 
dire que dans les langues à accent libre le système quaternaire, tout en 
subissant des changements, est sans cesse refait. On à vu p. ex. que le 
groupe a) de l’indien (= conservation de l’accent du thème-base) con- 
tinue, au moins pour ce qui est de la formation en -mant/vant-, une accen- 
tuation préhistorique suffiaale (p. 42—44), tandis que b) et c) peuvent 
résulter de la transformation d’une accentuation neutre (— conservation 
de l’accent du thème-base). Car le maintien de l’oxytonèse des cas faibles, 
à titre de marque accessoire des formes dérivées, a dû polariser l’accent 
des dérivés à fonction secondaire en le rejetant sur la syllabe initiale, si 
celle-ci n’était pas déjà accentuée. | 

Quant à l’accentuation des dérivés secondaires du grupe d), on a là 
affaire à des suffixes oxytons jadis primaires, devenus par la suite secon- 
daires. Le déplacement suffixe primaire > s. secondaire est assez fréquent 
et s'effectue surtout par l’intermédiaire de mots-bases radicaux (racine = 
thème). Appliqué à des thèmes, c.-à-d. employé comme suffixe secondaire, 
-tã- restait oxyton partout où le suffixe flexionnel était asyllabique, mais 
cédait son accent à un suffixe flexionnel syllabique, p. ex. *vasutd- (= *vasv- 
td-), mais sandta-. La répartition accentuelle des dérivés en -t&- a done 
été commandée par le même facteur que celle des dérivés en -mant/vant-, 
à ceci près qu'il s’agit en principe d’une accentuation (pré )suffixale et non 
de la conservation de l’accent du thème-base. C.-à-d. les thèmes mono- 
syllabiques (noms-racines), ceux en 4, u, r, n, fournissaient des dérivés 
accentués sur le suffixe. Or le recul *-ibhth > -ibnth, *-ubhih > -ubhth, 
ete., a entraîné automatiquement *-itd- > -tia-, *-uid- > -útã-, et ainsi de 
suite. Mais le grec conserve des traces sûres de -u-zñç (p. ex. Bpadu-rhc 29) 
et en balto-slave c'est le type -id- oxyton qui a été généralisé en accord 
avec l’accentuation marginale des cas moyens. Wackernagel a considéré 
à tort lituanien -atå, gén. -dios comme une preuve de l’accentuation pré- 
suffixale. 

L'ancien caractère primaire des formations appartenant à d) est 
transparent dans le cas du suffixe -(d)tha-. Il est primaire dans (sam-)i-ihd-, | 
(nir-)r-thd-, (sam-)ga-thd-, ga-thó-, ttr-thd-, ni-thd-, pak-thó-, bhr-thá- (ava-bh., 
pra-bh.), yü-thà-, rik-thá-. Il est devenu secondaire dans ayd-tha-, ucd-tha-, 
card-iha-, tvesd-tha-, prothä-tha-, yajd-tha-, ravd-tha-, vaksd-tha-, vidä-tha-, 


20 Cf, encore raqurhs, TpayuThc, d'ou aussi xovporhc, DnLoThe. 


CHARTIRE 1. INDIEN ET. INDO-EUROPÉEN- 67 
śapó-tha-, śayd-tha-, śvasó-tha-, sacä-tha-, stand-tha-, stavd-tha-, sravá-tha-. 
Voici le schéma de l’évolution: ' 


1. racines verbales 2. noms-racines; autres noms déverbatifs 
uk, mi, etc. uk-, nī-, ele, , uca-, aya-, etc. 


dérivés primaires dérivés secondaires 
uk-thó-, ni-thd-, etc.  uk-thd-, ni-thó-, etc. ucd-tha-, ayd-tha, etc. 


Dans la période historique le rapport des dérivés en -4-tha- et le verbe 
(la racine verbale) a été renoué, d’où les dérivés primaires en -dtha-, e.-à-d. 
à accentuation suffixale (uc-dtha-, ay-dtha-, car-dtha-). 

Parmi les dérivés du groupe d) il faut aussi relever les adverbes en 
-tas. L'ancien accent suffixal a été reporté sur la syllabe prósuffixale, 
comme dans les dérivés en -tã-; mais il est resté sur le suffixe si le thème- 
base était nominal, et cette oxytonóse a été étendue sur tous les thèmes 
nominaux, en a aussi bien, qu’en u, n. Il en résulte un scindement entre 
les adverbes pronominaux et les adverbes nominaux en -fas, scindement' 
correspondant à une différence entre adverbe et ablatif. l 

Exemples du RV: dtah, tátah, amútah, ydtah, kútah; anyátah, ubhayätah; 
viśvátah, sarvátah, samānátah; avfrdtah, pārátah. — L’ancienne oxyto- 
nèse n’est conservée que dans #áh. Est dérivé d'un adverbe abhttah. Ac- 
eentuation anomale dans ántitah. 

Thèmes nominaux. En -a-: agratáh, abhīpatáh, daksinatäh, madhuatáh, 
maryatóh, mukhatáh, savyatáh; en -u-: rbhuidh; en -n- : śīrgatáhk; radicaux: 
patióh, kritóh; patsutáh est bâti sur le locatif patsu. 

On sait que dans la langue populaire l’emploi du suffixe -tas s’est 
étendu jusqu’à fournir une désinence d’ablatif dans toutes les déclinaisons. 

On peut établir la règle générale qu’en cas de choix entre les accen- 
tuations suffixale et présuffixale c’est la dernière qui l’emporte. Les suf- 
fixes -tã- ou -tha-, accentués en dérivation primaire, rejettent l'accent 
sur le suffixe flexionnel précédent une fois qu’on les applique à des thèmes. 
La raison en est la suivante. L'accent d'une forme comme uk-thá-, où le 
suffixe flexionnel du mot-base (= nom-racine uk-) est zéro, admet deux 
interprétations: soit accentuation suffixale soit accentuation présuffixale 
réalisée sur le suffixe à cause du caractère zéro de l’élément prósuffixal. 
Or Paccentuation présuffixale est un morphème composite impliquant 
1) un sous-morph constitutif, l’accentuation suffixale, plus 2) un sous- 
morph accessoire, le recul sur le morphème précédent (déterminé, quant 
a sa place, par le morph constitutif). Le principe I établi dans Acta 
Linguistica 5 (p. 20) trouve ici son application: le choix se fait en faveur 
du morphème composite, c.-à-d. de l’accentuation de la syllabe présuf- 
fixale. 


5* 
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Il y a, dans la dérivation indienne, d’autres exemples de l’action du 
même principe. Les dérivés primaires en -tró-, fournissant les noms d'in- 
strument, retirent l’accent sur un -1- précédent, p. ex. caritra- „jambe, 
pied“, bharitra- „bras“. On sait qu'il s’agit en réalité d’une fusion de -tró- 
de destrd- „promesse“, sästrd- „préceptes“, etc., avec Di final de racines 
set. Mais après la disparition de 2 consonantique P¿ étant devenu „une 
voyelle de liaison“ H, la coexistence de -trá- et *-i-trd-, qui étaient iso- 
fonctionnels, a fait reculer l’accent sur l’élément présuffixal -5-. Le rap- 
port de -trá- à -i-tra- est done comparable à celui de -thd- à -d-tha-. 

Un autre exemple est fourni par le suffixe secondaire -(i)ya-, qui revêt 
non seulement, comme tant d’autres suffixes, les deux formes opposées 
-(i)ya- atone et (hud oxyton, mais apparaît encore avec l’accentuation 
-iya- 2. Une fois devenue phonologique %#, la répartition -ya- après syl- 
labe légère|-iya- après syllabe lourde a conduit au recul *-iyd- > -tya-. 
Ce déplacement de l’accent a un caractère purement morphologique. L’an- 
cienne oxytonóse se maintient par conséquent dans des formes soit isolées 
soit différenciées au point de vue sémantique. Mais il faut souligner le 
maintien absolu de l’oxytonèse de -(ż)yd- auprès les dérivés à vrddhi 
(type sävarniyä-). C'est que l’oxytonèse n’y est pas impliquée simplement 
par le suffixe -(ż)ya-, mais par -(ż)ya- plus allongement initial. N’étant 
pas une fonction du seul suffixe, l’accent n’est pas sujet à la réinterpréta- 
tion valable pour les exemples précédents. 

La forme -iya- (pour -iyd-) ne se justitie d’abord qu'après syllabe 
lourde: opposition -iya- après s. lourde mais -yd- après s. légère. Mais 
la réduction historique de -iya- à -ya- après syllabe légère favorise par 
contrecoup l'emploi de Zug. après les thèmes légers (p. ex. yamiya-, 
vratiya-, -am-tya-, -as-tya-, ete.). 

La grammaire comparée des langues indo-européennes parle de lop- 
position, souvent attestée, entre adjectif oxyton et substantif baryton. 
Comme exemples on cite notamment les thèmes en -o-, -men-, -es-. Or 
on a vu que le phénomène repose sur une base beaucoup plus large. L’op- 
position historique, attestée surtout par l’indien et le grec, recèle une 
ancienne différenciation entre fonction primaire et fonction secondaire. 
Le contraste entre adjectif et substantif n’en est qu’un cas spécial. Mais, 
se demande-t-on, pourquoi le rapport inverse, c.-à-d. oæytonèse avec valeur 
substantive : barytonese avec valeur adjective, ne se réalise-t-il point? Tout 
comme la fonction secondaire de l’adjectif consiste à assumer le rôle d’un 


21 Cf, L'apophonie p. 252 ssq. 

22 Exemples de doublets védiques: déviya- et aśviyd-; pürviya- et pürviyd-; 
abhriyd- : abhriya-; róthya- : rathiya-; mitriya- : mitrtya-. 

23 Après la disparition de 2 intervocalique et la constitution de hiatus ża, 
dia, etc. 
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substantif, de même un substantif peut revêtir la fonction secondaire de 
déterminatif (apposition). Les deux cas semblent absolument symétri- 
ques. Or ils ne le sont point, du moins en indo-européen. Aucun obstacle 
d'ordre formel ne s'oppose à ce qu’un adjectif y puisse adopter un sens 
substantif, qu’il s'agisse de la forme neutre employée comme substantif 
abstrait, de la forme masculine faisant fonction de nom d’agent, et aïnsi 
de suite. Mais l’emploi appositionnel d’un substantif ne lui confère pas 
une valeur adjective aussi longtemps que le substantif n’acquiert pas la 
. variabilité de genre grammatical, ce qui suppose déjà une modification 
d’ordre formel. Or en parlant ici de fonctions primaire et secondaire nous 
avons en vue toujours une seule et même forme. 

Le manque de symétrie entre adjectif et substantif n’est que la con- 
séquence du rapport quantitatif que voici: le paradigme du substantif . 
est contenu dans celui de l’adjectif. La partie soit masculine soit fémi- 
nine soit neutre du paradigme adjectif remplit, à elle seule, les condi- 
tions formelles nécessaires pour pouvoir fonctionner comme substantif. 
Mais l’inverse n’est pas vrai: un thème substantif, p. ex. en -o- ou en -4-, 
n’est pas apte à fonctionner comme adjectif sans l’extrapolation de for- 
mes, jusqu'ici non-existantes, en -ã- ou en -o-, respectivement. 

Voilà à notre avis la raison du phénomène relevé par la grammaire 
comparée. L'oxytonóse de l'adjectif contrastant avec la barytonóse du 
substantif repose sur le fait que la fonction primaire des dérivés est rendue 
par l’oxytonèse et en même temps sur le fait qu’un scindement en adjectif 
et substantif n’a lieu que si la fonction primaire du dérivé est adjective %, 


$3. La composition nominale 


. 


A première vue l’inconstance et la variabilité de l’accentuation des 
composés indiens est déconcertante. On ne saurait y trouver aucun ordre 
ni dégager les couches chronologiques qui se sont succédé l’une à l’autre, 
sans un recours préalable à certains points de repère formels et fonction- 
nels. Les voici: 

1. Les composés sont des dérivés bâtis sur des groupes de mots, p. ex. 
räjfñah puträh > räja-puträ-, räja putró (ydsya) > rdja-putra-. L’immobili- 
sation du paradigme, à laquelle furent sujets les thèmes-bases, à pu laisser 
des traces dans leurs dérivés. Puisque l’immobilisation consiste essentiel- 


> II est instructif de comparer les paragraphes 391 (substantivation de 
l’adjectif) et 394 (adjectivation du substantif) de la Grammatik der romanischen 
Sprachen II de Meyer-Lübke. Les exemples de l’adjectivation, liée dans la 
plupart des cas à un remaniement formel du substantif, sont en nombre re- 
streint. La substantivation est au contraire un phénomène courant, normal 
pour ainsi dire. 
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lement dans un recul de l’accent (ef. les cas faibles et moyens de thèmes 
barytons), ce sont en général les couches de composés à accentuation 
récessive (= accentués sur le premier membre) qu’il faut regarder comme 
des innovations. 

2. Les tatpuruga nominaux (composés endocentriques) représentent le 
résidu d’une formation ancienne de bahuvribi (= composés exocentri- 
ques), la différenciation entre les deux groupes de composés résultant 
d’un changement de la structure formelle de bahuvrihi; à ce moment 
tous les bahuvrihi sentis comme tels sont transformés, tandis que ceux 
dont le sens primaire a changé, restent à l’écart en conservant l’ancienne 
forme. 

Comment faut-il expliquer ce rapport hiérarchique entre les bahuvrihi, 
comme catégorie de fondement, et les tatpurusa, comme catégorie subor- 
donnée? C'est que la fonction de bahuvrihi consiste d’abord à changer 
un groupe nominal (habituellement adjectif + substantif) en un adjectif, 
c.-à-d. à changer un substantif (déterminé par un adjectif) en un adjectif. 
Cette fonction est donc d'ordre syntaxique. S'il y a une différence sóman- 
tique entre rdja putró ydsya et rdja-putra-, elle est secondaire, étant pour 
ainsi dire greïffée sur l’opposition fondamentale substantif : adjectif. La 
raison d’être des tatpurusa repose, au contraire, justement dans la diffé- 
rence sémantique, tantôt prononcée, tantôt à peine saisissable, existant 
entre le groupe et le composé (cf. p. ex. allemand großer Kaufmann : 
: Grobkaujmann, mais d'autre part grofe Offensive : GroBoffensive). Car 
aucun déplacement d'ordre syntaxique n’a lieu au moment du passage 
de (rdjnah) putráh à (r&ja-)putré-. Mais une fois qu’on emploie les bahuvrihi 
dans des fonctions syntaxiques secondaires, comme substantifs (= sup- 
ports de détermination), surtout comme noms propres etc., ils sont ex- 
posés à perdre le contact avec la série productive des bahuvrïhi vivants 
qui ont conservé la valeur fondamentale primitive. La nuance séman- 
tique, jusqu'ici accessoire, se met en évidence en changeant le rapport 
du composé au groupe-base. Or au paragraphe précédent (v. p. 48—49) 
on a vu que le scindement fonctionnei peut, dans des cas favorables, don- 
ner origine à une formation productive nouvelle, différant par sa valeur 
de la série principale. Cela veut dire que les tatpurusa peuvent passer, 
de l’état de variantes sémantiques de bahuvrihi, à l’état de formes moti- 
vées par un procès de dérivation productif. La floraison des tatpurusa 
nominaux, à peine esquissée dans le RV, est un fait bien banal en sanserit 
classique. Leur oxytonèse est un effet de polarisation par rapport à la 
barytonèse variable, mais attachée au premier membre, des bahuvrïhi. 

La différenciation entre les bahuvrihi et les tatpurusa semble exister 
aussi chez les composés dits verbaux (— dont le second membre est un 
nom déverbatif). C'est ainsi qu’on serait tenté d'expliquer la divergence 
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de sens entre les simples du type ?»f%k- et les seconds membres du type 
(puru-)rék-, à valeur d’adjectif ou de nom d’agent. Ici cependant la ré- 
partition de l’accent semble, à première vue, directement opposéé à celle 
qu’on constate chez les composés nominaux. Les composés „exocentri- 
ques“ comme puru-rók ou maärns-pécana- sont accentués sur le second 
membre, tandis que ceux à second membre en -ti- -ta-, -na- (devd-yukta-), 
à sens „endocentrique*, offrent l’accentuation du premier membre. Cette 
différence, à première vue surprenante, découle d’une autre, celle entre 
les composés sans suffixe et les composés synthétiques (= munis d’un 
suffixe de composition): rdja puiró ydsya > rdjaputra-, devdir yuktäh > 
> devóyukia-, mais ms pacati > mimspóc-ana-. 

A l’époque de l’immobilisation des paradigmes l’accentuation du se- 
cond membre qui comportait un suffixe de composition, fut arrêtée sur 
la syllabe radicale parce que le suffixe impliqué par le procédé de compo- 
sition était dépourvu de valeur sémantique. Le second membre fut donc 
traité comme un nom immotive. Un -pócana- au sens de coquens, -coquus 
doit sa barytonèse au fait qu'entre lui et le verbe-base pacati s'insère 
le procès de composition. D suffit done d'admettre que la valeur de nom 
d’agent (adjectif), propre au simple oxyton (*pacand-), a été conservée 
au second membre pour reconnaître que -pécana- n’a rien à faire avec 
le nom d'action simple pécana- (substantif neutre) représentant une rami- 
fication sémantique de l’adjectif (p. 91). 

Les exemples de l’identité noms d'action simples = noms d'agent au 
deuxième membre reposent donc, au moins dans une partie de cas, sur la 
différence d’accent existant entre les dérivés simples et les formes dont 
le suffixe, devenu synthétique en composition, est dépourvu de valeur 
sémantique. Plus loin on parlera en détail de l’accent des formes en 
-ana-. 

En ce qui concerne spécialement le type très fócond panindo-européen 
hasta-grabhó-, il paraît un dérivé en ole bâti sur le type radical pour mettre 
en relief la valeur d’adjectif 3. Les composés correspondants balto-slaves 
s'expliquent sans difficulté, sans qu’on admette une ancienne accentuation 
de la syllabe radicale du second membre, tandis que le grec s'accorde 
au fond avec l’indien (narpoxróvoę mais oupopBéc, cf. le chapitre suivant). 
Le fait que -a- (indo-eur. o/e) sert à tirer des dérivés destinés à prêter au 
mot-base composé une valeur adjective, est un fait bien connu par ail- 
leurs. Cf. les exemples de composés oxytons en -á- à valeur bahuvrihi 


25 L’élargissement, à l’aide d'un suffixe de dérivation, du second membre 
d’un composé, est un fait connu qui n’exige pas de commentaire. Notons ce- 
pendant qu’au moment même d’un tel élargissement il ne s’agit plus d’un 
composé, mais d’un dérivé, la dichotomie fondamentale étant hastagräbh-d- et 
non hasia-grabhó-. V. l’alinéa suivant. 
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cités par Wackernagel II, 1, p. 298 sd, p. ex. brhad-rathó- „ayant un grand 
char“. 

3. L'opposition bahuvrihi ` tatpurusa nominaux, celle des composés no- 
minaux et verbaux, ne sont pas les seuls facteurs dominant l'accentuation 
des composés indiens. Le type hasta-grabhd- n’est qu’un exemple de for- 
mations héritées de l’époque préhistorique, représentant apparemment 
des composés, mais n'étant en réalité que des dérivés bâtis sur des com- 
posés. La différence entre les composés et les dérivés est d’une importance 
capitale. Dans les premiers la coupe morphologique tombe entre les deux 
membres, chez les dérivés elle sépare le thème composé et le suffixe. 

Les dérivés constituent une source de renouvellement des composés, 
surtout des bahuvrihi, en ce sens que la langue tend à remplacer les an- 
ciennes formations de bahuvrihi par des dérivés à suffixe adjectif, en sou- 
lignant ainsi la valeur adjective des composés en question. P. ex. catur- 
aks-d- „ayant quatre yeux“, brhad-div-d- „étant au ciel“. Certaines parmi 
ces formations acquièrent à l’époque historique le caractère de composés, 
qui se rattachent directement au groupe-base et non plus à un composé- 
base. Ainsi catur-aks-d- est bâti directement sur catväri dksż(ni) et non 
plus sur un *edlur-aks- (inexistant). Par conséquent l’a cesse de fonction- 
ner comme suffixe de dérivation en devenant un suffixe de composition 
(synthétique), c.-à-d. un suffixe impliqué ou entraîné par le procédé de la 
composition elle-même. La différence entre le suffixe de dérivation et le 
suffixe de composition est bien illustrée par des exemples allemands comme 
grofkónig-lich (< GroBkônig, cf. königlich < König), kleinstädt-isch (< Klein- 
stadt, cf. städtisch < Stadt), maïs blauäug-ig (< blaue Augen), weiBhändig 
(< weife Hände) sans que *dugig ou *händig soient possibles. 

Il importe pour nos buts de tenir compte de l’ancienne structure de 
ces formations, vu que l’accentuation des dérivés vivants et productifs 
_ nous paraît désormais transparente. Après l’immobilisation des para- 
digmes, les dérivés bâtis sur des composés ont dû fixer l’accent sur le 
suffixe tout comme les dérivés tirés de simples. Il n’en pouvait pas être 
autrement puisque le procès de dérivation étant postérieur à celui de la 
composition, la coupe morphologique principale passait entre le theme 
et le suffixe (manas-d-, caturaks-ä-) et non pas entre les deux membres 
de composé (catur-aksa-). Dans la suite nous nous servirons du terme 
dérivés tout court, au lieu de dérivés bâtis sur des composés, sans erainte 
d’équivoque, puisque nos remarques n’ont trait qu’à la composition. 

4. En quatrième lieu il faut envisager l’aspect ambigu de certains 
composés à premier membre adverbial. Nous ne parlons pas ici de com- 
posés du type säkam-dks- „croissant ensemble“, viśvdło-bdhu- „ayant des. 
bras partout“; les composés à premier membre prépositionnel (dnu-patha- 
Suivant le chemin“) ne nous intéressent pas ici non plus. Il s’agit des 


CHAPITRE I. INDIEN ET INDO-EUROPÉEN 15 


composés à préverbe comme pari-vrj- „écartement“, vi-múc- „dótelage, 
affranchissement“ et, avec une autre valeur, abhi-$ndth- „perçant, tuant“, 
abhi-säc- „suivant, accompagnant“; d-odriana- „arrivée“, vi-sdrjana- 
„action de répandre“, mais pra-jdnana- „engendrant*. Cf. aussi le double 
sens de upa-sdcama- „ajouter en versant“ (action et agent), mi-oćśana- 
„action d'aller se coucher“ et „faisamt reposer“, etc. On peut dire que 
par leur double valeur les composés à préverbe occupent une place inter- 
médiaire entre les simples et les composés verbaux à premier membre 
nominal. Les premiers ont généralement une ancienne valeur de noms 
d'action, les derniers, celle de noms d’agent. Il paraît done que par leur 
origine les composés préverbiaux constituent deux groupes différents: 
l’un plus ancien, à valeur de nom d’agent, hérité de l’époque précédant 
la fusion („univerbation*) de préverbe + verbe; l’autre plus récent, à va- 
leur de nom d’action, formé après cette époque. Les composés du type 
vi-särjana- „action de répandre“, etc., sont en réalité des dérivés tirés 
de verbes composés. P. ex. srjáti : sdrjana- (nom d'action) = visrjdti : vi- 
sdrjana- (nom d'action). Les formations próverbiales de la couche ancienne. 
se comportent au contraire comme de vrais composés, c.-à-d. présentent 
au second membre la même valeur sémantique que les composés à premier 
membre nominal. 

5. Remarquons enfin que si les formations avec a-, su-, dus- au pre- 
mier membre se soustraient souvent aux règles de l’accentuation valables 
pour les composés, il convient d’en chercher la cause dans le caractère 
prófical de ces éléments. Il est douteux que a- ait jamais été un thème 
nominal, su- et dus- ont sans doute cessé de fonctionner comme tels long- 
temps avant l’époque historique. Il paraît ainsi probable qu’une fois ayant 
cessé d’être perçues comme des composés, ces formations ont échappé 
aux Changements propres aux vrais composés en conservant l’ancienne 
accentuation. 

Ces constatations préliminaires nous permettent de débrouiller l’en- 
chevêtrement de tendances morphologiques contradictoires dominant le 
développement de l’accentuation des composés. Il y en a quatre: 

a) l'accent recule sur la première syllabe du 2° membre (puis sur le 
17” membre), effet indirect de l’immobilisation des paradigmes; 

b) accent recule sur le 1” membre, effet de la coïncidence de la 
colonne accentuée des cas moyens de pad-, puru-, ebe., avec la US co- 
lonne accentuée du 2° membre; 

e) l’accent avance sur la dernière syllabe (du thème) du second membre, 
contre-coup de a), dû à la polarisation bahuvrihi : tatpurusa; 

d) dans certains types la dernière syllabe (du thème) du second membre 
doit son accentuation au fait qu’il s’agit d'anciens dérivés passés au camp 
des composés. 
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Il en résulte qu’il faut distinguer entre deux tendances à l’oxytonèse, 
Tune ancienne (d), imposée par la loi des dérivés, l’autre récente (c) pro- 
venant de la différenciation bahuvrthi : tatpuruga. Ainsi l’oxytonèse de 
certains types de bahuvrihi, devenue plutôt obsolète à l’époque classique, 
s'explique par d), tandis que le phénomène analogue qu’on constate 
p. ex. chez les composés à second membre adjectif (ainsi AV tild-miśra- 
„mélangé avec du sésame“, mais TS madhu-miśró- „mélangé avec du 
miel“) est un effet de e), les composés à second membre adjectif étant 
„endocentriques*, c.-à-d. des tatpuruga et non des bahuvrihi. 

La tendance générale à l’oxytonèse, caractéristique d’après Wacker- 
nagel (Alltnd. Gr. II, 1, p. 263) de l’accentuation des composés v. in- 
diens, se révèle ainsi comme une conséquence de facteurs morphologiques 
différents. | 

L’accentuation primitive des composés à second membre verbal aussi 
bien que des composés nominaux, exocentriques et endocentriques, était 
celle du second membre: l’accent y frappait la même syllabe qu’au simple 
correspondant. La fusion de deux mots originairement indépendants avait 
donc conduit à la suppression de l’accent autonome du premier. 

L’accentuation de la première syllabe du second membre est due au 
recul sous a), déclenché par l’immobilisation des paradigmes et con- 
duisant au scindement accentuel entre les bahuvrihi et les tatpuruga 
nominaux. Dans ce procès de différenciation formelle, les bahuvrihi, qui 
étaient le type de composition vivant, immobilisaient, par opposition aux 
simples oxytons, l’accent sur la syllabe radicale (initiale) du second membre, 
cette accentuation constituant, tout comme p. ex. le degré o (L’apophonie 
p. 61), une marque additionnelle de la composition. Les résidus oxytons 
sont représentés par des fafpurusa nominaux. 

L’accentuation du 1* membre s’explique par la chute de la voyelle 
médiane qui a parfois fait coïncider la colonne accentuée du premier membre 
avec la première colonne du deuxième. Ainsi puru-rótha- est devenu *purv- 
-rdtha-, avec l’accentuation de la deuxième colonne comme dans purt-. 

Le changement du thème puru- en *purv- aux cas faïbles et moyens 
s’est répercuté sur la structure du composé, puisque le thème du premier 
membre ne représentait qu’une abstraction tirée de l’ensemble du para- 
digme correspondant. La forme du thème correspondait à celle des cas 
faibles et moyens, et ce fait, à lui seul, suffirait à démontrer l’ancienne 
accentuation du second membre %, Le changement du theme aux cas 
moyens et au premier membre de composé a dû être parallèle. Mais une 


26 Of. à titre d’argument supplémentaire les formes réduites comme v. ind. 
gru- (< guru-), jńu-, dru-, avest. ffu- (< pasu), grec tpa- < *kinr-, Ba- < *dm-, 
etc. 
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fois que puru-rótha- (= *purv-rdtha-) est perçu comme accentué sur la 
colonne de purú- (thème des cas forts), tout comme *purubhih a été jusqu’à 
un certain moment perçu comme un *purv-bhih accentué sur la deuxième 
colonne, la coïncidence de la première colonne du second membre avec 
la dernière colonne du premier est nécessairement suivie, dans toutes les 
autres conditions, c.-à-d. quand le premier membre n’est pas un mono- 
syllabe ou un thème en -f-, -4-, -f-, -dn-, du recul de tous les accents ini- 
tiaux du second membre sur la syllabe du premier membre, laquelle porte 
l'accent au simple. On aura donc médhu- + dhdra- > módhu-dhdra-, 
mddhu- + prátška- > módhu-pratika-,  módhu- + psóras- > maddhu-psaras- 
en face de puru-rdiha- ou puru-mäntu-; agni-täpas- „ardent comme le 
feu“, mais hdri- + vérpas- > hóri-varpas-, hári- + śipra- > hóri-$ipra-, etc. 

Nous avons ici affaire à une polarisation d’accent (phénomène déjà 
rencontré dans la dérivation, cf. ni-ceir- : ni-cetr- pour *ni-cótr-). A la 
place de l’ancienne opposition taipurusa oxytons ` bahuvrihi accentués sur 
la 1” syllabe du second membre apparaît un contraste plus marqué entre 
oxytonèse et accentuation du 1” membre. | 

La disparition de la voyelle médiane et l’immobilisation des para- 
digmes, qui s'ensuit, ont donc pour effet de scinder le groupe uniforme 
des composés primitifs, accentués sur le second membre, en deux groupes - 
accentuant soit le premier ‘soit le deuxième membre, suivant la forme 
du premier. Ce scindement ne comprend que les composés à accentuation 
de la première syllabe du second membre (les bahuvrihi caractérisés). 

Le scindement en prihu-Srévas- et vdsu-śravas- (< *vasu-śrdvas-), 
reflète ainsi fidèlement le contraste *prthubhih : vésubhih, remplaçant 
l’oxytonèse jadis uniforme des cas faibles et moyens (*préhubhih : *va- 
subhih). 

On sait déjà par les déplacements morphologiques de l'accent discutés 
au paragraphe précédent, que les formes qui pour des raisons sémanti- 
ques résistent au remaniement accentuel (formes à fonction secondaire), 
tendent à polariser leur accentuation par rapport à celle des formes re- 
nouvelées. C’est ce qui Arrive aussi dans le cas des composés. Ceux qui 
ont développé une fonction secondaire, substantive, en se rapprochant 
ainsi de nouveau du sens fondamental du groupe-base, non seulement 
gardent l’ancienne accentuation du second membre, mais tendent à la 
différencier, autant que possible, de l’accentuation des bahuvrihi en la 
rejetant vers la colonne finale du composé. 

Le mécanisme nous est déjà familier. Par -opposition aux composés 
renouvelés, accentués sur le premier membre, les variantes combimatoires 
sémantiques d’une part conservent l’ancienne oxytonèse dans ksetra- 
jesd- „conquête du pays“ (< jesd-), brahma-putrd- „fils d'un prêtre“ ou 
rdja-putró- „fils du roi“ (< putrd-), uda-meghó- (< meghd-), mahäà-vira- 
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„grand héros“ (< vśrd-), d'autre part déplacent l’ancien accent de 
dhäna-, jdna-, pinda-, yúpa-, rátha- dans mahd-dhand- „grand butin“, 
deva-jand- „troupe de dieux“, hiramya-pindd- „boule d'or“, aśva-yūpá- 
„poteau à cheval“, hiranya-rathd- „chariot (chargé) d’or“. 

C'est uniquement l’opposition envers les composés accentués sur la 1” 
syllabe du 2* membre ou sur le premier membre qui nous permet de com- 
prendre la généralisation de l’oxytonèse chez les tatpuruga nominaux. 
En d’autres mots le déplacement *hiranya-rdtha- > hiranya-raihd- découle 
de la proportion 

rdja-putra- : räja-putrd- (conservation de l’ancien accent du second 

membre) = hiranya-ratha- : hiranya-rathd- (remplaçant *hiranya-rdtha-). 

Si les tatpurusa nominaux oxytons comme räja-putrd-, hiranya-rathó-, 
peu nombreux dans le RV (v. Wackernagel, o. c. IT, 1, p. 241), s’accrois- 
sent d’une manière remarquable dans la langue postérieure, le type oxy- 
ton lui-même a été constitué dès l’époque préhistorique. 

Jusqu'à la période de la vocalisation de z, u, r, n (*purv-bhih > puru- 
bhih) les composés bahuvrihi eux-mêmes ne peuvent pas porter l’accent 
sur un premier membre thème en -t-, -d-, -f-, -dn-. La différenciation 
d’avec les tatpurusa nominaux correspondants, qui ont adopté l’accent 
final, est réalisée par l’accentuation de la syllabe initiale du deuxième 
membre (type puru-vżra-). Ainsi: puru-vira- (bahuvrihi): -vżrd- (tatpuruga) 
= puru-rdiha- (bahuvrihi): -rathd- (tatpuruga). 

Mais l’accentuation initiale du deuxième membre na été vivante 
qu'entre l’époque préhistorique de la chute de la voyelle médiane et celle 
de la vocalisation de z, w, r, n. Le nombre d’exemples relatifs est done 
assez restreint. En dehors de puru-vira- les exemples du RV sont tuvi- 
griva- „qui a la nuque forte“ (grivd-), nr-médha- „qui a la sagesse d’un 
homme“, puru-rópa- „qui a de nombreuses formes ou couleurs“. Après. 
le passage *puru-bhih (*purv-bhih) > purubhih laccentuation d’un -t-, 
-U-, -T-, -n- du premier membre, devenue admissible, évince l’accentuation 
du second membre, laquelle ne se conserve que dans des résidus lexicaux. 
Cf. p. ex. les bahuvrihi rigvédiques agni-düta-, àgni-bhräjas-, agni-riipa-, 
agni-hotr- avec accentuation normale et vivante, en face de agni-tépas-, 
agni-śri- conservant l’accentuation archaïque. 

Il est clair que ces mouvements d’accent sont propres uniquement 
aux composés qui ne sont pas munis d’un suffixe de dérivation (= qui 
ne sont pas des dérivés). 

Mais les bahuvrihi et les composés exocentriques en général connaissent 
des suffixes synthétiques ou suffixes de composition (samäsänta). Par op- 
position à ceux qui sont employés dans les tatpurusa déverbatifs, ils ont 
un caractère de suffixes secondaires. Les samasanta les plus importants 
(-ka-, -i-, -ya-, -a-) datent de l’époque de la langue-mère. L'accent des. 
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bahuvrihi élargis de ces éléments s'accorde avec celui des bahuvrihi sans 
samäsänta. Ces suffixes n’exercent donc pas sur l’accentuation des com- 
posés linfluence caractéristique des suffixes de composition primaires. 
Les samasanta étaient, avant l’immobilisation des paradigmes, des suf- 
fixes dont l’adjonction ne touchait en rien l’accent propre du thème-base. 
L'accent fut immobilisé d’abord sur le thème du second membre. Ensuite 
les composés à samäsänta ont déplacé l’accent sur le premier membre, 
parce que l’accentuation du deuxième, avant de se fixer sur la première 
syllabe, était individuelle et indépendante du samdsdnia; elle n’était pas 
conditionnée par le suffixe de composition comme chez les tatpurusa dé- 
verbatifs. Les composés à samäsänta ont donc été traités comme les 
babuvrihi sans suffixe. 

Pour ce qui est spécialement des bahuvrihi à samasanta -a-, il faut 
les distinguer des dérivés en -d- (accentué). Une forme telle que bhüri-aks-à- 
„ayant de nombreux yeux“, dérivé de *bhüri-aks(i)-, représente par con- 
séquent, en tant que composé, un type plus récent que śató-dur-a- „ayant 
cent portes“, Il y a du reste aussi un petit nombre de composés à sama- 
santa -yd-, c.-à-d. en -iya-, provenant d’anciens dérivés (-iy4- > -tya- 
p. 68), p. ex. dirgha-jihv-iya- „à langue allongée“. Ce sont ces dérivés 
en -é/6-, -(i)ié/6- plutôt, non pas les composés synthétiques hóritós 
à -(itjejo- atone, tout comme dans la composition nominale balto-slave. 

Le remplacement des anciens bahuvrihi par les dérivés, p. ex. en -a-, est 
une occasion de scindements accentuels prenant un sens opposé à la dif- 
férence courante entre les bahuvrihi et les tatpuruga. Ainsi p. ex. śrutd- 
sena-, ancien bahuvrihi, remplacé en fonction primaire par le dérivé śruta- 
send-, se maintient comme nom propre. 

Le modèle des bahuvrihi est suivi d’abord par les composés à premier 
membre própositionnel. En ce qui concerne l’accentuation ils se compor- 
tent exactement comme les bahuvrihi, dont ils partagent d’ailleurs et le 
caractère adjectif et les suffixes de composition. Les composés préposi- 
tionnels sont accentués: 

1) sur le premier membre: dti-avi- „coulant par-dessus la laine“, 
dpathi- „se trouvant sur le chemin“, abhi-dyu- „tendant vers le ciel“; 

2) sur la dernière syllabe du deuxième membre: wpa-kaksä- „allant 
jusqu'aux aisselles“, api-karnó- „se trouvant près de l’oreille“, anu-kamó- 
„Conforme au désir“, tous des dérivés en -á- (suffixe adjectif). 

Parmi les tatpurusa à deuxième membre adjectif ? les composés avec 
puru- sont toujours accentués sur le deuxième membre: puru-dasmd- 
"très fort“, puru-priyd- „bien-aimé“, puru-mandrä- „qui réjouit beau- 
eq mm 


27 Accentuation normale en védique: celle du premier membre. Accentua- 
tion normale chez les grammairiens: oxytonèse. V. infra. 
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coup“, puru-ścandró- „tres luisant“. L'accentuation du second membre 
(dasmó-, priyd-, mandxd-, ścandrd-) semble conservée; mais les composés 
à deuxième membre adjectif ne distinguant pas entre les sens endocen- 
trique et exocentrique, ils montrent une tendance palpable à adopter 
loxytonèse propre aux tatpurusa nominaux. 

On sait que l’accentuation des composés avec second membre en -ta-, 
(-na-), -ti- se distingue de celle de tous les autres tatpurusa verbaux. 
Mais le fait qu'autrement que les composés dits synthétiques les types 
devd-yukta- „attelé par les dieux“, éndra-hüti- „invocation dl" ont fait 
reculer l’accent sur le premier membre, prouve simplement que -ta-, -ti- 
n'étaient pas des suffixes synthétiques. C.-à-d. les types en question 
étaient bâtis (du moins à l’époque du recul) sur les groupes nominaux 
devdir yuktóh, indrasya hütih, non sur les groupes verbaux devdir yujyaie, 
indram huve. Iis étaient done 1) originairement accentués sur le deuxième 
membre; 2) puis, après l’immobilisation des paradigmes, sur le premier 
membre. Sont dus 4 la règle de répartition d’accent en fonction du thème 
du premier membre: agni-taptd- „allumé par le feu“, agni-dagdhd- „brûlé 
par le feu“, agni-svdlid- „consumć par le feu“; ari-gürid-, ari-ştutá- ,,cé- 
lébré par un étranger“; kavi-(pra)$astä- „célébré par les sages“; piir-vitlà- 
acquis par les pères“; vibhva-tastä- „créé par V.“, sans parler des exemples 
avec puru-(girtd- ete.); prt-suit- „stimulation à la lutte“. Si uru-ksitt- 
a le sens „résidence vaste, commode“, il est un tatpurusa nominal et 
n'appartient pas ici; de même rju-niii- „juste direction ou conduite“. 

Ici encore, après la vocalisation de z, u, r, n, l’accentuation du premier 
membre est devenue possible: agni-dagdha- „brûlé par le feu“, mätr-mrsta- 
„orné par la mère“. | 

Les motifs de la conservation partielle de l’ancienne accentuation du 
second membre ont été mis en lumière par Z. Rysiewicz Un archaïsme 
de l’accentuation védique 1948 (Mémoires de la Commission Orientaliste 
de l’Académie Polonaise, n° 37). Of. surtout le chapitre III de ce mémoire, 
traitant de la valeur lexicale des archaismes. Pour des causes différentes, 
de nature sémantique ou stylistique, certaines formes se sont détachées 
des séries productives et n’ont pas dans la suite participé aux renouvel- 
lements morphologiques. Tout en confirmant ce principe, le mémoire de 
Z. Rysiewicz illustre en même temps les difficultés qu’on éprouve à vouloir 
expliquer tel ou tel autre cas individuel. 

Il convient maintenant de passer en revue les formations qui ont 
conservé l’ancienne accentuation (c.-à-d. celle du deuxième membre) en 
dehors de l’action des premiers membres monosyllabiques ou terminés 
en A -ú-, -f-, -dne. 

Après a-, su-, dus- l’accentuation du second membre des bahuvriïhi 
est en général maintenue. En effet ces éléments ne représentaient pas 
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ou ne représentaient plus des thèmes nominaux, dont le paradigme réar- 
rangé invitât à reporter l’accent en arrière, sur le premier membre. Le 
problème ne consiste done que dans l'explication du choix de la syllabe 
accentuée du deuxième membre. Pour su-, dus- c’est en général, suivant 
notre théorie, la même syllabe qu’au simple correspondant (v. p. 74): 
su-d$va-, su-päni-, su-hdsta-; cf. aussi les nombreux exemples de thèmes 
en -as- ou -man-: Su-śrdvas-, dur-ndman-. D'autre part H y a les dérivés 
oxytons, surtout pour les thèmes en 2 (-a- étant un suffixe adjectif 
largement employé), comme su-hiranyd- (< hiranya-), su-ist- „ayant de 
bonnes flèches“, etc. 

Il va sans dire que ces dérivés étant en train d’évincer les anciens 
composés, représentent une couche plus récente. Ainsi le AV a su-phald- 
et su-bandhń- en face du su-phdla- et su-bdndhu- du RV. Le RV lui-même 
emploie 5 fois su-$ipró- à côté de deux exemples de su-śipra- (< siprā- 
„lèvre“). 

Chez les bahuvrīhi en a(n)- privatif, par contre, les dérivés oxytons 
Pont emporté sur les composés dès avant l’époque littéraire. L’oxytonèse 
est la norme dans le RV: a-phald- < phdla-, a-bandhú- < bándhu-, an- 
ends- < énas-. L’unique exception est a-śćgas- „sans descendants“ < $ésas-, 
tandis que AV a-bhrdii- correspond à un a-bhrätr- du RV (simple: bhrätr-). 
Dans AV a-jdmi- (< jómi- ,femme“) la vrddhi a sans doute contribué au 
maintien d'une accentuation archaïque. 

D'autre part on a a-vira- (< vird-) et su-gändhi- (à côté de su-gandhi-, 
gandhä-), dans lesquels la valeur exocentrique est soulignée par la bary- 
tonèse du deuxième membre "9. 

Dans la langue classique l’oxytonèse est de règle pour tous les trois 
préfixes, les exceptions signalées par Wackernagel p. 295 mises à part. 

Le préfixe sa- „avec, muni de“ est à a(n)- ce que su- est à dus-. P. ex. 
sa-préthas- „ayant une grande étendue“, sa-bddhas- „plein d’insistance“. 
Cf. aussi sam- p. ex. dans sam-mâtr- „ayant la même mère“. 

A tous ces préfixes il faut encore ajouter certains éléments identiques 
aux préverbes (ou aux prépositions), mais jouant le rôle de déterminant- 
épithète du second membre, comme abhi-senä- „dont les projectiles sont 
dirigés contre“ (< sénä-) ou vi-śikhd- «dépourvu de cheveux“, 

Les composés avec tuvi- méritent aussi d’être mentionnés ici, puisque 
tuvi- n'existe pas comme mot autonome (iuvi-mdtró- „qui assigne beau- 
coup“, tuvi-svands- „qui fait un bruit puissant“). , 

Dans tous ces cas les bahuvrīhi ont conservé leur accentuation pri- 
mitive, celle du second membre, à moins qu’on mait affaire à des dérivés 
oxytons. 


28 Nous croyons devoir donner raison, contre Wackernagel (p. 295 note), 
à Pänini, qui considère a-jéra-, a-mitra-, a-mfta- comme des bahuvrihi. 
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Les thèmes des noms de nombre deux et trois (dot-, tri-) sont en même 
temps des monosyllabes et des thèmes en -t- (accentué). A ce double titre 
ils sont inaccentués dans plus de trente exemples du RV. Trois composés 
(dvi-$avas- „qui a (ou donne) une double force“, tri-ambaka- „ayant trois 
mères“, tri-ä$ir- „qui contient trois additions“) sont les précurseurs de 
l’accentuation récente, laquelle ne tient aucun compte de l'aspect spé- 
cial du premier membre. Cf. RV dvi-pdd- „qui a deux pieds“, tri-mirdhdn- 
„à trois têtes“, mais AV dvi-pad-, dvi-miirdhan-; AV tri-Sirsdn-: ŠB trí- 
$irsan-. 

Là où dans le RV le second membre est accentué, accent s’accorde 
en général avec celui du simple, excepté tri-kasd- (< káśā-) „muni de 
trois fléaux“, tri-pastyd- (< pastiya-) „qui a trois résidences“, ćri-pdjasyd- 
(< päjasiya-) „qui a trois ventres“, tri-bandhú- (< bdndhu-) „qui a un 
triple rapport“, tri-vandhurd- (< vandhüra-) „à trois sièges“, tri-sadhasthó- 
(< sadhästha-) „à trois sièges“, tri-anikd- (< dmika-) „qui a trois faces“, 
tri-udhdn- (< ddhan-) „qui a trois pis“. Dans tous ces cas on a de nouveau 
affaire à des dérivés. Mais la possibilité que parfois le composé conserve 
une accentuation plus archaïque du simple n’est pas exclue (ainsi *pastyd-, 
*pdjasyd- v. p. 68). | 

Il est clair que l’oxytonèse, qui est la marque caractéristique des 
dérivés, n’est pas bornée aux bahuvrihi à premier membre monosyila- 
bique ou en -í-, -ú-, -#-, -dn-. On rencontre done dans le RV les dérivés 
vadhri-aśvd- „qui a des chevaux châtrés“, wrsan-a$vä- „dont les chevaux 


` 


sont des étalons“, à côté de bahuvrihi normaux comme héri-a$va- et même 
dśń-aśva-. Of. en outre maha-kuld- „dont le nid (= la famille) est noble“ < 
< kúla-, mahó-gayd- „qui a un grand ménage“ < gdya-, puro-rathó- „dont 
le char devance les autres“ < rdiha-, brhad-rathó- „qui a un grand cha- 
riot“ à côté de brhdd-ratha- (peut-être nom propre), vrga-śiprd- „ayant 
les lèvres d’un taureau“, hiri-śiprd- ¿à visière d'or“ < śipra-. Wacker- 
nagel p. 298 souligne l’opposition entre ces bahuvrihi et les simples cor- 
respondants, qui sont barytons. 

Quant aux tatpurusa nominaux à second membre substantif, leur 
emploi en indo-européen a été plus restreint que celui des bahuvrihi. II 
paraît probable que la valeur endocentrique n’était liée d’une façon per- 
manente qu’à certains types de composés. Pour l’indien Wackernagel 
p. 263 relève les trois groupes avec -pati- et -mds(a)- au second membre 
et avec pra- au premier. Il en rapproche les composés grecs avec rpo- 
portant l’accentuation rócessive, et got. hunda-fadi- supposant un *yundd- 
fadi- préhistorique. L’hypothèse de Wackernagel nous paraît pleinement 
justifiée à cause du caractère même des tatpurusa nominaux, lesquels 
par opposition aux bahuvrihi ne sont pas formés pour des buts syntaxi- 


ques, mais uniquement sémantiques (v. ci-dessus p. 70). Dans la mesure 
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où ces composés ont existé dans la langue-mère, ils ont pris part au grand 
déplacement de l'accent et au scindement accentuel qui en résulta. Il 
y aura donc des tatpurusa nominaux accentués sur le premier membre, 
plus anciens que les tatpuruga oxytons représentant, par leur origine, 
une ramification sémantique des bahuvrihi, devenue autonome grâce 
à la polarisation de l’accent. La couche récente devient productive de 
sorte que les anciens tatpuruga accentués sur le premier membre suivent 
le nouveau modèle en adoptant l’oxytonèse. Ce développement est surtout 
clair dans les composés en -pati-. - 

Dans le RV ces composés sont accentués sur le premier membre 
(22 exemples avec -pati-, 10 exemples avec -paini-), p. ex. gyhd-pati- 
„maître de la maison“, prajd-pati- „maître des créatures“, sdvar-pati- 
„maître de la lumière“. Le second membre porte l'accent, sur la première 
syllabe (páti-, pátmn4-), dans rayi-páti-, mi-półi-, viś-páti-; sa-póini-, su- 
półni-, nr-păåtnī-, viś-pátnī-, lesquels sont tous réguliers en vue de ce 
qui à été dit plus haut à propos des thèmes monosyllabiques ou en -t-; 
-/- et des préfixes sa-, su-. Exception unique: vasu-pátnī- (1 fois) malgré 
vdsu-pati- (15 f.). 

Les premières traces de l’oxytonèse apparaissent dès le AV dans 
apsarä-pali- et vräja-pati- (RV vrdjd-pati-). Pour Pextension ultérieure 
de -pati- ci. Wackernagel p. 264—265. 

Les composés avec pra- au premier membre sont représentés par prd- 
pada-, pró-uga-, prd-napdi-, etc. 

Il y a dans le texte du RV une vingtaine d’autres tatpurusa accentués 
sur le premier membre, dont six avec -yätu-. Il n’est pas possible de dé- 
cider pour chaque cas particulier, s’il s’agit d’un tatpurusa du type an- 
cien, comparable aux composés en -pati-, ou d’un bahuvrihi devenu en- 
docentrique par suite d’un changement de sens. Mais puisqué à aucun 
moment de l’évolution les tatpuruga nominaux n’étaient inexistants dans 
` le système de la langue, il est permis d'admettre avec Wackernagel un 
certain fonds de tatpurusa hérités, accentués sur le premier membre, sur- 
vivant en face de la masse toujours croissante de tatpurusa oxytons op- 
posés aux bahuvrihi, p. ex. hMranya-pindó- „boule d’or“ (< pinda-), 
indra-send- „projectile QT.“ (< séna-), uda-meghó- (< meghd-), brahma- 
jdyd- „épouse d'un b.“ (< jdyd-). 

Les composés comme uru-djra- „vaste plaine“ (< djra-), mrtyu-bdndhu 
„compagnon de la mort“ (< bändhu-) seraient aux tatpuruga accentués 
sur le premier membre dans le même rapport que les bahuvrihi avec -ú+ 
(au premier membre), au type normal. 

Les tatpuruga avec a-, su-, dus- offrent, tout comme les bahuvrihi, 
des flottements considérables: a-vidhavä- „qui n’est pas veuve“; su-tirthd- 
„bon gué“, su-vasand- „bon vêtement, su-vżra- „héros“, sú-hotr- „un 
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bon h.*; dur-mitrd- = a-mitra- „ennemi“, duchini- (< $und-) „mal- 
heur*. | 

Chez les tatpurusa à deuxième membre adjectif il y à le même flot- 
tement d'accentuation après a-, su-, dus-. Of. an-ä$t- „non rapide, lent“, 
a-cür&- „móconnaissable*, a-vadhrä- „indestructible“, a-viprä- „non ex- 
cité“, a-érird- „laid“, an-ugré- „faible“, a-yajñiyd- (mais SB d-yajñiya-), 
en face de d-martya- et quelques autres exemples oxytons isolés. Mais 
la règle générale c’est l’accentuation de la particule privative: d-kavdri-, 
d-kharva-, d-chidra-, ó-jasra-, d-devayu-, etc. De même sń-bhadra- „splen- 
dide“, sń-vipra- „tres inspiré“, mais su-Gyasd- „en bon bronze“, su-précetas 
„très sage“, su-prajdwat- „riche en descendants“, su-ścandrd- „d'un bel 
éclat“, su-Séva- „tres attaché, favorable“; duh-$éva- „envieux“. 

Dans la langue classique l’oxytonèse des tatpurusa adjectifs semble 
avoir gagné du terrain (Wackernagel p. 239). Or il n’est pas surprenant 
qu'elle ait apparu aux grammairiens hindous comme régulière. Une fois 
que s'était constituée la catégorie des tatpurusa substantifs, motivés par 
leur opposition aux bahuvrihi accentués sur le premier membre, au fur 
et à mesure que cette opposition, par suite de l’élimination ou l’isolement 
sémantique des bahuvrihi à deuxième membre accentué et des tatpurusa 
à accentuation du premier membre, devenait de plus en plus prononcée, 
les autres composés à valeur endocentrique tendaient à sy conformer. 
Chez les tatpurusa adjectifs la valeur endocentrique n’était pas motivée, 
comme chez les tatpurusa substantifs, par l’opposition à une catégorie 
exocentrique correspondante. Ayant d’avance un sens adjectif, ils n’étaient 
pas sujets à une „mutation* de sens comme les composés substantifs. 
C’est justement la raison pourquoi l’oxytonèse, originaire chez ces derniers, 
n’a envahi les tatpurusa adjectifs qu’à l’époque postvédique. 

Mais dans le tableau transparent de l’évolution accentuelle des com- 
posés les formations .avec a-, su-, dus- au premier membre apportent 
une certaine complication *. Il y a une tendance nette à faire les tat- 
purusa accentuer le préfixe et d'autre part à rétrécir de plus en plus le 
choix de l’accent chez les bahuvrihi en le limitant finalement à la dernière 
colonne. Le développement est ainsi dans une large mesure contraire. 
à celui qu’on constate chez les composés à premier membre nominal. 
Nous disons „dans une large mesure“ et non „complètement“, parce que 
les tatpurusa qui entrent en ligne de compte ici sont surtout des tatpurusa 
adjectifs. Ainsi p. ex. parmi les formes avec a(n) les tatpurusa substantifs. 
ne sont qu'exceptionnels. 


2 Comme du reste aussi d’autres composés comportant un premier membre 
adverbial et mi-prófixal. Maïs a(n)-, su-, dus- sont de beaucoup plus fréquents. 
que les autres. 
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L'accentuation de a-, su-, dus- a dû commencer dans un groupe bien 
connu de noms déverbatifs en -na- -ta-, -ti-, qui accentuaient toujours 
un préfixe (verbal) précédent. Ils ont été suivis par d’autres adjectifs et 
enfin par des substantifs dans la mesure où il s’agissait de valeur endo- 
centrique. L'accentuation résiduaire du 2° membre, dévolue aux bahuvrihi, 
tend à se fixer sur la dernière syllabe, en accord avec la loi de polarisation. 
On pourrait donc, à la rigueur, se passer du concept introduit plus haut 
(p. 79) de „dérivés oxytons“ bâtis sur les „composćs* en an-, sur, 
dus-. 

L'état archaïque c’est sans doute le maintien de l’accentuation du 
deuxième membre. Le degré réduit de a(n)- < *ne, su- < *esu, dus- <*deus 
ou *dous à lui seul en est un témoignage. A l’époque du recul les composés 
avec a(n)-, su-, dus- restent à l’écart par suite du caractère monosyllabi- 
que et non-autonome de ces éléments. Mais la différence entre les valeurs 
bahuvrihi et tatpurusa invite à introduire, à l’intérieur du membre ac- 
centué et sur le modèle des vrais composés (v. ci-dessus), une distinction 
entre l’oxytonèse, exprimant la valeur endocentrique, et la barytonèse, 
signe de valeur exocentrique. Cette première opposition donnait par 
conséquent *a-mitrd- ,non-amitié, inimitié“: a-mitra- „ennemi“. 

Plus tard l'accent est retiré sur a(n)-, su-, dus-. La langue profite du 
renouvellement pour assigner à la forme nouvelle la fonction endocentrique 
et rejeter, par polarisation, l’accent de la forme ancienne, limitée à la 
fonction exocentrique, vers la fin du mot. L’effet de ce scindement c’est 
la généralisation, d’abord chez les bahuvrihi opposés à des tatpurusa cor- 
respondants, de l’oxytonèse. D’où la répartition définitive: tatpurusa 
(surtout adjectifs) accentués sur a(n)-, su-, dus-, bahuvrihi accentués sur 
la colonne finale. 

Les étapes successives de ce développement sont amplement attestées 
pour a(n)- dans la langue du RV. On y trouve les restes de bahuvrihi 
accentués sur la premiere syllabe du second membre (a-jéra-, a-mitra-, 
a-mita-, a-vira-) et des bahuvrihi oxytons représentant les résidus de la 
couche primitive et en même temps les formes procédant du dóveloppe- 
ment final. On y trouve aussi une couche passagère de bahuvriïhi à ac- 
centuation rócessive: d-gu- „sans vaches“, d-gopa- ,n’ayant pas de patre*, 
ó-jńds- „sans parents“, d-dyu- „sans clarté“, d-pürvya- „sans précédent, 
d-prajd- „sans descendants“, d-brahman- „sans prière“, d-bhaya- „sans 
danger“, d-mrtyu- „immortel“, d-śiśu- „šans enfants“, d-śrama- (à. côté 
de a-śramd-) „sans fatigue“, á-havis- „sans libation*; dn-agas- (mais AV 
an-ägds-) „sans faute“, dn-dpi- „sans ami“; ef. aussi dér-ä$ir- „mal mé- 
langó*. — Chez les tatpuruga aussi la langue du RV embrasse côte à côte 
les anciennes formes accentućes sur le second membre et les formes nou- 
velles accentuées sur le préfixe (pour les exemples v. plus haut). 


6* 


84 L'ACCENTUATION DES LANGUES INDO-EUROPÉENNES 


Schéma du développement accentuel des composés nominaux avec a(n)- 


(su-, dus-) 
si bahuvrihi opposós bahuvrihi | 
SES aux tatpurusa indépendants 
1. étape | conservation de la place de l’accent(mob.) du simple 
conservation de la | barytonèse du se- | barytonèse du 
o ét place de l’accent | cond membre par | second membre 
„SED? du simple opposition aux 
| tatpurusa oxytons | 
accentuation oxytonóse par accentuation 
3. étape rócessive opposition aux rócessive 
tatpuruga | (passagère) 
Róarrangement | R 
historique 54 % oxytonese 


Dans les composés a-, su-, dus- plus second membre en -ti- la diffé- 
renciation entre les tatpuruga et les bahuvrihi n’a commencé qu'assez, 
tard. Dans le RV l’accentuation de a(n)- est constante et indépendante 
de la valeur endocentrique ou exocentrique du composé en -#-. Dans les, 
composés du type dksiti- „impórissabłe* le sens exocentrique est par 
conséquent de provenance tardive. Dans les types súmiti- „érection (d’une 
statue)“ et su-räti- „ayant de beaux dons“ une différenciation est déjà 
sensible: tous les bahuvrihi portent l’accent sur le second membre, tandis, 
qu’à côté de tatpurusa oxytons, représentant des archaïsmes, on rencontre, 
sumiti-, súsuti- et sńśigii- (pour séniti- et sunītí- les deux valeurs sont 
attestées). Le préfixe dus- est encore atone; on à à peine 1 exemple de 
dús- dans déstuti- „mauvaise louange“ (en face de dustuti- 2 f. avec le. 
même sens). | ; 
- En résumant on peut dire que l’évolution de l’accent des composés, 
nominaux bahuvrihi est déterminée par les deux reculs, dont l’impor- 
tance pour l’histoire de la composition paraît suffisamment claire: 1) un. 
recul général sur la 1" syllabe du 2° membre, puis sur le 1° membre,, 
déclenché par l’immobilisation des paradigmes nominaux; les composés, 
à premier membre monosyllabique ou en -4-, -4-, -T-, -dn- échappent, 
à cette dernière transformation; 2) un recul postérieur, dû surtout à la, 
vocalisation de z, %, r, n, et s'étendant sur les exceptions du premier. 

La différence entre les résultats finals auxquels aboutissent d’un côté, 
les composés avec a(n)-, su-, dus-, les composés à premier membre no- 
minal de l’autre, s'explique essentiellement par la circonstance que ces: 
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derniers supposent, comme base de dérivation, des groupes de mots, qui 
n'existent pas dans le cas des composés avec a(m)-, su-, dus-. 
` . Parmi les tatpurusa verbaux les composés à second membre en -ta-, 
-na-, -ti- occupent une place spéciale. V. p. 78 š. | 

Dans la langue classique Paecentuation du premier membre a dans 
une large mesure cédé la place à l’oxytonèse (Wackernagel 228—229). On se 
trouve ici en prósence du móme dóveloppement que chez les tatpuruga 
adjectifs: les composés endocentriques indépendants suivent l’évolution 
accentuelle des endocentriques opposés aux bahuvrihi correspondants 
(c.-à-d. des tatpurusa substantifs). Notons toutefois que dans la cabé- 
gorie sémantique la plus fréquente, bâtie sur Pinstrumenial + adjectif 
verbal à sens passif (type vdjra-haia-), accentuation archaïque s’est con- 
servée. 

Conformément à ce qui a été dit du développement des composés 
avec a(n)-, su-, dus- au premier membre, l’accentuation de ces éléments 
est de règle chez les composés en -ta-. Mais l’état ancien est attesté par 
les résidus an-dśastó-, a-pra$astä- „non louable“, dur-iid- (substantivé) 
„mauvaise fortune, adversité“, sūktá- (substantif et adjectif), dur-uktd- 
{substantivé) „mauvaises paroles“, su-krtó- (substantif) à côté de sú-krta- 
(adjectif), dus-krtd- (substantif) „méfait“, su-jatd- à côté de s4-jata- „bien 
né“, subaddhó- „bien lié“. Dans plusieurs exemples la valeur substantive 
est le motif immédiat du maintien de l’ancienne place de l'accent. C'est 
justement ce changement de valeur (adjectif > substantif), qui a détaché 
les formes en question de la série normale, productive, des dérivés en -ta-, 
et les a empêchées de partager le renouvellement formel, c.-à-d. de re- 
porter l’accent en arrière. 

Mais il y à quelques cas de barytonóse du second membre: a-citia- 
„inconcevable“, a-térta- ,qu’on ne peut surpasser“. On se demande si ce 
ne sont pas, tout comme a-mrta-, des bahuvrihi bâtis sur les neutres cittá- 
„observation, idée, intellect“ et *tdrid- (substantif neutre inattesté). Mais 
il y a de l’autre côté la possibilité de considérer cette accentuation 
comme une étape intermédiaire entre l’oxytonèse (du simple) et l’accen- 
tuation du préfixe, tout comme dans les composés bahuvrihi. | 

Yl est intéressant de noter que Paetion eombinée des résidus oxytons 
et de Poxytonëse des tatpurusa motivés (c.-à-d. des tatpuruga substantifs 
s'opposant à des bahuvrihi) emporte à la longue sur l’accentuation du 
premier membre, après su- aussi bien qu'après d’autres éléments adver- 
biaux (Wackernagel 226—227). 

Enfin les formations en -ta- munies de préverbe conservent l’accen- 
tuation de ce dernier en langue classique. La même tendance conser- 
ataman. A anonimas aeea Y eebe D h + z z š 

„. 30 C’étaient en réalité des tatpuruga non verbaux, mais nominaux. e 
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vatrice se constate chez les composés en -ti-. Quelques exceptions isolées 
comme d-sakli- „poursuite“ ou d-suii- „breuvage; excitation“ peuvent 
être considérées comme des formes dérivées de verbes composés, d’autant 
plus que les simples correspondants sakti-, sti. ne sont pas attestés. 
Mais peut-être est-ce une accentuation archaïque qui s'explique par le 
monosyllabisme du próverbe. 

Chez les composés en -żi- l’oxytonèse se rencontre aussi dans les cas 
connus, après urń-, rju-, pri- en face d'exemples très nombreux accentués 
sur le premier membre, tandis qu’au contraire la langue classique géné- 
ralise l’oxytonèse après un premier membre nominal. L'aecentuation des 
formes avec a(n)-, su-, dus- suit le sens inverse. En sanscrit elles finissent 
par être toujours accentuées, mais dans le RV il n’y a pour su- que trois 
exemples: s4-miit-, sú-śisti- et sû-suti-. On y constate un flottement dans 
sú-nīti- : su-nīti-, et dń(g)-stuti- : du(s)-stuti-, tandis que dans une douzaine 
de cas l’accent du simple est maintenu, ainsi dans su-mati-, dur-matt-, 
su-śdkti-, su-prdnili-, etc. 

Tous les autres tatpuruga verbaux portent Paecent sur le membre 
final. Il s’agit surtout de noms d'ageni formés à l’aide des suffixes de com- 
position zéro ou -t, -a-, -ana-, -i-, -in-, -man-, -van-. L'emploi d’autres 
suffixes est tout à fait sporadique ou lié à des conditions spéciales. Mais 
aucune des formations respectives n’échappe à la règle générale de l’ac- 
centuation du second membre. Parmi les noms d'action restreints à l'emploi 
en composition les plus importants sont ceux en -(f)ya-, -(t)yd- et -(a)jtha-. 

Exemples (d’après Wackernagel): havir-dd- „mangeant l’offrande“, 
jyotis-kr-t- „produisant la lumière“, go-ghn-d- „tuant les bestiaux“, amitra- 
démbh-ana- „endommageant les ennemis“, tuvi-gr-i- „dévorant beau- 
coup“, vrata-cär-in- „ambulant suivant les prescriptions religieuses“, 
äsu-hé-man- „poussant vite“, bhüri-dä-van- „donnant beaucoup“; havir- 
dd-ya- „action de manger l’offrande“, wtra-hà-t-ya- „combat avee V.*, 
deva-yaj-yd- „adoration des dieux“, musti-ha-t-yd- „pugilat“, putra-kr-thà- 
„procróation d’enfants“. 

Ces composés sont synthétiques (Wackernagel p. 174), c.-à-d. formés 
à l’aide d’un suffixe de composition. Le procédé synthétique de la com- 
position implique ici une suffixation primaire, le composé étant bâti sur 
un groupe-base nom (ou adverbe) + verbe personnel. Le fait que le suffixe 
est impliqué et découle de façon mécanique du procès de la composition, 
a une influence décisive sur l’accentuation. D’une part le suffixe n'étant 
pas autonome (comme chez les dérivés), le composé ne subit pas, après 
_ Pimmobilisation des paradigmes, le sort des dérivés vivants, c.-à-d. n’adopte 
pas l’oxytonèse. De l’autre côté, l’accent étant lié au suffixe de compo- 
sition et non pas au second membre, il n’a pas été reporté sur le premier 
(d’après le modèle des composés nominaux). De cette façon les tatpurusa 
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verbaux se distinguent, par leur accentuation, et des composés nominaux 
et des dérivés. 

La raison de la différence entre l’accentuation cand-hita-, hdsia-cyuta-, 
etc, d’une part, celle de havir-äd-, go-ghmá-, etc., de l’autre, obscure 
d’après Wackernagel p. 215, paraît désormais claire: c’est la différence 
entre les composés purs et les composés synthétiques, dont l’accentuation 
est conditionnée par un suffixe de composition. Si à l’époque historique 
devä-yukta- ne s'appuie plus sur devdir yuktäh, mais sur devdir yujyate 
ete., ce déplacement du rapport entre groupe-base et dérivé a eu lieu après 
l’immobilisation des paradigmes et après le recul de l’accent chez les 
composés purs. 

Mais il y a des exceptions, parmi lesquelles les formes avec a(n)- pri- 
vatif sont les plus importantes. P. ex. d-kra- „inactif“, d-susvi- „ne pres- 
surant pas le soma“, d-duskrt- „n'agissant pas mal“, d-pascäddaghvan- 
„ne restant pas en arrière“. Il faut sans doute y voir l'influence des tat- 
purusa adjectifs, qui au cours de leur évolution accentuelle tendent à fixer 
l'accent sur la particule privative (v. plus haut p. 82). Cette explication 
est indirectement confirmée par a-j#r- „non vieillissant“ ou a-cit- „non 
raisonnable“, dont les seconds membres isolés n’ont pas une valeur ad- 
jective. Quant à a-jéra- „non vieillissant“ (a-kséra- „intarissable“, a-débha- 
„ne trompant pas“) nous les regardons, avec Pänini et contre Wacker- 
nagel, comme des bahuvrihi (p. 79 note). 

Etant donné cette action analogique des tatpurusa adjectifs, il est 
clair que les exemples oxytons comme a-trpd- „non satisfait“, a-vadhó- 
„inyulnórable*, a-vidhd- „ne réconfortant pas“, a-paśyd- „ne voyant pas“, 
a-sunvd- „ne pressurant pas le soma“, a-räjin- „qui ne brille pas“, a-ja- 
rayú- „non vieillissant“, an-imayitnń- „ne faisant pas malade, guérissant“ 
(le type a-yoddhr- „qui ne combat pas“ est resté oxyton pendant toute 
l’époque védique) continuent une accentuation archaïque, d'autant plus 
que dans la langue classique l'emploi de l’oxytonèse est réservé à une 
catégorie sémantique particulière (a-pacd- „ne sachant pas SES? *d-paca- 
„qui ne cuit pas* Wackernagel 216). 

De même chez les participes l’accentuation récente de a(n)- (4-vihva- 
rant- „ne glissant pas“, d-vidvdms- „qui ne sait pas“) existe à côté du type 
archaïque a-saścdni- (et d-saścant-) „ne cessant pas de couler, intarissable“, 
a-codóni- „ne poussant pas“ (simple códant-). 

Des catégories entières maintiennent l’oxytonèse à travers toute 
l’histoire du v. indien: les górondifs en -tavya-, -antya- et -ya-. En ce qui 
regarde ceux en -ya-, on peut même parler d’un développement en quel- 
que sorte inverse, puisque dans le RV, à côté de la majorité prépondé- 
rante du type an-ddhrsyd-, on trouve des exemples accentués sur a(n)-: 
d-josya-, d-dabhya-, d-nedya-, tandis que pour la langue classique Panini 
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prescrit l’oxytonèse. Le même développement est encore plus marqué 
chez les composés synthétiques en -isnu-, -uka-. En face de rigvédique 
d-marisnu- et des exemples próclassiques en -uka- accentués sur l’élément 
privatif, la langue classique préseñte l’oxytonèse. 

Cet état de choses pourrai à notre avis s’expliquer par la supposition 
qu'on a affaire tantôt à des composés bâtis sur un verbe personnel pourvu 
de négation, tantôt à des formes nominales munies du préfixe négatif 
a(n)-. P. ex. nd saścati > a-saścdni-, mais sdscant- > d-saścani-, et ainsi 
pour les gérondifs ou les composés en -isnu- et -uka-. La différence séman- 
tique entre les deux procédés a dû être minime: l’un des deux à été éli- 
miné en langue classique. 

On.a déjà parlé des pseudocomposés préverbe + noms en -ff-, -tu-, 
(-man-), -as-, -(ż)yas- (comparatifs), -isthà4- (superlatifs). On peut dire 
d’une facon générale que ces themes ne s'emploient pas en composition 
synthétique. Si l’on les rencontre avec des próverbes, c’est qu'il s’agit 
des dérivés bâtis sur des verbes composés, rarement d’anciens bahuvrihi. 
Le mot-base (— verbe personnel) étant accentué soit sur le thème soit 
sur le préverbe, l’accentuation non-suffixale du dérivé revêt la forme 
diamétralement opposée à l’accentuation suffixale en devenant un accent 
préverbial par polarisation (p. 55). 

Il ne reste que la question du choix de la place de l’accent à l’intérieur 
du second membre. Si dans les gérondifs en -tavya-, -anżya-, -ya- les for- 
mes privatives sont oxytones, on peut supposer que c’est aussi l’accen- 
tuation primitive des simples et que ces derniers ont fait reculer l’accent 
sur la syllabe précédente: kartavyà- (kartaviya-), karanżya-, géhya-, y6dhya-. 
Quant aux autres formations primaires employées au second membre des 
tatpurusa verbaux Pänini enseigne la conservation de l’accent du simple. 
Wackernagel p. 221 préfère poser comme formule générale l’oxytonèse. IL 

s'appuie sur des exemples isolés comme n1i-jaghni- : jdghmi-; ä-cakrt-: cókri-; 
a-yajyń- : ydjyu-; pra-vasathd- en face des simples en -d-tha-; B. prdwvitrd- 
en face des simples en -ttra-. Mais dans certains cas on peut démontrer 
que l’oxytonèse du second membre correspond à une accentuation ar- 
chaique du mot simple correspondant. Ainsi au moins pour les dérivés 
en -ttra- il faut admettre une ancienne oxytonèse, v. plus haut p. 68, 
La même supposition nous paraît plausible pour -afha-, provenant du 
suffixe primaire accentué -thd- ajouté aux bases thématiques (p. 68). 
Cf. enfin l’accent de dadi- : parä-dadi-; sasahi- : vi-säsahi-, qui rend dou- 
teux l’antériorité aceentuelle de cékri- par rapport à d-cakri-. Un argu- 
ment important en faveur de Pänini c’est l’accentuation radicale de se- 
conds membres en -tu-, -ana-, -man-, -(t}mant-, -(t)van-, -vant-, -(t)ya- 
8 'aecordant, pour des raisons différentes, avec l’accent des formes simples 
correspondantes. Wackernagel lui-même avoue que Poxytonèse des suf- 
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fixes de composition -aka-, -uka- après a(n)-, ainsi que l’oxytonèse de 
-ana- après un premier membre nominal résulte d’un développement 
postérieur (classique); les deux premiers suffixes sont du reste inconnus 
au RV. 

Notre théorie de l’accentuation primitive du second membre nous 
oblige à expliquer l’oxytonèse de certains composés synthétiques comme 
une marque de dérivation. Ainsi (le type) hasta-grabhd- est par son origine 
` un dérivé bâti sur le composé *hasta-grbh-, non pas sur le groupe verbal 
hóstań grbhnäti. Ou bien alors, dans des cas isolés, l’oxytonèse est celle 
de tatpurusa nominaux, comme dans bandhu-egd- „recherche de la parenté“ 
de bdndhor ésah (non de bdndhum icchati). Wackernagel considère l’oxyto- 
nëse de bandhu-esd-, opposé à ésa- baryton „recherche“, comme un argu- 
ment appuyant son hypothèse précitée (oxytonèse générale des composés 
synthétiques), L’exemple est du reste isolé puisque habituellement les 
composés synthétiques en -d- à premier membre nominal ont la valeur 
de nom d’agent. 

Le type synthétique en -4- mérite une attention spéciale. Voici d’abord 
la répartition des valeurs: 


oxyton baryton 
simple nom d'agent nom d'action 
composó nom d’agent 
(1° membre nominal) avec su-, dus-: 
composé nom d’agent valeur adjective 
(1° membre préverbe) ou nom d'action | 


Le sens des composés avec su-, dus- rappelle les adjectifs verbaux 
français en -able, -ible, c.-à-d. il est essentiellement passif, p..ex. su-ydma- 
„facile à diriger“, su-nirdja- „facile à expulser“. Ce type est par son ori- 
gine sans doute dénominatif (bahuvrihi). On pourrait à la rigueur admettre 
un groupe-base sú yacchati (> su-ydma-), mais non pas *dér yacchati 
(ef. dü-däbha- „difficile à tromper“, dur-adhdrga- „inviolable*). D'autre 
part il est vrai qu’au point de vue descriptif ces composés se rattachent 
immédiatement au verbe. Il y a donc eu un déplacement (su + )yama- > 
> su-ydma- en ydcchati > su-ydma-, déplacement démontré par le sens 
verbal de la formation. 

Quant aux composés avec le 1” membre nominal, ils ont la valeur de 
nom d’agent. Leur accentuation s’accorde avec celle du simple (simple 
oxyton = nom d’agent). Mais on s'attendrait, en composition, à la bary- 
tonèse du second membre (résultant de l’immobilisation de l’accent ra- 
deal, v. p. 71), au lieu de Poxytonóse assez régulièrement attestée (type 
hasta-grabhd- „prenant la main“). La formation s'explique comme un an- 
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cien dérivé en -d-, bâti sur les composés comportant un nom radical au 
second membre. Le vocalisme radical de ces dérivés est soit réduit 
soit un ancien -0-, tout comme chez les noms-racines (v. L’apophonie 
p. 48 ssq.). Rien ne nous empêche donc d'admettre que l’élargissement -4- 
fut adjoint à une époque où certains types .de racines (racines légères en 
sonante) ne subissaient pas encore l'élargissement obligatoire en -t-. Mais 
cette supposition n’est pas même nécessaire parce que le moment où les 
dérivés en -á- se sont installés comme des composés, à la place ou à côté 
des composés en nom-racine, ils sont entrés en rapport direct avec le verbe- 
base, d’où yudh (racine verbale): -yodhd- = su (racine verbale): -savd-, 
et ainsi de suite. 

L’hésitation sémantique constatée chez les composés verbaux en -4- 
comportant un préverbe (p. ex. pra-khädä- „consommant“, mais prasavd- 
„pressurage*) jette une lumière sur l’expansion préhistorique du type. 
Sa fonction originaire, en tant que dérivé en -4-, est de souligner la valeur 
adjective (de nom d'agent) des composés en nom-racine. Or les noms- 
racines à préverbe avaient deux valeurs: une valeur ancienne, en tant 
que composés, celle de nom d'agent; une valeur récente (rendue possible 
par la fusion du préverbe avec le verbe), celle de nom d’action dérivé 
d’un verbe composé. P. ex. abhi-sdc- „suivant, accompagnant“, mais 
pari-vfj- „ócartement*. Le premier type est un ancien composé, le dernier, 
un dérivé relativement récent tiré d’un verbe composé. Or la formation 
en -d-, qui remplace et concurrence les anciens composés en nom-racine, 
west d’abord légitime que là où il s’agit de valeur adjective (nom d’agent). 
La création de formes du type pra-savd- ,pressurage“ porte déjà l’em- 
preinte d’un procédé mécanique, nullement motivé par le sens; *pra-khdd- 
(nom d’agent): pra-khddd- = *pra-ric- (nom d’action): pra-rekt-. 

Il est par contre impossible de rendre compte du type pra-rekd- en 
le considérant non comme remplaçant de “*pra-ric-, mais comme un 
dérivé primitif du verbe composé (pra-rinakti). Le modèle fourni par les 
noms d'action simples n'aurait pu conduire à autre chose qu’une forme 
barytone et encore avec un vocalisme indo-iranien non-allongeable puisque 
Pallongement en syllabe ouverte, s’il a lieu, n’est propre qu’au type oxy- 
ton. Or, munis de préverbe, les noms d’action sont traités comme les noms 
d'agent: abhi-$rävä- (nom d’action) comme ati-ydjd- (nom d’agent), et 
ainsi de suite. 

Il faut enfin relever les composés à second membre en -ana-. Chez 
les simples il existe une opposition entre les thèmes oxytons (adjectifs 
verbaux) et les thèmes barytons, noms d'action, laquelle s'explique par 
la différenciation connue par ailleurs (dérivés en -ka-, à vrddhi, en -żr-, ete.). 
Dans le RV les oxytons à valeur adjective sont peu nombreux: karand-, 
jarand-, dyotand- (dyótana- est un nom propre), pibdand-, śvasand-; śarand- 
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et varand- sont substantivés, le premier étant neutre, le dernier, masculin; 
dans värand- la valeur adjective se trouve soulignée par la vrddhi; vica- 
ksand- est dérivé d’un verbe composé. 

En revanche les formes en -ana- au second membre de composé ont 
régulièrement une valeur adjective ou de nom d’agent (type amitra- 
-dämbhana-, environ 50 exemples). L'accentuation radicale du deuxième 
membre est due au fait qu’au moment de l’immobilisation des paradigmes 
elle devait l'emporter sur l'accent suffixal à cause de la fonction synthé- 
tique de -ana- (p. 71 et 86). 

En troisième lieu on rencontre des simples barytons, à valeur sub- 
stantive, surtout des noms d’action, p. ex. kérana- (neutre) „action“, 
plus rarement des noms concrets, p. ex. bhórana- (neutre) „poids“. Les 
concrets, il n’est pas nécessaire d’y insister, se sont développés des abstraits 
par suite de déplacements sémantiques bien connus. 

Enfin la valeur adjective (ou de nom d’agent) et la barytonèse inhé- 
rentes au type amitra-ddmbhana- se maintiennent dans les thèmes en -ana- 
dégagés de la composition. Cf. tórhana- d’après dasyu-tórhana-; cótana- < 
< puru-cétana- (cétana- est en même temps abstrait neutre); mddana-, 
cf. imdra-, deva-, nr-mädana-; sädhana- d’après yajfia-, manma-, gaya-, 
daksa-, paśu-sddhana-; vérdhana- tiré de composés comme nÿmna-, uktha-, 
dyumna-, stoma-, pusti-, pasu-vardhana- (vérdhana- est aussi abstrait 
neutre); jévana- d’après dhi-jdvana-; vivdksana- (vdksana- nom d’action 
neutre); sans que les eomposés respectifs soient attestés dans le RV, on 
a kgóbhana-, cydvana-, tńpama-, póśana- (sens passif), bdndhana- (neutre 
et adjectif), $ndthana-. 

Il faut donc mettre en ligne de compte une double opposition ac- 
centuelle: 1) entre les adjectifs oxytons et les abstraits neutres barytons; 
2) entre les adjectifs oxytons hérités et les adjectifs barytons dégagés de 
la composition. 

Les autres acceptions de la catégorie si riche de dérivés en -ana- s’expli- 
quent par l’emploi d’adjectifs comme substantifs. Cet emploi, conduisant 
parfois à une substantivation sémantique complète, est cependant posté- 
rieur à l’époque de la transformation accentuelle des paradigmes. La nou- 
velle couche de substantifs retient donc l’accentuation d'adjectifs corres- 
pandants, simples ou composés. On trouve par conséquent des substantifs 
oxytons, surtout à valeur concrète, des noms d’agent ou d'objets, p. ex. 
resand- „personne qui nuit“, odand- „bouillie“; des composés à valeur 
substantive abstraite ou concrète (neutres), p.ex. hari-yójana- „action 
d'atteler les chevaux, marta-bhójana- „nourriture d'hommes“. Cette valeur 
substantive est propre surtout aux composés à préverbe. P. ex. prasdr- 
pana- ou nikrémara- sont des noms d’action malgré leur forme composée. 
D'autre part on a p. ex. prdrpana- „personne qui excite“, vivdcana- „ar- 
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bitre“ (noms de personne masculins). Les formes à préverbe à valeur 
substantive continuent toujours d'anciens adjectifs, même quand il s’agit 
de noms d'action neutres du type prasórpana-. Si ces formes étaient des 
dérivés bâtis directement sur les verbes composés, on attendrait l’accen- 
tuation du préverbe, comme chez les noms en -fr-, -tu- ou -man-: Poppo- 
sition existant entre les oxytons en -ana- et les barytons en -ana- nous 
ferait prévoir un recul de l’accent. La coexistence des types prérpana- 
(nom d'agent) et prasdrpana- (nom d’action) est au contraire la preuve 
que le dernier type aussi est de provenance adjective. On a le choix entre 
deux explications lorsqu'il s’agit de rendre compte de simples masculins 
à valeur substantive concrète, comme soddana- „personne qui embellit*, 
sńdana- „celui qui bénit“, méhana- „membrum virile“, ete. On y a af- 
faire à des adjectifs substantivés, dégagés de la composition, ou bien 
à des formes bâties d’après leur modèle. L’autre explication, moins plau- 
sible, c’est qu’il faut y reconnaître des résidus barytons détachés de la 
série en -ana- dès avant la transformation accentuelle. . 

Après su-, dus- le nom verbal en -ana- est oxyton et présente le sens 
„apte à subir l’action (verbale), p. ex. su-larand- „facile à traverser“, 
duś-cyavand- „difficile à secouer“. Nous considérons ces formes comme 
des dérivés oxytons en -d-. 

A l’époque postvédique la fonction des composés en -ana- subit un 
déplacement. On commence à bâtir des tatpurusa oxytons thème nominal + 
+ nom d'action (ou nom concret) en -ana-, conformes à la nouvelle règle 
d'accentuation des, tatpurusa nominaux. Le composé agny-upasthänd- ` 
„adoration du feu“ (ŚB) se distingue du type rigvédique par sa forme 
(oxytonèse) et par sa valeur de nom d'action, 

Pour ce qui est du vocalisme plein de la formation en and. il trouve 
son explication dans le fait de l’influence des formes composées sur les 
formes simples. Elle concerne ou bien le vocalisme seul (type krośand- 
„eriant*) ou bien le vocalisme ensemble avec l’accentuation, ce qui équi- 
vaut au dégagement, de la composition, de noms d'agent tout faits (type 
cydvana- „secouant, remuant“). Le dernier procédé paraît plus récent que le 
premier. Des phénomènes analogues se rencontrent peut-être dans les com- 
posés à second membre en -as- et -man-, en indien et en grec, p. 59 sq. 

Tableau synoptique du développement du suffixe -ana-: 

1) adjectifs déverbatifs (à accentuation mobile); 

2) stabilisation de l'accent; différenciation a) adjectifs déverbatifs 
„oxytons, b) abstraits neutres barytons 33; en composition: à’) barytonóse 


31 Outre les abstraits neutres il y a dans cette catégorie quelques mascu- 
lins concrets, substantivés pendant la période 1), qui se laissent expliquer 
aussi par 3) (fonction secondaire). Une couche ancienne appartenant à 2b) est 
probablement représentée par quelques noms propres. 


CHAPITRE I. INDIEN ET INDO-EUROPÉEN 93 


du second membre et valeur adjective (active = nom d’agent, rarement 
passive); a) et a) comprennent aussi des fonctions secondaires surgissant 
sans cesse de nouveau: noms d’agent personnels (masculins), noms d'action 
(neutres), noms d'instruments ou d’objets concrets (masculins et neutres); 
pour b) la fonction secondaire est nom (d’instrument ou) d'objet concret; 

3) développement ultérieur de ai: le second membre baryton est 
dégagé du composé avec sa valeur adjective; fonctions secondaires: noms 
d’agent (masculins), noms d'instrument ou d’objet (masc. et neutres), 
enfin noms abstraits (neutres); le dernier groupe se confond avec 2 b). 


$ 4. Le verbe personnel 


Son accentuation est dominée par un fait morphologique mal inter- 
prété jusqu’à non jours, et dont l’importance capitale pour notre pro- 
blème n’a pas été reconnue. Ce fait c’est la fusion du verbe personnel 
avec le préverbe (cf. le terme Univerbierung employé en allemand). 

Dans son célèbre article de KZ 28, p. 457 ssq., Wackernagel est 
parti de la supposition qu'avant la limitation de l’accent le verbe person- 
nel du grec présentait les mêmes particularités que le verbe védique, 
c.-à-d. que le manque d’accentuation d’une forme verbale personnelle 
en position non-initiale était un héritage indo-européen. Nous souscrivons 
au raisonnement du grand maître de la linguistique comparée excepté 
sur un seul point: l’accentuation du verbe védique, l’accentuation pré- 
historique du verbe grec n’ont pas été héritées de la langue-mère. Elles 
sont un effet morphologique de l’unification du préverbe avec le verbe, 
Or cette dernière est clairement un fait relativement tardif, presque histo- 
rique. 

Il paraît à première vue que les faits contredisent une telle affirma- 
tion: dans le RV le caractère atone du verbe personnel est un fait, tandis 
que l’univerbation est encore en train de s’accomplir. Est-ce vraiment le 
cas? Quel est, au point de vue structural et fonctionnel, le rapport entre 
le verbe personnel et le próverbe dans le texte du RV? 

L'opinion courante s’est contentée de la constatation superficielle que 
la place du préverbe était libre. Mais une certaine liberté de position 
n'exclut pas la possibilité qu’au point de vue sémantique l'adverbe ait 
été absorbé par le verbe personnel, en perdant ainsi son autonomie de 
mot et devenant un préverbe. Certains rétrécissements de la liberté de 
position survenus à date postérieure ne changent plus rien à ce rapport 
sémantique du verbe au préverbe, établi dès le moment où ce dernier 
a perdu la possibilité d’être employé comme un adverbe autonome. 

Dans les langues historiques on trouve des exemples de préfixes ver- 
baux dont le caractère préverbial n’a jamais été mis en doute et qui ce- 
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pendant jouissent d’une liberté relative. Ainsi en lituanien le préverbe et le 
verbe peuvent être séparés par le pronom réfléchi (p. ex. uż-st-geidżiu, 
nu-st-geidźiu). En allemand moderne certains verbes composés sont dé- 
composés en verbe + próverbe en fonction de la place occupée par le 
verbe. Le verbe s’y trouve en seconde place dans une phrase principale 
affirmative (Mein Bruder reist morgen nach Stockholm) ou dans une phrase 
interrogative introduite par un élément interrogatif (Wer reist morgen 
nach Stockholm? Wann reist mein Bruder nach Stockholm?). Il est final 
dans une phrase subordonnée introduite par une conjonction de subordi- 
nation (Ich weif, daf mein Bruder morgen nach Stockholm reist). Dans les 
autres emplois le verbe est initial (Reist mein Bruder morgen nach Stock- 
holm? Reist mein Bruder morgen nach Stockholm, so gebe ich ihm diesen 
Auftrag. Reise morgen nach Stoekholm!). Quant au préverbe, il est toujours 
final. Dans tous les exemples cités on peut donc ajouter à la fin de la phrase, 
sans aucun réarrangement de ses éléments, le próverbe détachable zuriick. 
C’est seulement dans le cas d’une rencontre en position finale que le pré- 
verbe et le verbe forment une unité accentuelle (Ich weiß, dag mein Bru- 
der morgen nach Stockholm zurückreist). Le manque de l’autonomie sóman- 
tique du préverbe est démontré par la position rigide (finale), qui le di- 
stingue des adverbes autonomes. Ce n’est pas le próverbe qui jouit de la 
liberté de position, c’est plutôt le verbe qui a des possibilités par opposi- 
tion à un préverbe presque immobilisé, dont la place se laisse résumer 
dans la formule: il est soit lié au verbe (dans toutes les formes imperson- 
nelles et dans les formes personnelles occupant la place finale dans la 
phrase), soit final. 

Or un état de choses analogue aux faits allemands existe dans le RV. 
Dans l’article Les formes verbales composées du Rigveda (Biuletyn Polskiego 
Towarzystwa Językoznawczego 5, 1936, p. 39—46) nous avons examiné 
la position du préfixe ud à l’intérieur de la phrase sans nous rendre compte 
de la portée des conclusions acquises. Il en résulte que ce préverbe est 
employé dans le RV: 

A) 20 fois en proposition subordonnée, où il forme une unité accentuelle 
avec le verbe (p. ex. II, 12, 3 yó yä udajad apadhd valdsya); 

B,) 95 £. en proposition principale, détaché du verbe, en tête de la pro- 
position (p. ex. I, 95, 7 ue chukrdm dikam ajate simásmat); 

BA 120 £. en proposition principale, précédant immédiatement le verbe 
personnel (p. ex. V, 83, 8 mahäntam kóśam üd aca ni siñca). 

Il y a en outre 12 exemples dans lesquels le próverbe, sans commencer 
la proposition principale, occupe la place initiale du pada. Or on sait que 
l’identification pada = phrase joue un rôle important dans la métrique 
indienne. L’accentuation du verbe personnel au commencement du pada, 
qu’il commence la phrase ou non, en est un témoignage éloquent. En 
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ajoutant ces exemples à B, on obtient 247 cas conformes à ABB, tandis 
qu'il n’y en a que six qu’on ne saurait inclure dans aucun de ces trois grou- 
pes. Dans deux cas (I, 112, 5 et V, 32, 7) le préverbe, détaché du verbe, 
apparaît au commencement du pada ou de la proposition bien qu’elle 
soit subordonnée. Mais les véritables exceptions sont représentées par VIII, 
19, 23 et X, 105, 10, où le préverbe suit le verbe personnel, et I, 143, 
7 et IV, 21, 9, où sans commencer la phrase, il se trouve séparé du verbe 
par une enclitique (# nah; u). I 

Ti est vrai que les règles concernant la position ne sont pas si rigou- 
reuses pour les autres préverbes. Pour dpa on a établi les chiffres suivants: 


cas conformes aux règles précédentes (position initiale ou 
antéverbale en phrase principale, composition en phrase 


subordonnée) 86 exemples 
dpa est séparé du verbe suivant par le régime direct (sans 

commencer la phrase) 15 Ge 
dpa est situé après le verbe 11 e 
cas isolés 7 A 


total 119 exemples 


dii: cas conformes aux règles 82 exemples. 
dti est situé après le verbe 25 5 

dti séparé du verbe par le régime 3 2 

dti séparé du verbe par un vocatif (atone) 2 = 

áti en tête d’une proposition subordonnée, séparé du verbe: 5 2 

cas isolés 6 


27 


total 123 exemples. 


Dans deux exemples appartenant d’après Grassmann à la catégorie 
próverbiale, il semble qu’on ait affaire à une préposition: 

V, 73, 8 ydt samudräti pórgathah (où le Padapätha transcrit samudró 
dti); le préverbe précédant immédiatement un verbe accentué en phrase 
subordonnée n'aurait pu conserver son autonomie: dti est done prépo- 
sition (ou plutôt postposition) se rapportant à samudrä; 

VIII, 2, 34 yó'ti érnvé vajadäva maghónim (Padapatha: ydh dti érnvé): 
la même remarque s’impose que pour l’exemple précédent. Mais dans les. 
deux cas c’est l'autorité du Padapatha qui est en jeu, puisqu'il s’agit. 
d’une contraction de syllabes accentuées. 

La preuve décisive de la fusion sémantique est fournie par le fait 
que l’ancienne valeur adverbiale des éléments dáti, ddhi, ánu, antár, dpa, 
dpi, abhí, dwa, d, dd, úpa, ni, nis, póra, péri, pré, práti, vi, sim a disparu. 
complètement ou n’a laissé que des traces insignifiantes. 
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1. Les éléments áva, ápa, úd, ni, nis, pér&, prá, vi ne fonctionnent 
que comme préverbes. 

2. L’emploi de abhi, á, úpa, práti est soit préverbial soit préposition- 
nel (pour ¿ on constate en outre des emplois de conjonction ou parti- 
cule). 

3. Sept éléments connaissent, à côté du sens préverbial ou préposi- 
tionnel, aussi un emploi adverbial: dt. ádhi, ánu, antár, ápi, pári, 
sám. ' 

D’après GraBmann le rapport numérique des emplois prépositionnel 
et adverbial est le suivant: 


adverbe préposition 
dti 5 exemples 33 exemples 
Adha Ü 2 ER, w 
ánu 2 g 127 a 
antär 5 7 91 s 
dpi 10 e 13 » 
pári 17 e 74 ge 
sdm 3 e 3 5 


total 48 exemples 518 exemples 


Il est clair que des interprétations nouvelles de certains passages ne 
sauraient modifier essentiellement ce tableau. Mais comment prouve-t-il 
que Puniverbation ait déjà été un fait accompli? 

L'ancien sens adverbial des éléments en question est surtout démontré 
par les composés nominaux dont ils forment le premier membre (pr4-pada-, 
vi-śikhá-, etc.). 

Or un adverbe ne peut pas devenir préposition autrement que par 
subordination sémantique à un cas oblique du substantif. Par sa nature 
même l’adverbe est normalement déterminant du verbe. Une fois qu’il 
disparaît dans cette fonction en devenant un préverbe, il ne se conserve 
comme mot autonome que justement dans ses fonctions secondaires, 
adnominales. Les adverbes en question acquièrent donc une valeur pré- 
positionnelle par suite d’un rétrécissement de leur sphère d’emploi. Comme 
déterminant direct du verbe personnel, ils ont perdu leur caractère de 
mot autonome. Mais dans les groupements [verbe + (cas nominal) + ad- 
verbe)], où ladverbe n’était pas en contact sémantique direct avec le 
verbe, ils ont gardé un caractère adverbial. La fonction adnominale repré- 
sente dorénavant la fonction autonome des éléments en question, tandis 
que la fonction adverbale se trouve en état de disparition (dpi seul a sur- 
vécu en devenant une particule). De la à l’état de la préposition au sens 
propre du mot il n’y a qu’un pas: il suffit que l’adverbe adnominal perde 
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son autonomie. La genèse préhistorique des prépositions doit être un 
effet du dépérissement de la valeur adverbiale. Il ne reste plus que des 
prépositions et des préverbes. 

En face de I, 154, 2 ydsya urüsu trigń vikrómanesu ' 

adhiksiyänti bhévanant visva, 
où ddhi est préverbe, on a p. ex. I, 126, 1 sindhäv ádhi ksiyató bhdoydsya 
avec ddhi comme préposition. Dans II, 35, 10 hiranydyät péri yôner 
nisddya l'élément póri est préposition; mais dans I, 25, 13 péri spdśo ni 
sedire il est préverbe. 

Pour se convaincre de la fusion sémantique préverbe + verbe, accomplie 
dès une date préhistorique, il suffit d’envisager le traitement du verbe 
en position de contact avec le préverbe précédent: il ny a qu’un:seul ac- 
cent, qu'il repose sur le próverbe (proposition principale) ou sur le verbe 
(en proposition subordonnée). Ce qui a surtout masqué la vérité, c’est 
le manque d’accentuation du verbe personnel après n'importe quel autre 
membre de la phrase principale. 

Il faut remarquer que dans l'écriture le préverbe ne forme un tout 
avec le verbe suivant que si ce dernier est accentué (p. ex. wddjaż). En 
proposition principale, au contraire, le préverbe accentué est détaché du 
verbe enclitique suivant (ní siñca). Cette particularité s’éclaireit suffisam- 
ment par les différents degrés de la liberté du préverbe 32, Tandis qu’en 
proposition principale il peut être séparé du verbe par d’autres éléments 
de la phrase, il est indissolublement lié au verbe suivant en proposition 
subordonnée. À ce propos cf. les usages concernant l’orthographe des 
prépositions (et des postpositions) ainsi que l’article Le problème du 
classement des cas (Biuletyn Polskiego Towarzystwa Jezykoznawezego 9, 
1949, p. 22). En phrase principale le manque d’accentuation du verbe 
après préverbe représente un cas spécial de l’enclise après n'importe quel 
élément. 

D'où vient cette particularité du verbe indien? Elle nous semble une 
conséquence logique et nécessaire (puisqu'elle se répète en grec) de Puni- 
verbation de l’adverbe (devenant préverbe) avec le verbe personnel. En 
phrase principale la fusion sémantique du groupe adverbe + verbe aboutit 
à l’enclise du verbe, le préverbe seul conservant l’accent. Or, puisque le 
verbe devient enclitique après m'importe quel préverbe, il le devient aussi 


32 La liberté de la place du préverbe, tout comme p. ex. l'insertion de ne 
entre préverbe et verbe en lituanien ou les faits connus de allemand, ne saurait 
prouver le manque d’une fusion sémantique préverbe + verbe dans le RV. Etant 
donné que Fadverbe ud devient un préverbe immédiatement devant ajatš, il 
faut le considérer comme préverbe lorsqu'il s’en trouve détaché. La cohésion 
sémantique entre ud et ajati est dans le RV la même qu’en sanscrit bien que 
la jonction des deux morphèmes y soit plus lâche. 


Kuryłowicz J., L'accentuation 7 


98 L' ACCENTUATION DES LANGUES INDO-EUROPÉENNES 


après préverbe zéro, c.-à-d. quand il n’est pas précédé de préverbe: cf. le 
principe III établi dans notre article La nature des procès dits ,analogi- 
ques“, Acta Linguistica 5, p. 25, L’apophonie p. 8. 

La proportion a été déclenchée par les formes impersonnelles, dont 
la composition avec les préverbes était un héritage ancien. Soit 


ud- (apa-, abhi-, etc.) -djani-; úd- (ápa-, abhi-, etc.) -ajati 
= 4 
djani- 53 ajatt 


Le verbe personnel devenant enclitique après próverbe devient, en 
vertu du système, enclitique partout. Il n’y a qu’une seule exception, la 
position initiale, puisqu’un mot enclitique ne saurait apparaître en tête 
de la phrase. 

D’après M. Leumann (Orient. Literaturz. 1955, Nr. 1/2, p. 14) cette 
explication se heurte à une objection d'ordre numérique. On constate 
une prépondérance de formes composées lorsqu'il s’agit de verbes de 
mouvement. Maïs ce groupe sémantique ne suffit pas à lui seul pour expli- 
quer l’enclise générale du verbe. Pour un verbe comme as „être“ le rap- 
port des formes simples aux formes composées est, dans le RV, à peu 
près 10 : 1. 

Mais la statistique, utile à beaucoup d’autres points de vue, est un 
argument des plus faibles lorsqu'il s’agit de la structure. Il y a des ver- 
bes à opposition composés : simples, il y en a d’autres qui n'apparaissent 
que rarement ou jamais en composition. L’enclise du premier groupe est 
motivée par les formes composées, l’enclise du deuxième groupe s'appuie 
sur celle du premier. 

En proposition subordonnée la situation a été différente. C’était 
justement la position initiale du verbe qui contribuait à marquer la sub- 
ordination (cf. l’article précité sur les formes verbales composées du RV, 
p. 40 sq.). Par opposition à la phrase principale c’est le caractère accentué 
du verbe simple qui sert de point de départ pour la transformation ana- 
logique de la forme composée. Donc: 


sińcdni- siñodti 
ni-sińedmi- ni-siñcäti 


En proposition principale la place initiale du verbe entraîne son ac- 
centuation; après préverbe initial il est enclitique. La phrase subordonnée 
implique laccentuation du verbe, même après préverbe, qui alors devient 
proclitique. 

33 Et ainsi pour tous les autres participes (aoriste, parfait, futur) de l’actif 


et du moyen-passif. L’accentuation ancienne du second membre s'accorde 
avec les considérations du paragraphe précédent. 
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I faut insérer ici une remarque à propos des verbes à deux (ou plu- 
sieurs) préverbes. L’accent ne dépasse jamais le premier préverbe. On 
a mêmé voulu attribuer à l’indo-européen cette particularité rencontrée 
aussi en grec. Mais la fusion du verbe personnel avec le préverbe s’est 
effectuée indépendamment, bien qu’il y ait des traits parallèles, dans les 
différentes branches de l’indo-européen. La particularité en. question 
s'explique par le caractère de la fusion, laquelle subordonne le verbe per- 
sonnel au préverbe immédiatement précédent en ce qui concerne l’accent. 
Si l’on ajoute un nouveau préverbe, le verbe composé (p. ex. ud- i) 
joue le rôle de la forme-base d’un dérivé bâti à l’aide de ce nouveau pré- 
verbe [p. ex. upa + (ud+ t)]. Or (ud+ ìi) considéré comme unité est 
déjà une forme verbale accentuée (peu importe, qu’elle soit accentuée 
tantôt sur le préverbe, tantôt sur le thème), elle fournira donc toujours 
des dérivés à premier préverbe inaccentué. Cf. plus haut sińcdii > nisiń- 
edit : úd + i > upa + úd + i; ud-+ íi > upa + ud + í (p. ex. RV dihdstam 
vipäretana, AV ydd grhän upodäiti). 

Si nous parlons de Penclise du verbe, il va sans dire que ce n’est pas 
dans le sens de l’enclise de ha, iva, me, te, etc. Les vraies enclitiques ne 
portent jamais laccent. Le vocatif est en marge des vraies enclitiques: 
il peut aussi apparaitre sous une forme accentuće (en tóte de la phrase 
ou du pada), mais son accent, n’étant pas individuel, est toujours récessif, 
c.-à-d. frappe la première syllabe du mot. Or le verbe a une accentuation 
autonome, suivant la formation du présent, le temps, la personne. Ce 
qui distingue le verbe personnel indien des autres mots à accentuation 
autonome, c’est que par suite de son emploi enclitique en phrase princi- 
pale son accentuation individuelle est fondée sur le manque d’accentuation. 
Autrement dit: le verbe personnel est en règle inaccentué (enclitique); 
dans des conditions spéciales (emploi en phrase subordonnée, position en 
tête de la phrase) il adopte une accentuation individuelle. L'ordre hiérar- 
chique inaccentué—accentué (la flèche indique la direction de la forme de 
fondation vers la forme fondée) est d’une grande importance pour la com- 
préhension de l’accent verbal indien. Car les actions dites „analogiques“ 
n’ont lieu que dans les formes fondées (Acta Linguistica 5, p. 23—25). 
À partir du moment de l’,univerbation“, laquelle a conduit au fondement 
verbe inaccentué—verbe accentué, on peut donc s'attendre à des réarran- 
gements accentuels chez le verbe, et à des différenciations et polarisations 
qui les accompagnent. 

1. Déjà chez de Saussure (Mémoire sur le système primitif des voyelles 
en indo-européen = Recueil des publications scientifiques p. 163 et 219) 
on trouve la remarque que l’accentuation de gócchati et yńcchati (par oppo- 
sition à celle de icchäti, ucchäti, rechäti, prechäti) est due au vocalisme a. 
Ce dernier étant la continuation de m, on attend un traitement parallèle 

Ç z» 


, 
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de icchdii (ucchäti, rechäti) et *gacchäti. Le développement m > a à lui 
seul ne suffirait pas à expliquer le recul de l’accent. A côté de buddha- 
(avec le degré faible u) la forme baddhd- (a < n) conserve l’ancienne ac- 
centuation. Dans le cas de gdcchati, yäcchati il y a eu influence de la 
classe I (type bhärati). Cf. Whitney (-Zimmer) p. 263: dans la 6° classe 
(tudati) il n’y a pas un seul verbe avec a radical. Or le modèle de la classe I 
n’a pu agir que si toutes les formes verbales accentuées étaient des formes 
fondées: 


bhar-a-ti : bhór-a-ti = gacch-a-ti : gécch-a-ti (pour *gacchäti). 


Et, de la même façon, on obtient désati < *dnbéti. 

La structure identique de bharati et gacchati (racine + voyelle thóma- 
tique, puisque -ccha- est un suffixe mort en indien) est une condition in- 
dispensable, mais en même temps suffisante, de la transformation. 

Avouons d'autre part que la raison du recul dans yńcchati nous est 
tout à fait obscure. 

2. La différence entre les itératifs-causatifs du type dyuidya- (dyotdya-) 
et le type dénominatif devayd- reçoit une explication à la lumière de 1. 
Les itóratifs-causatifs sont bâtis sur le verbe-base (= la racine), les dé- 
nominatifs, sur le thème nominal correspondant. 


dut deua- 
+ . + | 
dyu/ot-aya-ti deva-ya-ti 


Bien que les itératifs-causatifs, par leur origine, soient aussi des dé- 
nominatifs en -ya- tirés de noms verbaux en -a- (dyota- ou dyuta- + ya-), 
ils ont acquis dès l’époque indo-européenne le caractère d’une formation 
déverbative, grâce à un renouement secondaire du rapport entre la forme 
dérivée (p. ex. dyotaya-) et le verbe primaire. Donc 


dyota- (thème nominal) dyut (racine de dyotate) 
> 


dyota-ya- dyot-aya- 


` 


Ce changement de mot-base est reflótć par la forme du suffixe, devenu 
-aya- < -ya- + adjonction de Pa thématique appartenant au nom-base 
primitif. Mais le déplacement de la coupe morphologique ne touchait en 
rien l’accent, qui frappait la syllabe -ya- dans *dyot-ayd- aussi bien que 
dans deva-yd-. 

Si *dyot-ayd- est devenu dyot-dya-, c’est en suivant le modèle de *gac- 
chóti > gécchati. Ce qui a eu lieu pour les racines verbales, à savoir le 
recul, sur une racine au degré plein, de l’accent frappant la voyelle théma- 
tique, s’accomplit ici pour un suffixe verbal vivant: 


*gaech-d- : góech-a- = *(dyot-)ay-à- : (dyot-)dy-a-. 
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Le changement de la place de Paccent à l’intérieur du suffixe -aya- 
est postérieur à *gacchà- > góccha-. Ct. les mémoires sur Les racines set 
et la loi rythmique fi (Rocznik Orientalistyczny 15, 1948, p. 13) et Le: 
degré long en indo-iranien (BSL 44, 1, 1948, p. 52), où l’on trouve des 
exemples de traits morphologiques particuliers d’abord aux racines. 
seules, transmis ensuite aux suffixes. 

3. La classe IV (en -ya-) provient d’un remaniement accentuel qui 
l’a differenciée du passif en -yd-. L’étroïte parenté sémantique entre les 
deux formations a été toujours reconnue (Whitney-Zimmer, p. 267, $ 762). 
La tendance, signalée sous 1., à faire remonter l’accent sur le degré plein 
de la racine, à joué aussi chez les verbes en -ya-. Donc *asy-d- > dsya-, 
*jasy-d- > jdsya-, *dasy-d- > ddsya-, *nasy-d- > nóśya-, *nahy-ó- > ná- 
hya-, *pacy-d- > pécya-, *pady-d- > pddya-, *paśy-d- > pdśya-, Fmany-d- > 
> mdnya-, *medy-d- > módya- (< Fmazd-), *rany-d- > rónya-. 

Mais le recul n’a eu lieu que chez les présents en -ya- immotivés c.-à-d. 
ceux qui ont cessé d’être des dérivés vivants en -yd- bâtis sur d’autres 
présents. Car c’est uniquement sur *jasy-d- et non sur *jas-yd- que peut 
s'exercer l’action „analogique“ de bhdr-a-. Cela veut dire que dans la me- 
sure où la forme en -yd- était sentie comme un dérivé intransitif-passif 
s’opposant à un autre présent de la même racine, elle gardait l’ancien 
accent sur le suffixe. Les formes isolées par suite soit du changement 
de sens soit de la perte du présent-base correspondant, faisaient au con- 
traire remonter l’accent sur un vocalisme radical plein, v. les exemples 
ci-dessus. Mais la formation intransitive-passive, continuant à être vi- 
vante, a fourni aussi des dérivés bâtis sur des présents en. -ya-. On trouve 
p. ex. dans le RV, à côté du présent intransitif pdcyate (I, 135, 8), le passif 
pacydte (VI, 29, 4). Le rapport pac-yd- : pdcy-a-, etc., est généralisé 
pour toutes les racines verbales, aussi celles à vocalisme réduit. On obtient 
isya-, Fjya-, kstya-, ksńdhya-, grdhya-, jórya-, tfsya-, dzya-, dévya-, dfhya-, 
nitya-, pisya-, pórya-, bédhya-, mżya-, méhya-, mrsya-, yńdhya-, rigya-, 
vidhya-, śúşya-, sidhya-, sivya-, en face des thèmes passifs, toujours oxy- 
tons, reyd-, tujyd-, et ainsi de suite. 

4. La classe ITI (redoublée) et la formation intensive ont été exposées 
à un remaniement et une assimilation mutuelle des paradigmes au point 
de vue de l’accent. La différence entre les degrés vocaliques du redouble- 
ment nous fait supposer que le présent III était originairement accentué 
sur la syllabe radicale aux formes fortes, sur les désinences aux formes 
faibles. Cette répartition est suggérée non seulement par le parfait, mais 
encore par les restes archaïques conservés au présent: juhómi, juhógi, 
juhôta(na); ywyóta(na); vivéh, vivésah; mamdita(na); subjonetifs yuydvat, 
vivyäcat, vavdrtat(i), mamädah, mamädan. Il n’est pas du reste exclu que 
certaines formes soient bâties sur d’anciens parfaits. 


| ama cock 


—— 
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La plupart des présents III sont accentués, aux formes fortes, sur le 
redoublement: éyarmi, iyargi, (gert, iyartu; jigäsi, jigäati, jigat, jigatu; 
jigharmi; dóddii ete.; dódhati ete.; didestu, didesati; piparti („remplir“); 
piparti („traverser“); mimatu („mesurer“); mómati („mugir“); vivakti; 
stsarti; sigakii, sisaktu; jdhämi, jóhati. 

D'après Whitney(-Zimmer) p. 236, $ 645 il ny a qu’une petite mi- 
norite de verbes de cette classe qui accentuent la racine aux formes fortes 
(ce que ferait attendre le vocalisme radical plein). Suivant cet auteur il 
s’agit d’un déplacement accentuel plutôt récent. A cet égard est instructive 
la coexistence, dans le RV, de bibhärti (une fois: IV, 50, 7) et bibharti 
(forme normale: bibharmi, bibharsi). | 

Chez les intensifs le degré plein du redoublement at > e, au > o, ar 
an et, sur le modèle à: ai, u : au, aussi a : a+ a= à, semble postuler 
une accentuation permanente de la syllabe initiale. Une trace sûre en est 
gardée par les formes faibles contenant les dósinences à élément -ni-: 
3° p. plur. actif att, suffixe du participe -at- aux cas forts. Si cette parti- 
cularité, originairement propre aux intensifs seuls, est partagée aussi par 
les présents redoublés, c'est par suite de l’affinité de structure. Il y avait 
là des conditions latentes pour une action analogique, dont la réalisation 
ne devint possible qu'après la perte de l’accent chez le verbe personnel, 
Ses formes accentuées étant dorénavant fondées sur les formes inaccen- 
tuées, c.-à-d. l’accent verbal étant devenu un morphème surajoutć à la 
structure phonologique de la forme, il s’en trouve irrévocablement con- 
ditionné. 

L'ancien accord formel existant entre la troisième classe et les inten- 
sifs est illustré par les paradigmes suivants (les formes à astérisque sont 
postulées): 


*si-sár-mi sór-sar-mi 

*st-shr-ii sór-sar-ti 
si-sr-méh  *sdr-sr-mah 

*si-sr-dntt sár-sr-ati 


On voit que les formes à astérisque et les formes attestées se com- 
plètent mutuellement. Chez les présents ITI accentuation de la désinence 
(aux formes faibles), p. ex. si-sr-mdh, est conditionnée par le vocalisme 
radical zéro, opposant au vocalisme plein des formes fortes. La même 
loi s'imposant aux intensifs, *sdór-st-mah etc. y passe à sar-st-máh ete. 
Par là-même le paradigme intensif devient mobile; en outre, en vertu de 
la loi de la polarisation, sa mobilité consistant dans le saut accentuel 
entre finale et initiale l'emporte sur la mobilité finale : pénultième des 
présents III; c’est ainsi que si-sr-móh: *si-sér-ti, sous Vinfluence de sar- 
-srf-mdh : sár-sar-ti, passe à si-sr-mdh : si-sar-ti. Enfin la forme *si-sr-ánti 
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(cf. les aoristes thématiques redoublés, dont la désinence correspondante 
est -an) échange sa désinence contre celle de sér-sr-ati en adoptant l'ac- 
cent récessif qui l’accompagne. Le participe présent subit une transfor- 
mation analogue 34. 

Mais l’accentuation récessive des verbes intensifs s’est maintenue, en 
s'imposant aux présents III, non seulement dans sisrati et sisrat- (parti- 
cipe); elle est aussi généralisée dans toutes les formes faibles 4 désinence 
vocalique: sisre, sisräthe, sisräte, sisrate, sisriya, etc. C’est que les accents 
des formes à dósinence vocalique tombaient dans la même colonne que 
ceux des formes fortes à désinence consonantique (*si-sdr-ti, *si-srdthe, 
*si-srdte, *si-sriya) et ont par conséquent partagé le recul d’accent subi 
par ces dernières. La 3° p. plur. moyen *sisraté, avec désinence vocalique 
-alé, était la seule. forme personnelle à présenter l’accentuation marginale 
de sisrsé, sisrté, ete. Si elle ne l’a pas gardée, la cause en est l’évincement 
de -até par -*dte (v. 6.), qui entraîne -*die > _! ate. Le participe moyen en 
-ãna-, lequel par son degré vocalique s'appuie sur les formes personnelles fai- 
bles à désinence vocalique, offrira la même accentuation rócessive: si-sr-&na-. 

5. En rapport étroit avec ces paradigmes athématiques se trouvaient 
les présents redoublés thématiques. Il semble en effet plus que probable 
que les présents céksa-, jighra- („fairer“), déda-, dddha-, piba-, bibhra-, 
Yyésa-, sd$ca- ont été tirés de présents athématiques correspondants % en 
partant de la 3° p. pluriel en -anti, forme commune aux paradigmes athé- 
matique et thématique. La genèse du présent thématique comme type 
est antérieure au remplacement, chez les présents redoublés athémati- 
ques, de -dnti par -ati. En cas de thématisation cet -dmit prescrit d’une 
facon non-équivoque un paradigme thématique oxyton (du type tudäti). 
Ti faut en conclure que simultanément avec le recul *si-sdr-ti > si-sarti 
le type thématique redoublé à fait passer l’accent sur la syllabe du re- 
doublement. Autrement dit, l'accord des colonnes accentuées a été main- 
tenu en dépit du déplacement d’accent; bi-bhór-tt : bibhar-ti = *bi-bhrä- 
-ți : bi-bhra-ti. 

Le recul sur le redoublement à eu lieu dans les formations thémati- 
ques suivantes: 

a) le présent, cf. en dehors des exemples cités żkga-, żga-, #ha-, jighna-, 
tistha-, pibda-, sida; 

b) le désidératif (point d’exceptions): ji-jyd-sa-, ti-tri-sa-, ti-trp-sa-, 
té-tür-sa-, di-t-sa- et di-dä-sa-, di-p-sa-, dhi-t-sa- et di-dhi-sa-, etc.; 


34 T/ancienne accentuation est attestée par ele, Gidobc etc. (en face 
d'ind. juhvat-, bibhyat-). 

3 Pour le flottement cf. p. ex. RV I, 185, 5 jighranti- (part. fém.), mais AV 
jighrati (8° p. plur.); part. pipand- RV à côté de pibati; bibhramäna- RV X, 
31, 6 en face de bibharti; yésanti ibid. ITI, 53, 22, mais yayastu VII, 104, 2. 
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c) Paoriste III, athématique et thématique. D’après Whitney (-Zim- 
mer) p. 303, $ 869 les formes personnelles qui manquent d’augment, por- 
tent en général l’accent sur le redoublement: (stgvap); didharah, ninaśah; 
jtjanat, piparat; jijanam, mais il y a des exemples à accentuation radi- 
cale (śiśrdihah, śiśndthat), abstraction faite de la doctrine des grammai- 
riens, qui enseignent l’accentuation radicale ou suffixale (désinentielle). 
_ En face du parfait, qui s’en distingue et par les désinences et par la 
formation spéciale de son redoublement, les trois groupes énumérés for- 
ment une certaine unité. Si notre explication est correcte, l’accentuation 
du redoublement, originaire chez les intensifs, s’est propagée d’abord chez 
les présents de la 3° classe, d’où elle a pénétré dans les formations a), b), e): 


présent III —— aoriste III athématique 
présent thématique 


A 
désidératif aoriste ITI thématique (flottement) 


6. En indien toute désinence verbale dissyllabique et accentuée porte 
T'aeeent sur la première syllabe (Whitney-Zimmer p. 203, $ 554). Ici encore 
il s’agit d’une conséquence découlant du fondement verbe inaccentué—>verbe 
accentué. La désinence -ate (3° p. plur. moyen) en est un exemple frap- 
pant. Dans le RV elle apparaît sous forme oxytone dans une dizaine 
d'exemples: 
classe IL: rihaté, duhaté 

» VII: añjaté, indhaté, bhuñjaté 
an V, VIII: tanvaté, manvaté, sprnvaié 
| » IX: punaté, rinaté 

Mais la proportion -mahe, -vahe, -dthe, -äte (formes atones): -mdhe-, 
-odhe, -dthe, -dte (formes accentuées) transforme -ate : -até en -ate : die 
parce que l’accentuation de la pénultième l'emporte sur l’accent final quand 
il s’agit de formes fondées (cf. p. 68 à propos des suffixes -tira-, -tya-). 
C’est donc -die qui représente l’accentuation vivante dès l’époque védique. 

L'ancienne oxytonèse de -mahe semble par contre tout à fait incer- 
taine; manämahé est probablement une faute (Whitney p. 158, $ 735), 
et vratmahé (à côté de vreimóhe) peut représenter un ricochet de la double 
accentuation, vivante et archaïque, de la 3° p. (-até : -áte). 

Toutes les particularités, jusqu'ici décrites, de l’accent verbal (1—6) 
sont postérieures à la genèse des préverbes. Celle-ci à initié une nouvelle 
époque de l’accentuation verbale, dont le trait saillant est le caractère 
foncièrement atone du verbe personnel. Les formes accentuées, condi- 
tionnées par la position initiale, forment dès lors une couche secondaire, 
reposant sur les formes inaccentuées, circonstance qui déclenche des 
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transformations accentuelles „analogiques“ en assez grand nombre. Mais 
les résidus nombreux de l’ancien état de choses nous font soupçonner que 
la fusion sémantique préverbe + verbe n’a pas précédé de beaucoup les an- 
ciennes parties du RV. Les restes de l'emploi adverbial des próverbes 
semblent étayer cette supposition. 

Jl y a par contre une particularité accentuelle du verbe laquelle est 
de date beaucoup plus ancienne que les traits jusqu'ici énumérés, effets 
de la conglutination de préverbe + verbe. L'aoriste athómatique (I) offre 
le plus souvent, à en juger par le vocalisme, un paradigme immobile 
(Whitney-Zimmer p. 292, $ 831). A côté de aśravam, aśroi; a$reh, aéret; 
akaram, akar; &var, adar, astar, aspar, formes fortes à vocalisme plein 
justifié, on trouve, avec le même vocalisme, akarma, akarta; spartam; 
ahema, aheiana; bhema; homa; chedma; aśravan %. Les formes régulières 
sont représentées par anżtam et la 3° p. plur. (abstraction faite de aśra- 
van): avran, akran, ahyan, aśriyan, etc. Il s’agit d’aoristes non-caracté- 
risés, dont la valeur découle indirectement de l’opposition par rapport 
à un présent caractérisé (krzómi, śrnómi; bibhéti, juhôti, etc.). Ces formes 
n'étant done aoristiques que par leur fonction s'appuient sur les aoristes 
caractérisés (de la classe IT), dont l’accentuation est columnale: -4-m, 
-á-h, -d-t, -d-va, -d-tam, etc. 

Ainsi otd-d-i: vid-d-ta = kär(t): kór-ta. 

La 3° p. plur. s’est soustraite à la transformation grâce à la différence 
des désinences: -n(t) au type thématique, -an(t) pour Paoriste radical. 

Le paradigme de l’aoriste sigmatique (indicatif actif), bien que ses 
formes accentuées soient toujours munies d’augment et ne permettent 
par conséquent aucune conclusion sur l’ancien jeu de l'accent, a pro- 
bablement été aussi immobile, vu la généralisation de la vrddhi. Mais 
suivant les grammairiens indigènes (ibid. p. 308, $ 892) l’accent des for- 
mes faibles reposait indifféremment sur la racine ou sur la désinence. 


% Cf. surtout les formes accentuées kdrta(na), 'śróta, sóta. 


CHAPITRE II. LE GREC 


$1. L'origine des intonations grecques 


Deux traits originaux distinguent l’accent grec de l'accent indien 
ainsi que de l’indo-européen. C’est sa limitation d’une part, le développe- 
ment des intonations de l’autre. 

Le caractère proprement grec des intonations à été mis en relief dans 
BSL 35, 1935, p. 24—34 (L'indépendance historique des intonations 
baltiques et grecques). Plus loin nous aurons l’occasion de revenir sur 
les détails de la démonstration pour les modifier ou les enrichir (cf. 
surtout le paragraphe sur le rôle morphologique du circonflexe). A présent 
il s’agit d’abord de se rendre compte du fait qu'entre les deux particu- 
larités mentionnées de l’accentuation grecque il existe un lien interne. 

Les intonations grecques sont dues à des contractions préhistoriques. 
Mais le principe se maintient encore à l’époque historique, p.ex. par ` 
rapport aux contractions résultant de la chute intervocalique de F : a + 
+ la = à, la + a = à (où a est le symbole d’une voyelle quelconque). Or 
ce qui est important, c’est que le principe ne vaut que pour les deux der- 
nières syllabes (de la forme non-contracte). Une fois qu’il s’agit de sylla- 
Des internes le principe ne joue plus, l’intonation étant réglée de manière 
mécanique par la quantité du vocalisme final: Ilepixaśnq > TeouxAñc, 
Paorées > Bacthetę, dydpsóv > dydpóv, mais *ä&vôpewvos > dydpóvoc (&v- 
Bpsóvav > dyBpGywy). Les contractions préhistoriques, qui ont donné 
origine à la catégorie phonologique de l’intonation, ont donc consisté 
dans l'identification complète de a- la et la + a dans toutes les posi- 
tions excepté la fin du mot, où l’opposition accentuelle a + la: la + a fut 
transformée en opposition d’intonation d : à. Ce type de transformation 
phonologique est assez commun. Cf. p. ex. la palatalisation anglo-saxonne 
provenant de la disparition postconsonantique de z : il disparait sans trace 
après toutes les consonnes excepté k, g. Ainsi les groupes tia, dia viden- 
tifient à ta, da respectivement, maïs l'opposition ka, ga: kia, gia y est 
changée en ka, ga: k'a, g'a. 

On peut même ajouter: pour que la différence entre les deux intona- 
tions devint une opposition privative, il fallait que d’abord elle se neu- 
tralisât dans des positions déterminées. Par conséquent le fait de lab- 
sence du contraste  :œ dans les syllabes non-finales ne saurait être 
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À 


considéré comme postérieur à la constitution phonologique des intona- 
tions. Dans zu et J — les deux intonations sont évidemment des va- 
riantes combinatoires. 

Outre le fait qu'après les premières contractions la syllabe finale 
était la seule à pouvoir présenter une tranche intonable, il y a un autre, 
non moins important, qui découle du premier. Une tranche finale into- 
nable se laisse décomposer en deux mores dont chacune peut porter 
l'accent, c.-à-d. = est équivalent à J+ ú, += o+ |. Le mouvement 
d’accent, ou le changement d'intonation, à l’intérieur de la syllabe finale 
correspond donc au mouvement accentuel entre les syllabes pénultième 
et finale dans les cas où la finale, renfermant un vocalisme bref, n’est 
pas intonable. La quantité vocalique de la pénultième est indifférente 
puisqu'elle n’est jamais intonable. Donc: 


correspond à JL. ou 1 
à 


~ 
-L ” ` LV 


Dans le systëme phonologique du grec les syllabes finales intonables 
sont fondées sur des structures (de deux syllabes) accentuées de manière 
différente. Elles en sont pour ainsi dire des formes réduites, dont l’en- 
semble de deux mores copie un ensemble de deux syllabes. Pour que la 
description phonologique du mot soit adéquate, il faut done délimiter 
l’ensemble des deux (dernières) mores, représenté soit par une syllabe 
finale intonable soit par les deux dernières syllabes (Lu), d'avee les syl- 
labes précédentes, lesquelles n’étant pas intonables se trouvent toutes 
sur le même plan. P. ex. mœÿet/o, madeb/er, modeb/ouev, ral/devov. 
L’équivalence finale (et uniquement finale) — = u + u nous oblige à pro- 
céder de cette manière. Un mot grec consiste done d’un ensemble final 
de deux mores (ayant la forme — ou su) et de syllabes précédentes. 
C'est justement cette structure qui nous expliquera la limitation de 
l'accent. 

M. R. Jakobson (Z zagadnień prozodii starogreckiej dans Prace ofiaro- 
wane Kazimierzowi Wóyciekiemu, 1937, p. 73—88) a été le premier 
à décrire l’accentuation grecque d’une manière conforme aux exigences 
de ia phonologie contemporaine. L’accent frappe soit l’ensemble final 
(sur l’une de ses mores) soit la syllabe précédente. IL en résulte trois pla- 
ces différentes de l'accent, sans qu’elles constituent, comme ladmet la 
grammaire traditionnelle, une opponent graduelle (p. ex. oxyton : pórispo- 
mene : proparoxyton). 

L'accentuation de la more finale et l’accentuation de la more pénul- 
tième (donc soit - et =, soit el et LU), bien que différentes entre elles, 
appartiennent à la même espèce (accentuation de l’ensemble final) et 
sont solidaires à s'opposer à l’accentuation récessive. 
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IL faut insister ici surtout sur la description fautive des accents de 
&v#poToc OÙ pépouey, reposant d’après la grammaire traditionnelle sur 
la troisième syllabe (à partir de la fin de mot). Quand il s’agit de déter- 
miner la place (position) d’un élément à l’intérieur d’une structure, qu’il 
s'agisse d’une syllabe à l’intérieur du mot ou d’un mot à l’intérieur de 
la phrase, on a, en matière de langue, deux procédés à sa disposition: 

1) détermination absolue: initial, final; 

2) détermination relative: précédant, suivant (un autre élément de 
la structure en question). f 

Toute détermination numérique (troisième, quatrième, ete.) est ainsi 
automatiquement exclue d’une description adéquate, c.-à-d. structurale. 

Abordant le problème de la limitation, analysons le changement du 
rôle de l’accent initial au moment de la genèse des intonations, c.-à-d. 
au moment où s’est constitué l’ensemble final (deux mores ou deux syl- 
labes). Jusqu'a ce moment l’accentuation initiale s’était présentée de la 
manière que voici: 


à) A b) Se c) a. a) A et ainsi de suite. 

Le signe x dénote une syllabe quelconque, abstraction faite de sa 
quantité. Dans b), e), d) la place de la syllabe initiale (accentuée) n’est 
pas dóterminable par rapport à la finale; elle se détermine d'une manière 


| 
absolue. Autre est le cas de a), où la syllabe x est en même temps initiale 
] 
et pénultième (== précédant la finale). Dans a) la place de x est donc dif- 


fórente de la position de S dans b), e), d): initiale et pénuliième, ou autre- 
ment dit initiale et en même temps déterminable par rapport à la finale. 

Or, vu l’intonabilité des mots monosyllabiques, l’ensemble final 
SU = — devient la partie phonologique constitutive du mot gree (ex- 


š | | 
cepté les monosyllabes à vocalisme bref). Dans x= v la syllabe x, jusqu'ici 
initiale, deviendra dorénavant la syllabe précédant l’ensemble final de 


| | 
deux mores Xxuu=x—, Le changement accentuation initiale > accen- 
tuation de la syllabe précédant l’ensemble final aura pour conséquence im- 


l 
médiate: 1) Pavancement de accent dans xx — > xx—; 2) l'avancement 


| | 
correspondant de tous les autres accents initiaux (e, d): xxx u > xxx uy, 
| | 
XXX — > xxx —, etc.; 3) avancement correspondant de tous les accents 
internes situés à gauche de la syllabe précédant l’ensemble final, p. ex. 


| | . . gen? 
XXX — > xxx —, (ar il est clair que le mouvement progressif xxx — > 


| . . . | | | 
xxx —, Conforme à 2), implique le mouvement xxx —> xxx —, étant 
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| 
donné qu’on peut décomposer le premier en deux phases: xxx — > 
| | | | 
XXX — = xxx— > xxx— > xxx—. Bref, par suite de la constitution de 
| 
l’ensemble final, la position de la syllabe, jusqu'ici initiale, de x uv u 
change de caractère, en devenant déterminable par rapport à la fin de 
mot. Et ce changement (initial > précédant l’ensemble final) déclenche 


le mouvement progressif de l’accent dans a —, dans c) et d). 

Or voici l’objection avancée par M. Lejeune contre ce raisonnement: 
„Le fait que, dans les mots de forme Ÿ 4 u, la position de l’accent pou- 
vait être sentie, soit comme initiale, soit comme pénultième par rapport 
à l’ensemble final intonable, institue, pour les déplacements de ton ulté- 
rieurs, une possibilité, non une nócessitó......... ; possibilité qui, à priori, 
avait relativement peu de chances de se réaliser, puisque cette double 
interprétation n'existait que dans les mots de rythme Vu et duu 
alors que l’accent portant sur la première voyelle pouvait continuer à être 
senti comme initial dans ces deux classes rythmiques et le devait dans 


| | | 
toutes les autres“. (BSL 48 fasc. 2, p. 29). Mais accent de xxx, xxxx, 


| 
xxxxx avait dans tous les cas la même fonction: celle de l’accentuation 
récessive. Sa réinterprétation en termes d’ensemble final, accomplie 


| . . | 
dans xxx, devait s'étendre aussi sur les formes isofonctionnelles xxxx, 


ee L’accentuation récessive est ainsi devenue un „dérivé“ de Pen- 
semble final. | 

Le fait que la genèse des intonations grecques entraîne la limitation 
de l’accent nous semble un argument décisif en faveur de notre thèse, 
développée dans l’article précité, de l'indépendance historique des into- 
nations baltiques et grecques. En effet, si la limitation est étroitement 
liée à des contractions vocaliques donnant origine aux intonations, ce ne 
peuvent pas être les contractions hypothétiques comme *ulqto-ei > *ulq*ôi 
ou *xulq"o-óm > *ulqtóm, qui n’ont eu aucun effet limitatif sur l’accent 
vódique ou balto-slave. L’intonation de -&, -óv est du reste purement 
morphologique ($ 3). 

Les contractions proprement grecques, dues aux hiatus créés par la 
disparition intervocalique de c, ı semblent exclues puisque les formes 
à hiatus, procédant de la disparition de , intervocalique, des verbes en 
-160, Erd, -00, SUpposent déjà la limitation de l’accent (p. ex. ui < ruda). 

Les historiens de la langue grecque semblent pencher vers l'opinion 
que ces hiatus ne s’éliminent qu’au cours de l’époque historique du grec. 
Ainsi Schwyzer (Griech. Gramm. p. 241) est d'avis que les hiatus 
ioniens sont fondés sur une orthographe étymologique, plus ancienne que 
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la contraction. On peut répondre à cela que 1) si c’est le cas, si la forme 
normale, p. ex. à l’époque homérique, était la forme non-contracte (yśveog, 
yéveï, rolce, etc.), nous ne savons d'autre part rien sur l’accentuation 
de ces formes à l’époque homérique. L’accentuation n’étant pas un élé- 
ment du mètre grec, ce dernier n’a dans aucune manière contribué A sa 
conservation; 2) la chute de F à créé des hiatus et en même temps la pos- 
sibilité de la création de formes analogiques à hiatus. L'existence de 
(ën >) ?óš; est une condition suffisante pour décomposer un yśvet 
déjà contracte en yśvet. D’après M. Chantraine (Grammaire homérique 
p. 66) le maintien de la forme non-contracte serait un archaisme. Or 
l’échelonnement chronologique des contractions, suivant les conditions 
phonologiques, étant probable à priori, il est clair que certains hiatus 
ont pu persister plus longtemps que d’autres. Mais on ne peut pas non 
plus exclure les hiatus secondaires, entraînés par 2) et garantis par des 
formes comme subjonctif Sync, hy, etc., où les contractions datent de 
l’époque indo-européenne (*dhe-|- et > *dhè+ et > *dhet). Une chose semble 
sûre: puisque la langue homérique connaît, à côté de formes à hiatus, 
aussi des formes contractes, dans la langue vivante la contraction était 
un fait accompli, au moins dans une certaine mesure. Des conditions 
nécessaires, mais suffisantes, de la genèse des intonations et de la limi- 
tation de l'accent existaient done en grec dès avant l’époque litté- 
raire. 

La divergence des dialectes en ce qui concerne les résultats des con- 
tractions (e+ s >et ou n etc.) ne saurait à première vue contredire 
cette chronologie hypothétique. La limitation de l’accent a bien pu s’ef- 
fectuer en pleine époque dialectale encore qu’elle soit un trait commun 
à tous les dialectes. Cette supposition serait d’autant plus probable qu’il 
existe entre les dialectes des divergences accentuelles profondes. L’éolien 
a immobilisé l’accent sur la syllabe précédant l’ensemble final, le dorien 
offre _Z. au lieu de =o, etc. Il n’est donc pas du tout évident que la 
genèse de l’intonation et la limitation de l'accent, qui en découle, aient 
eu lieu avant la disparition de s, : intervocaliques. 

Mais nous abandonnons cette possibilité théorique puisqu'il semble 
qu’il y ait un critère chronologique autrement sûr, celui de la valeur 
prosodique de -at, -ot finals, lequel suggère une date plus ancienne de la 
genèse des intonations grecques (v. la fin de ce paragraphe). 

Le circonflexe de la pénultième (= j) ne s’oppose pas, à certaines 
exceptions près, à l’intonation aiguë, laquelle ne saurait exister dans les 
mêmes conditions ( {u n’étant pas possible). Ce circonflexe n’est done 
pas autonome, mais fonctionne comme variante combinatoire de Pinto- 
nation aiguë. Une comparaison des zones d’emploi respectives permet 
d'établir facilement les membres marqué et non-marquć de opposition: 
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accentuation intonation 
NR L et = 
+ MY 
dua FEB 
Lyu -L Yu 


En dehors de l’ensemble final, Pintonation aiguë est le seul représen- 
tant normal des deux intonations (L — et J uu). Le circonflexe par 
contre remplace l’intonation aiguë à l’intérieur de l’ensemble final, quand 
celui-ci présente la forme — vu accentuée sur la voyelle longue. Il résulte 
de ces faits que l’intonation aiguć est le membre non-marqué, l’intona- 
tion circonflexe, le membre marqué de l’opposition -L : =. 

Tandis qu’en indien une subdivision phonologique de l’accentuation 
nest guère réalisable — la détermination adéquate de l’accent dépen- 
dant et de sa place et du nombre des syllabes du mot — la loi de limita- 
tion nous invite à contraster entre elles les trois accentuations existant 
en grec, celles de la dernière more, de l’avant-dernière more et de la syl- 
labe précédente. 

La syllabe située devant l’ensemble final est simplement accentuée. 
Mais l’ensemble final, quand il est frappé d’accent, est en même temps 
intoné (lorsqu'il représente une seule syllabe). L’accentuation récessive 
s’oppose donc comme un archiprosodème à celle de l’ensemble final. 
A l'intérieur de l’ensemble final l’accentuation de l’avant-dernière more 
est marquée par rapport à celle de la dernière more, parce que cette der- 
nière coïncide, au point de vue phonétique, avec l’archiprosodème (c.-à-d. 
avec l’intonation de l’accent récessif). De sorte qu'on obtient le système: 


accent récessif ->0xytonóse (négative) 
(neutre) 
circonflexe autonome ou accentuation de Pavant- 


dernière more (positive) +. 


1 L’hypothèse sagace développée par M. Lucidi dans le mémoire L'origine 
del trisillabismo in greco (Ricerche Linguistiche I, 1, Roma 1950, p. 69—92) 
a un défaut foncier qui détruit la valeur de la conclusion principale. L’auteur 
part de la supposition que l’accentuation primitive du grec était limitée aux 
trois dernières mores du mot. Une tranche longue de la syllabe pénultième aurait 
contenu deux mores tout comme une syllabe longue finale. Donc *żvdpórog, 
*Asyrrov. Or le compte par mores ne saurait s'effectuer qu’à l’intérieur des 
syllabes, qui sont des complexes superordonnós aux mores. Si M. Lucidi affirme 
l’ancienne équivalence des accentuations *Asyfrov et Azyfrwv (les deux formes 
étant accentuées sur la more antépénultième), il faut objecter à cela que Acyńrov, 
tout comme p. ex. Aśyerov, est accentué sur la syllabe précédant le complexe 
final de deux mores (ou ou —), tandis que *Aeyÿtrov offre Faccentuation de 
l’avant-dernière more de la syllabe pénultième, ce qui est une chose tout à fait 


Reg, e nnI F te ms. —  — sq de he RS en, 
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En général l’opposition aigu : circonflexe se trouve neutralisée dans = J. 
Mais il y a des exemples contraires: otxo. (locatif) en face de olxot (plur.), 
nordzóoa. (optatit): xadedou (infinitif). On pourrait done affirmer que 
dans une certaine mesure, très restreinte d’ailleurs, les deux intonations 
s'opposent aussi dans l’avant-dernière syllabe. Ce qui est essentiel, c’est 
que l’accentuation de oîxo existe à côté de celle de tvdporat, drotkot, 
tandis que le -o, du locatif n’admet pas la proparoxytonèse. L’intonation 
aiguë de otxor reflète donc l’accentuation de la syllabe précédant l’en- 
semble final; le circonflexe de ont frappe l’avant-dernière more de 
l’ensemble. La même remarque s’applique à roidetour (optatif): ratio: 
(cf. roidebe-od-ar à côté de renaded-o9-a). 

La question pourquoi certains ot, at finals contiennent deux mores 
est un problème d'ordre diachronique. Remarquons qu’en général ot -æt 
sont brefs (= une more): ot, at désinences du nom. plur. de la 1” et 
2° déclinaison; -uau -out, -Tat, -vrar désinences módio-passives du verbe, 
sujettes a l’élision; -« des infinitifs du type Bópsvat; Zxrada, Tpômaat, 
' qpimada, rerpdraAu, Sexdraka.. Le traitement de a final dans Hahxooat 
ete. s'accorde avec celui de -ap ou -av (BEXeap, Ndhaocav). C.-à-d. à la fin 
de mot š ne faisait pas partie de la tranche intonable de la syllabe. 

Ce sont les -ot, -au de l’optatif (mardebor, raidedoar) et le o du locatif 
qui constituent un problème °. 

Quelle est l’explication de cet état de choses? 

Nil ny a pas de coupe morphologique à l’intérieur de la diphtongue; 
-«t eb -or finals comptent pour une seule more. C’est qu’ils fonctionnent 
comme une more dans les diphtongues finales -di (La -n)— à + ŭi, -öt 
(-0) = 0+ 04. Les formes comme rorvtą, dvdpóro équivalant à -¿&%4, -0poót, 
rien ne saurait empêcher l’accentuation récessive de rórvta, dydpęwrot. 

Au contraire, -e compte toujours pour deux mores parce qu’il wy 
a pas eu de diphtongue finale héritée -& (avec ancien €) = ë + ë, la finale 
du subjonctif -y ionienne-attique étant une innovatioń en face de -y d’au- 
tres dialectes. Les désinences me, -n du subjonctif semblent postérieures 
à la genèse de y provenant de la contraction (z + at, p. ex. Bon < pPodłeat). 

. Or Pappróciation de -œ comme ó + ği nous transporte dans une épo- 
que sinon antódialectale au moins antérieure aux contractions résultant 
de la chute de o, , intervocaliques (o + o > ov =5 en ionien-attique). 
Il est probable qu’il s’agit de la couche préhistorique de contractions qui 


différente. Car dans le cas de = vu on ne saurait parler d’un complexe final 

uu précédé de u. Que la coupe prosodique entre les deux mores d’une voyelle 

longue puisse devenir plus profonde que celle entre la more finale et la syllabe 

contiguë (done u|u |x), paraît incroyable. Une telle supposition consisterait 

à attribuer à la more une autonomie prosodique qu’elle ne présente nulle part. 
2 V. $6 et $3, respectivement. 
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ont donné origine à l’allongement initial du deuxième membre de composé 
(type ou-norhs < éd, meunr-Boñov < OBohóc). Bien que leurs effets di- 
rects aient été masqués par l’introduction d’un allongement morphologi- 
que à la place du produit phonétique de la contraction, le rapport quan- 
titatif e : n, 0:0 (et non e:et, o : ou) en ionien-attique s'accorde avec 
le rapport oi) bref: eat long postulé par le traitement de o final. 

Les contractions résultant d’hiatus internes (chute de ai ou externes 
(entre deux membres de composé, dans le sandhi) s'effectuent sous nos 
yeux en védique. En grec elles sont de date préhistorique et antédialectalé. 


$2. La flexion nominale 


Pour rendre compte de l’accentuation des paradigmes nominaux grecs 
on à à sa disposition un seul point de départ, celui que constitue l’indien. 
Jl serait au contraire vain d’invoquer le témoignage grec pour prouver 
que l’indien a innové dans tel ou tel point. La chaîne chronologique con- 
tractions > genèse d’intonations > limitation de l'accent appartenant en- 
tièrement à l’histoire interne de la langue grecque, il est clair que le chan- 
gement final (la limitation) était apte à entraîner des réarrangements 
considérables du rôle morphologique de l'accent hérité. La bonne méthode 
nous oblige donc d’expliquer le grec par l’indien. 

L’immobilité des paradigmes de tous les thèmes di- et polysyllabi- 
ques était un fait acquis dès avant la genèse des intonations. Mais les 
intonations et la limitation de l’aécent changent radicalement la valeur 
de l’accentuation héritée et déplacent par conséquent les rapports entre 
les différents types accentuels. Prenons l’exemple des themes en -0-. 


Anciens oxytons (*dhiimlos > %üu6c). 


-óG -ol 

-60 Na 

-© -0LGL 

-6y -OVG 
-0 


-OLLY 


Anciens paroxytons (*uidhleuos > hidzoc). 
| | 


-X06 -XOL 
ETA EE 
E Sieg 
E ać 
EA 
BA 


Kuryłowicz J., L'accentuation 8 
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On voit que le paradigme oxyton (= accentué sur la colonne finale) 
des themes en -o- devient un paradigme accentué sur l’ensemble final 
(soit sur la premiere more: -60, -&, -óv, -otot, soit sur la deuxième more: 


-06, -6v, -ot, etc.). Par rapport à lui le paradigme paroxyton (= accentué 
| | | 
sur la colonne pénultième du thème) présente les formes -xoo, o, -Xov, 
| | 


-X0LGL, -X©W, -Xouv, accentuées toutes sur la syllabe précédant l’ensemble 
. , | | | 
final. Conséquence: recul de l’accent dans les formes -xoc, -Xov, -Xot, 


d'op fideoc, hideov, Hideo. (en face de v. ind. vidhdvó-); l’ancienne op- 
position oæytons : paroxzytons est remplacée par une distinction nouvelle, 
thèmes accentués sur l’ensemble final : th. accentués sur la syllabe précédente. 

Autres exemples: v.ind. varńtra- „manteau“ (grammairiens), mais 
(FjéAutpov „étui“; dvôpôueoc en face des composés indiens en -mdya- 
(les mots grecs avaient perdu leur caractère de formes motivées). Hirt I. F. 
16, 77 ssq. y voyait une loi phonétique, ce qui est évidemment faux. 

Au contraire, l’ancienne oxytonóse se maintient dans Cuyév, utoVóg, 
vvóc, ówóc, póg, ef. v. indien yugd-, midhd-, snusä-, samd-, āmá-. Déjà 


M. Jakobson (o. l. p. 83) admettait qu’un paradigme paroxyton A 
n'existait que chez les noms motivés (dérivés). Il vaudrait mieux dire: 
ne furent touchés, par le déplacement accentuel en question, que les the- 
mes qui n'étaient pas sentis, à ce moment-là, comme motivés. Il se répète 
en grec ce qu’on a déjà constaté pour l’indo-européen (plus haut p. 30 
et 45). Les immotivés font remonter accent pour maintenir les rapports 
entre les différents types de paradigmes, les motivés le conservent comme 
une marque additionnelle caractérisant le dérivé. Of. p. ex. le suffixe 
-10v: la coupe morphologique dans äov-iov, c.-à-d. le caractère motivé 
de la forme, empêche un recul semblable à celui de *#9606 > Hldeoc. 

Il y a plus de cinquante ans que le regretté Ch. Bally, dans sa contri- 
bution connue aux Mélanges de Linguistique offerts à F. de Saussure 
(Accent grec, accent védique, accent indo-européen) a essayé de plaider la 
primordialité des faits accentuels grecs, à tort à notre avis. Mais sa formule 
générale et en même temps vague que le grec évitait d’accentuer la pónul- 
tième est dans une certaine mesure justifiée. Elle s’appliquait, à un mo- 
ment donné, aux noms immotivés. 

Les thèmes oxytons en -&- (Ur déclinaison) ont une courbe accentuelle 
différente de celle des thèmes en -o-. Dans 


-f -qt 
-76 Gro 
-7 -LOL 
NY -AYG 
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le gén. plur. offre l’accentuation récessive (= sur la syllabe précédant 
l’ensemble final), d’où le passage des anciens oxytons immotivós au camp 
des barytons 3. 

La chose est évidente dans le cas de différenciation, assez fréquente 
„chez les thèmes en -4-. En face d’adjectifs restés oxytons, les formes en 
-&- figées en fonction secondaire d’abstrait, c.-à-d. détachées de la série: 
des adjectifs en Ac, sont sujettes à ce déplacement d’accent. Cf. les noms 
abstraits Sydpa, Séoun, ën, Aśrpz, etc., contrastant avec les adjectifs 
correspondants (ży9pż ete.); de même dopé „rugueuse“: López „maladie 
rugueuse“. 

En face d’un grand nombre de noms d'action avec l’accent sur le 
suffixe (type dyopa, &xon) on trouve aussi des noms post-verbaux barytons 
(Chantraine La formation des noms en grec ancien p. 22): ué&yn „combat“, 
BAdpy „dommage“ (uáyouaæt, PAdrrw), etc., sans qu’on puisse se rendre 
aujourd’hui compte des nuances sémantiques qui les ont détachés des 
autres noms d'action. Le changement de sens abstrait > concret, c.-à-d. 
la perte de contact avec les dérivés abstraits, explique par contre l’ac- 
cent de "réng „filet de chasse“ < rhyvwiu, afin „cabane* < xakirra, 
etc. Les abstraits en -ovn restent oxytons: «ü-ovn „sécheresse“, 48-0v4 
„joie“, xa-ovñn „beauté“, xAævdu-ovn „pleurs“, rnu-ovn „souffrance“, 
wAncu-ovń „satiété“, pAsyu-ov4 „inflammation“, yaæpu-ov) „joie“. D'autre 
part il y a des concrets barytons: &x-6vn „pierre à aiguiser“, drey-óvy 
„Sorte de vêtement“, Bei Aug „aiguille“, ¿9-óvm „toile de lin“, xep-ôvn 
„agrafe“, opev0-óvy „fronde“. A propos de ¿Yx-óvm „corde“ il faut rele- 


3 Chez les masculins en o il s’agit d'expliquer le recul du type *ñ9606 > 
hideoc, c.-à-d. le passage paroxytons (immotivés) > proparoxytons. Chez les 
féminins en -d- ce sont par contre les thèmes oxytons qui deviennent barytons. 
C’est que le paradigme oxyton en -o- offre aucune forme casuelle à accen- 
tuation rócessive, comme c’est le cas pour le féminin (Zou), et reste par consé- 
quent intact. 

Les changements morphologiques en question s'expliquent par un schéma 
de fondement que voici: 


thèmes barytons (accentués sur une colonne quelconque excepté la dernière) 
th. oxytons (accentués sur la colonne désinentielle) 


th. paroxytons (accentués sur la colonne prédésinentielle) 


On voit que les paroxytons, tout en étant fondés sur les oxytons, servent 
en même temps, avec les autres barytons, de fondement aux oxytons. 

La coexistence de ces deux espèces de fondement n’est possible que parce 
que le dernier est d'ordre morphologique (accentuation de la racine—celle 
du suffixe flexionnel), le premier, d’ordre phonétique (syllabe précédente). Ce 
double fondement a échappé à M. Lejeune (BSL 48, fasc. 2, p. 27). 


gt 
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ver la remarque suivante dans Suidas: Ayxyóvwy 6 Bpéyxoc, To oxyotvitov, 
rapoëurovec. Ayyovy 88, To rpiyua, dEvrovec, A évépyeuw. Cf. les scholies 
aux textes d’Aristophane et d’Euripide. 

Quoi qu’il en soit, la différenciation est indubitable pour les couples 
śprayy „rapacitć*: dprdyy „râteau, crampon“; xaurń „courbure“: x&uTn 
„Chenille“; oxxpn „action de creuser“: cxóoy „objet creux“ 4, 

L’accentuation compliquée des dérivés primaires en -n, -An, H: -vT, 
pp, -t Se laissera probablement débrouiller, au moins en PRS en te- 
nant compte des deux oppositions mentionnóes: 

1) adjectif oxyton: substantif (abstrait ou concret) baoi 

2) substantif abstrait oxyton: substantif concret baryton. 

Mais il n’en résulte pas, inversement, que les dérivés oxytons en d 
ne puissent pas avoir un sens abstrait au lieu d'un ancien sens adjectif, 
ou un sens concret à la place d'un ancien sens abstrait. Tout dépend du 
moment du passage sémantique. Bil est antérieur à la limitation de Pac- 
cent, il entraîne un déplacement accentuel correspondant; s'il est posté- 
, rieur, le thème retient son ancienne oxytonóse. 

L'accentuation des thèmes en -d- pose encore un problème qui n’est 
pas propre à cette classe seule, mais s'étend sur d’autres thèmes, notam- 
ment sur ceux en -0-. C’est la question connue de l’accentuation rócessive 
des noms propres. Le nombre des couples adjectif ou substantif appellatif 
(concret, abstrait) oxyion: nom propre baryton est tout à fait imposant, 
En voici quelques exemples: 

1) thèmes en -0-: &ynrés „admirable“: "Ayyroc; yAhavxos „luisant, 
bleuâtre“: Ihalxoc; xapróc „fruit“: Képroc; EavIéc „blond“: Se 
Sou9óç „jaunâtre, fauve“: Eoü9oçs; rupóóg „dun rouge de feu, roux“ 
Ildgóoc; oxaróg „gauche“: Zxaïoc; copóc „sage“: Yómoc; paudpóc „de bonne 
humeur, gai“: datópoc; pogóg „pointu“: Góźoc; Xxpyoróc „utile, brave“: 
Xpñotos. En face des noms ethniques Fpatxóg, Tevxpóc H y a les noms 
propres Ipatxoc, Telxpoc; 

2) thèmes en -d-: tayh „eri“: "léen: xpavyh „bruit“; Kpoadyn; Aert 
„murmure léger“: Aahżyy. Probablement il ne s’agit pas ici d’anciens 
abstraits, mais plutôt d’adjectifs verbaux féminins („celle qui crie, fait 
du bruit, murmure“); pour Śwydń: Edvôn; pardpź : DatBpa cf. les masculins 
correspondants; | ||| 

3) thèmes de la 3° déclinaison: otp „étoile“: “Acoto; ysAóv „riant“: 
(ënn: énis „espoir“: "Enig; ppovrię „soin“: Opóvric; dpysorhc „brillant“: 


4 Le problème des valeurs concrète et abstraite des dérivés en -d- a été 
traité récemment par M. T. Bolelli Rapporto fra intonazione e valore morfologico 
e semaniico nei nomi d'agenie e nei nomi Razione in -& ed in -o in greco (Studi 
Italiani di Filologia Classica N. S. 25 fasc. 1—2, 1949, p. 91—116). 


CHAPITRE II. LE GREC = 117 


"Apysornc; dyaxAshę „célèbre“: Aqyaxasnc; Bioysyńc „descendant de Zeus“: 
Atoyśvyc, ete. 

En vue de cette variété d’exemples, force nous est de trouver une 
explication assez générale pour qu’elle puisse s’appliquer uniformément 
à tous les cas. Il paraît qu'il s’agit ici d’un phénomène assez ancien, étroi- 
tement lié à la limitation de l’accent et reposant sur l’élimination de l’ac- 
cent récessif du vocatif en grec ou plutôt sur son remplacement par l’ac- 
cent columnal. En attique la Ur déclinaison offre a) vocatif = nominatif 
(règle générale); b) vocatif en 5 accentué sur la colonne du paradigme, 
p. ex. & roAtra; c) vocatif en -ž avec accentuation récessive, p. ex. 
© déoxota. Dans la 3° déclinaison on retrouve ces trois types: à) & mov, 
pdłaź; b) 6 Baos, Ant, aidot, metdot; ©) © mérep, Uärep, PUyarep, àvep. 
Dans la 2° déclinaison enfin le voc. en -s s'accorde, pour la place 
de Paccent, avec le reste du paradigme: noter surtout pour les adjectifs 
© xaxé en face de xaxós. Autrement que lindien, où l'accentuation róces- 
sive du vocatif est obligatoire, le grec soumet ce cas à l’accentuation 
columnale du paradigme. Les fonctions secondaires se soustraient à ce 
réarrangement, de sorte qu’un yà«xvxé au sens propre vient s'opposer 
à yhadxe, sobriquet (d’où nom propre); de même Za: "Ehr etc. L’op- 
. position finit par s'étendre sur tout le paradigme. Conclusion: l'accen- 
tuation récessive des noms propres continue, de manière indirecte, l’ac- 
centuation récessive du vocatif indo-européen 5. 

Il faut encore ajouter que le remplacement de l’accentuation récessive 
par l’accentuation columnale au voc. sing. est lui-même dû à la limita- 
tion de l'accent. Dans certains paradigmes la limitation entraînait la coïn- 
cidence de la colonne du vocatif sing. avec celle du paradigme, d’où géné- 
ralisation de cet accord (hormis quelques cas particuliers comme mdrep, 
uńrep, &vep et les noms propres, c.-à-d. des noms de personnes). 

On sait que les sobriquets, dont provient beaucoup de noms propres, 
sont appliqués aussi aux animaux et même, quoique plus rarement, aux 
objets inanimés. C’est donc par une imitation du procédé décrit ici que 
se sont constitués les couples xuavóc „bleu sombre“: xbavos „oiseau (aussi 
„ileur*,. „pierre*) de couleur bleu sombre“; aióhog „bigarre“: atohog 
„sorte de poisson“; Aevxóg „planc“: Acüxocs „poisson blanc“; oró „Ca- 
mus“: cíuoç „sorte de poisson“; vëpée „rond“: yÜpos „cercle“; Aeuach 
„planche“: XAedxy „peuplier“; orig „brilante“: orlAgy „lampe“; moAtóg 


5 Si le balto-slave ne connaît pas un développement parallèle, c’est parce 
qu’il y a un recul de l’accent aux cas forts, qui fondent le vocatif, et non un 
mouvement progressif au vocatif, comme en grec. 

aA Mais, au moins dans les exemples féminins, une différenciation du type 
xaxý : än west point exclue. 


- 
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„gris“: mékov „sorte de plante“; oxoAióg „oblique“: oxékov „sorte de 
chanson“. | 

Dans sa critique de cette explication M. Carnoy (Leuvense Bijdragen 
1953, 1°—2° Afl., p. 6) a eu tort de confondre deux choses différentes: 
l’accentuation rócessive ayant son point de départ au vocatif de noms de 
personnes (noms propres, communs, sobriquets provenant d'adjectifs) — 
et lextension de l’emploi des sobriquets représentant la série suivante: 
personnes >animaux>objets inanimés. Il serait certainement erroné de 
partir du vocatif *Aedxe pour rendre compte du nom du poisson. 

Le paradigme baryton normal des thèmes en -4- présente deux formes 
casuelles à accentuation de l’ensemble final: 

1) le gén. plur.: -üv, produit d’une contraction -ž + wv; 

2) le nom. plur.: -x (bref), précédé immédiatement de la syllabe ac- 
centuée (fuépar, XApat). 

Cette dernière irrégularité provient de la différenciation entre les 
thèmes en -7/i4- et les thèmes en -4-. Du point de vue du grec on peut 
parler de thèmes en d. et -ã- (Póhaaoa : fuép&) ou bien -¿á- et -ia- (rórua : 
Social, L'unique trait différenciateur constant, la quantité de a, n’ap- 
paraît qu’au nom.-voc. et à l’acc. sing. Tout le reste du paradigme est 
commun, étant par conséquent fondé sur ces deux formes. Prenons comme 
exemple les barytons en A. et -d-: 


nom. sing. DANIOC-X huép-ä 

acc. y Déäioeog ou juEp-żv 

gén. ,, X< 

dat. ,, xo. 

gén. plur. xZov > XV 

dat. e Xx. (t) 

ace. ss xtc 
nom.-acc. duel xi 
gćn.-dat. ,, Zou 


Au moment du recul de accent chez les thèmes immotivés, le nom. 
plur. Sódhacoa. s’accordant, pour l'accent, avec ddhuooa et dANaocav, Se 
met en opposition avec toutes les autres formes du paradigme de 3&Axocx, 
lesquelles, comportant des désinences longues, déplacent l’accent sur la 
syllabe prédésinentielle. Pour huśpa(v), dont l’accent représente une neu- 


tralisation de la distinction entre et xxx (devenant xxx), le choix 
entre pépa: et *quepa., commandé par l'opposition à JóAxoca, conduit 
à huśpar. Cette explication est confirmée par un traitement analogue du 
voc. sing. là où il présente une forme spéciale, à savoir chez certains noms 
masculins en -tng (type mom irrornc). Par opposition à l'accent 
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récessif du voc. sing. des thèmes en A (móryta) celui des thèmes en -(r)1- 
frappe l’ensemble final: moAirä, innôtx. En vue de l’accentuation héritée 
dUuyarep, décroræ, "Arohhov, Atóysvec celle du voc. sing. des noms en -thg 
est certainement une innovation. La symbiose des themes en -t/żó- et -ã- 
nous paraît ici, tout comme dans le cas du nom. plur. en at, Punique 
facteur qui ait pu amener cette déviation accentuelle. Il est clair qu’en 
cas de survivance de l’ancien voc. sing. en -¿ chez les noms féminins 
en -4- il aurait été aussi accentué sur la pénultième (vóue@z est ambigu). 

Les deux irrégularités accentuelles propres aux substantifs (huepóv, 
yuśpai) n'existent pas chez les adjectifs: Buatwy, Zone, La forme 
féminine est fondée sur le masculin correspondant en -0-, parce que la 
zone d'emploi de la dernière forme est plus large, cf. les adjectifs à deux 
désinences (-oç, -ov). La proportion dyadołl ` dyadai, dyałów ` Za Bän 
(<-dwv) conduit a Beta : Stxaia, (pour *Stxaia.) et Bixalov ` Bixatov 
(pour *8rxatóv). Au contraire, dans les adjectifs et participes de la 3° dé- 
clinaison la diversité des radicaux a entravé l’action de l’analogie, de 
sorte que -óv subsiste, ńhóśwv ` hósióv, pepôvrov ` pepouoëv. [?,excep- 
tion“ Oixauxr trouve des pendants complémentaires dans NM.nxodoa(v), 
AuroDoœt; Ashvxuia(v), AsAuxuia.; Mdeta(v), Nhóeta., et ainsi de suite 
(absence d’accentuation récessive chez des thèmes en -żó) 7. Il s’agit par- 
tout de paradigmes adjectifs à trois genres, dans lesquels le féminin est 
dominé par le masculin, qui impose l’accentuation de la colonne suf- 
fixale. 

Les anciens thómes immotivés en -7/i4- ont préservé les restes d’une 
accentuation mobile qui à première vue paraît un archaisme indo-euro- 
péen. Elle a été appréciée comme tel, mais à tort, par beaucoup de lin- 
guistes, cf. en dernier lieu Stang Slavonic Accentuation, 1957, p. 175 
sq. Il s’agit de formes comme ula : utk; dpyvia, dpyuiżę „brasse“, dyuta, 
¿yuuk „chemin“, Ce saut d’accent n’est pas plus indo-européen que 
Wyarpa ` duvyarpóc, mais représente un développement particulier du grec. 

Voici les types principaux des thèmes en -ż/£d- hérités (la correspon- 
dance v. ind. -7, -îm : grec Le, -xy remontant probablement à nom. *-ż, 
ace. *-tim): 

types barytons: sing. nom. A9, acc. Aë, gén. -zç p.ex. rpdneGu 

(e. ind. cétuspadi-) 
sing. nom. -1x, ACC. -tav, gén. -tas après certains groupes 
consonantiques, p.ex. môrvax (e, Ind: pdłni-) i 


” En face de substantifs dérivés SSR (< Ann), BaciAsia (< Baorhedc), 
dóretpa (< Sorhp), ete. 

Cf. Bally Traité 44: Un mot en -£ mósotonique (= accentué sur Favant- 
dernière more) ne peut être qu'adjectif ou participe. Un mot en -z anaclitique 
(= à accent récessif) ne peut être qu’adjectif ou participe. 
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types oxytons: sing, nom. Je, ace. Joy, gén. uc (après certains 
groupes consonantiques, p. ex. -rpux) 
sing. nom. Je, ace. Ley, gén. AC 

Il y a donc en somme trois types en erte mis à part): 

1) Ae, te, -8s 

2) Je, Log, -1&c 

KAS 

Conformément au traitement général des themes immotivés, la co- 
incidence accentuelle des deux premiers groupes s'effectue en faveur 
de 1). Dans la troisième catégorie le recul à lieu au nom. et à Pace. 
sing. et au nom. plur., qui suivent les formes correspondantes du groupe 
2), mais Aë -t4, ete., restent intacts à cause de la différence du suffixe. 
Il en résulte une mobilité secondaire dyvia, dyuiię ou Berue, ôpyuiäc 
procédant de *dyvia, dyviię (*ôpyuix, ôpyui&c), qui n’avaient pas été mo- 
biles au sens propre du mot (-viæ, -uiäç recouvrirait un v.ind. -*ugż, 
-*usids). Ainsi s'explique aussi yAGoox, mais dat. sing. YAwoo% (chez 
Pindare) <*ylaxyla, dat. YAwooë, ou les nom. plur. Saperxi, rappel, 
Marawi (<*pliauid, *pltauids, ef. v. ind. prthivi, prthivyäh). Le nom de 
nombre *smż, *smiids est le seul à garder l’oxytonèse de -iiäs: l’accen- 
tuation de uia(v) représentant un syncrétisme de xvu et švu, les cas ob- 
ligues du mot n’ont pas été entraînés par le recul -tids > -liäs etc. du 
groupe 2). Cf. v.ind. stri, gén. striyäk. 

Chez les anciens thèmes oxytons de la 3° déclinaison le gén. plur. et 
le gén.-dat. duel ont toujours l'accentuation récessive: x&v, Zou, Les 
thèmes immotivés généralisent donc l’accentuation rócessive, tout comme 
dans la 1™ déclinäison. Exemples: 

réhexve, whyvę en face d’ind. parasü-, bäht-; 

żpeBoc: ind. rdjas- et ainsi pour les autres exemples à voyelle pro- 
ewa (Épeudoc, Ovetdoc); 

dvoua: ind. néman-, germ. nama/Jin-; 

ÉAdoowYy, ÉAxooov (voyelle prothétique); 

rérrupec (d’après rerrdpwy), dorien téropec: ind. catvärah (gén. caturnäm). 

Mais le recul ne s'effectue que si accent est libre, c.-à-d. non lié par 
la forme spécifique du suffixe flexionnel. 

Ainsi l'accent est resté suffixal dans éuruv „souffle du vent“, Au 
„port“, rohy „pâtre“, nufunv „fond“, uy „membrane*. Tandis que 
-uav est attesté sous une forme accentuée aussi bien qu’inaccentuée 
(äxpov, -ovog : fyeuv, -6voc), -why porte toujours Paccent, lequel étant 
lié ne se déplace pas. De même le suffixe ap des noms immotivés n'ap- 
paraît que sous une forme accentuée: hp, ¿996 „épi“, alho, daTnp, 
onwdhp „étincelle“; Beie „frère du mari“. Les noms en -nv/nvoc, -av, 
-iy sont aussi toujours oxytons. Les adjectifs en -u- sont oxytons, les 
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exceptions n'ótant qu'apparentes. Ainsi rośopuc et futouc sont d’an- 
ciens substantifs masculins, tandis que avc est probablement un an- 
cien substantif féminin (cf. v. ind. dhdra- „sucant”). 

Si le suffixe -rhp de narhp et yaorhp retient l’accent, c’est plutôt 
parce que les anciennes formes du gén. plur. et du gén.-dat. duel étaient 
accentuées sur l’ensemble final: narpüv et groot, yacrpdv et Yaxorooiv, 
qu’à cause du modèle des noms d’agent en -rp, dont l’oxytonèse était 
impliquée par le suffixe de dérivation. Car il existe ọpžtņo (mais gén. 
sing. ppärt-epoc en face de rurt-p6c), dont le suffixe inaccentué -rnp, im- 
motivé comme le cap de rarńhp, aurait rendu possible le recul de Pac- 
cent marne > *róryp, si la condition indispensable, l’accentuation réces- 
sive *rarepov, *rarepow eût été remplie. Il est vrai que la déclinaison 
attique offre rarépov et warópow, mais il y a deux exemples de narpóv 
dans le texte d’'Homère. 

C'est pour la même raison que l’existence de thèmes barytons comme 
dponv (äposvos) ne saurait à elle seule entraîner le passage de &pñv 
a *äpnv; les formes dééisives de ce dernier sont accentuées sur l’ensemble 
final (dpvóv, &ovoiv). 

Quant à uńryp et duvydrnp, la barytonóse de leur nom. sing., confrontée 
avec laccentuation de l’ensemble final dans tout le reste du paradigme, 
constitue une énigme pour laquelle aucune solution n’a été jusqu'ici 
proposée. Il nous semble qu’il y a un lien interne entre cette accentuation 
imprévue et les formes fortes %%yarpa, MWyurpsę; Adyaroxc. Chez les 
monosyllabes, opposant la barytonèse des cas forts à l’oxytonèse des cas 
faibles (vwxra, vôurec, vdxrac, Wxre ` vuxtéc, vuxri, vuxr&v, vuËt, vuxroiv), 
cette opposition subit en grec une interprétation nouvelle 8 par suite du 
changement Soine (acc. sing.) > ohoa. 


PNPS, PypÓY A prpóc, pypóv 
Zeie ppa 


Cette réinterprétation ne joue aucun rôle pratique dans le cas des mo- 
nosyllabes. Mais dès qu’on traite Suyorp-66, Avyarp-l, Suyatp-Gv comme 
des formes radicales accentuées sur la désinence, les cas forts correspon- 
dants adoptent l’accentuation rócessive. Les formes %yarpau, SÜyaresc, 
d0yaTpac, S'appuyant sur dvyarpóc ete., sont tout à fait comparables 
à dvópa, xdva, ğpvæ (fondés sur &vôpéc, xuvóc, dpvóc, Ete.),. à ceci près 
que l’accentuation de la syllabe précédant l’ensemble final ne saurait 
être réalisée chez les monosyllabes (żv8p-, xuv-, &ev-). Bally (Mélanges 
de Saussure) a eu tort d'attribuer au saut Suyaroéc ` Sbyarpx une an- 


$ Le mécanisme est le même que dans *Boux)éd > Bolxaey ($5). 
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ciennetć plus grande qu’au mouvement accentuel entre les syllabes dési- 
nentielle et prédésinentielle, attesté en indien (duhitré : duhitóram) °. 

La cause primordiale du remplacement de dvyarepa par Wyarpa est 
sans doute l’introduction préalable du degré plein dans les cas faibles 
(dvyarepoc, Avyarepi attestés chez Homère), d’où le rapport Suyatépoc : 
JuyaTpoc = dvyarepa ` Foyarox (&vépos ` dvdpóg = dvśpa ` ğvðpa etc.). 

Le remplacement de 3vyarepa, Suyatépec, dvyarśpuę par Wyarpa, Jv- 
yrarpec, ddyarpac, équivalant à un mouvement régressif maximum de 
l’accent, est suivi de *Suvyarhp > vydryp. Sur le modèle de *3vyarhp : 
dvydrnp l’ancien *uyrhp est remplacé par uńrnp. Mais ces deux nomina- 
tifs doivent peut-être leur accentuation aux vocatifs correspondants: 
uńrep, duyarsp; v. Schwyzer Griech. Gramm. I p. 381 en bas. 

Voilà à notre avis une possibilité d'expliquer l'innovation accentuelle 
caractéristique de uńryp et dvydrnp. Elle serait une conséquence indi- 
recte de la flexion radicale de 3vyćryp, qu’on ne rencontre dans aucun 
autre terme de parenté (si le paradigme de slvarśpsc était attesté, il 
montrerait peut-être ła même particularité). 

La question surgit pourquoi chez les noms mi-radicaux comme dein, 
dpvóc, et dvhp, &vèpéc une transformation semblable des cas forts (ävôoæ, 
dpva etc.) na pas entraîné la barytonóse du nom. sing. (*dwnp, *dpnv). 
La réponse ne paraît pas difficile. La proportion &vépx : &vdox ne saurait 
agir sur dvnp puisque la différence accentuelle entre dvśpa et ävôpx n’est 
pas, comme celle entre dvyarepa et ddyarpa, une opposition ensemble 
final : syllabe précédente, mais ensemble final : point de neutralisation d’en- 
semble final et syllabe précédente. 

Les thèmes (immotivés) en gutturale ne sont jamais oxytons. Ils 
portent toujours un accent récessif excepté au nom. sing. Of. dvd<ptć, 
TOUDÔALE, gaddutyć, oxoAórać, orpopóhtyć, wsydhućę. Comparez aussi les 
composés molvmridaë (et non #*roAbtmiÔaË), dorvkvuć, ZprBÓNaE, oixopÜAaË, 
xaryjAtć. Chez Chantraine La formation des noms en grec ancien on trouve 
p. 378 dorakhać et doqgahak, mais p. 379 dordhać, qui semble bien la forme 
authentique. 

L'accentuation, au nom. sing., de l’ensemble final est inattendue. 
Mais elle paraît s'expliquer à la lumière du vocalisme précédant la con- 
sonne finale du theme. On y rencontre soit z, t, 5, soit &(n), t, 6. Or il 
paraît, à en juger par xhpuć, xńpoxoc et poiytć, poivixoc, qu’un abrège- 
ment phonétique a eu lieu devant š final. Si tel fut le cas, l’accent, au 
moment de sa limitation, a été stabilisé sur la pénultième, les groupes 
finals -4Ë, -ić, GE impliquant des vocalismes longs aussi bien que brefs. 


° Wackernagel considérait ddyarpa comme un éolisme (Akzentstudien III 
Zum homerischen Akzent GGN, 1914, p. 97). 
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La réintroduction de voyelles longues devant -Ę a été préparée par les 
contractions, dont les produits longs sont admissibles même devant so- 
nante tautosyllabique (p. ex. riuów-roc). Le même raisonnement est 
applicable aux noms en -œŅ et od On trouve (Chantraine o. e. p. 259) 
un „groupe cohérent de noms d'animaux en -or- (xépxwd „singe à longue 
queue“, xóvob „cousin“, woy „taon*); d'autre part „łe grec possède 
un grand nombre de noms d’animaux, en particulier de noms d'oiseaux, 
présentant une finale -or-“ (&épod „guêpier“, rnyślod „canard sauvage“, 
ete.). Mais peut-être la forme en od doit-elle sa provenance à l’allonge- 
ment initial d’un second membre de composé. 

Les monosyllabes de la 3° déclinaison maintiennent l’ancienne mobilité 
du paradigme. On a vu qu’elle a même gagné de terrain: xdva, Keva, 
dv8pa, SUyarpa. C’est que l’alternance suffixale degré plein : degré zéro 
a été éliminée en grec. L’évincement des gén. sing. *Aauvéc, *rotuvóG, 
*óuvóc, etc., par Auévoc, rotuśvoc, duévos semble attesté d’une façon 
indirecte par les dérivés Alum, motuvn, üuvoc. Of. aussi les formes zexrovog, 
daropoc, ete., avec les degrés affaiblis attestés dans les féminins en -atwa, 
-zpia. En général le degré faible ou zéro a donc été remplacé par le vo- 
calisme plein correspondant. Or les choses se sont passées de la même 
manière pour dpvóc, ¿evi à côté de *dośva. C.-à-d. qu’il y a eu une pé- 
riode de flottement entre “*&pévos et dpvóc, *äpév et pv. comparable 
à la coexistence duvya«rpóc ` Juyarépoc, Nvyarpl : Juyarépr chez Homère. 

On trouve (d’après Chantraine Grammaire homérique, p. 214) dans 
le texte homérique: 


dvyarpóc 3 fois: Juyarépos 2 f. dvdpóę (fréquent): ävépos 19 £. 
Juyarpt 2 ,, Buyarép 2 ,, dypl Se dvśpr 9, 
duyarpx 8 ,, duyarspa 6 ,, ävôpæ ss dvepa 4 ,, 
ddyarpeg B on duyarepsę 6 ,, ZvƏpeG M &vépes fréquent 
Joyarpas 3 , Suyarépac l ,, ğvðpacs A &vépac 5 


Pour dein les formes brèves lont emporté, tout comme dans dvfp, 
en entraînant une transformation des cas forts: puisque *dpźvoc et -t 
sont évincés par dpvóc et -(, dpśva(c), &péves le sont par dpva(ę), &pvec. 

Mais le flottement Jvyarpóc ` Juyatépoc, Sbyarox : dvyarepu n’est pas 
P'unique indice de l’ancienne existence de “#äpévos, “*ä&pév, *dpsva, ete., 
l’autre étant l’oxytonèse de xuvéc, 6(F)tóc, yov(F)és et Bop(F)ócg. L’indien 
y répond par śdnah, dwyah, *jónvah, *dórvah; les deux dernières formes 
ne sont pas attestées, mais seraient barytones comme mddvah, si elles 
existaient. La généralisation de l’oxytonèse semble une conséquence de 
la stabilisation définitive d’une forme brève concurrençant une forme 
longue aux cas faibles. Donc *xôvos à côté de *xdovoq, *xdv. ` *xdovt, 
*-6vFoc, *8ópFoc en face de *yóvvoc, *Sépuos (cf. les formes pleines 
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généralisées uśdvoc, yévuos, etc.). C’est ce flottement qui explique Pavan- 
cement de l’accent dans xuvéc, YovFóç, SopFéc. Le rapport *épévos : dpvóc 
fait naître *xbovoc ` wuvóg. Le modèle de la transformation de *yóv(F)oę, 
*ëóp(F)oç en yov(F)éc, Bop(F)óc était probablement aussi constitué par les 
thèmes oxytons, non conservés, nom. sing. Och, gén. -d(F)oę à côté de 
-(F)óG; 

-0(F)oc: -(F)óç = *yóvo(F)oç : yov(F)óc. 

Quant à ôvoc : olóc, les deux formes sont attestées. D’après Chan- 
traine (o. e. p. 219) „la tradition manuscrite fournit de préférence la forme 
biog trisyllabique dans les passages admettant les deux formes: I 207 
= O 373 = š 764“. La forme brève correspondante est supportée par le 
mètre (otóg M 451 etc., 5ex.). Le rapport *dt(.)oc : *ó4óg appartient clai- 
rement à la même catégorie de phénomènes morphologiques que dvyxTepog : 
dvyarpóc ou *yovu(Flos : yov(F)6c. 

Les formes brèves sont fondées sur les formes longues correspondan- 
tes, réelles ou virtuelles, et ce rapport nous explique l’oxytonèse de xuvóg, 
+ov(F)óc, Bop(F)óc, otós, inattendue du point de vue de l’état indien. 
Le contre-coup de l'existence de ce rapport a été en même temps la créa- 
tion des formes fortes à vocalisme zéro du suffixe (xbva, dvópa, dpva, 
ddyxrpa), que l’on vient de voir. 

La preuve que les formes xuväv, ete., ne sont pas devenues oxytones 
uniquement à force d’être des thèmes monosyllabiques, est fournie par 
les exceptions bien connues à la règle de l’accentuation des monosyllabes. 
On a gén. plur. natówv, gén.-dat. duel mæxidouw en face de rat8óc, nast, 
et la même irrégularité se répète dans 7 dés, ó 8udg ó Soc, xp, 
TÒ odc, Ó chg, Teoç, ó pos, zé póc. Or on sait que le monosyllabisme est 
secondaire et provient de contraction dans les cas suivants: mais < (hom. 
lesb. béot.) nás, naFıð-; Ode < Bute; xpię < xpagç bâti sur xpżróc (gén. 
sing.), oúç < 6Foc, póc < poc. Le gén. plur. et le gén.-dat. duel conser- 
vent l’ancienne accentuation ra(F)isov (comme ëiridov) > raldowv, ra(F)l- 
dou (comme śAriBotv) > matdow, etc. Les formes faibles à désinence 
brève, gén. sing. *ratóooc, dat. sing. “*ratdr, dat. plur. Soot chan- 
gent d’accent selon la proportion vóxru(c), vdxrec, vôxre ` vuuréc, vuxri, 
VUËL = naida(c), ratdzc, muide : x (= nauBóc, raði, natt). Mais il ny 
a pas eu, aux cas forts, de désinences longues (à deux mores) pour faire 
jouer une proportion vóxt-: vvxróv, vuxroiv = rat0- ` *raid&v, *ratdoiv. 
D'autre part, les formes voxra(c), etc., dans lesquelles la différence entre 
Paccentuation récessive et celle de la première more de l’ensemble se 
trouve neutralisće, ne contrastent pas de facon assez nette avec vwxróy, 
wxrotvy (accentuation de la 1™° more de l’ensemble) pour former le point 
de départ d'une proportion wxra ` vwxróv = ratóx : x. Le manque de 
symétrie entre zad6c, radi, et rnalówy, ratðow, continue done le manque 
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de symétrie entre les cas forts, représentés exclusivement par les dési- 
nences à une more Lo, -zq, -XG, -e), et les cas faibles, où il y a -og, -t, -ot 
d’un côté, et -ov, -ow de l’autre. Notre conclusion est confirmée par la 
barytonóse de Yoúvev et ðovpav (en face de Yov/F/óç, Bop/F/óc), qui ont 
résisté à Pintroduction de l’oxytonèse pour la même raison que raldwv. 
| Les autres thèmes ci-dessus énumérés sont trop peu clairs dans leur 
structure (ôu@c) ou leur origine (Dec, ons, Teac, ó ęóc) pour qu’on puisse 
hasarder une hypothèse sur leur accentuation. 

Est parallèle le traitement de ravreov (révroiv) et zët en face de 
mavróc, our, Il semble probable que le at. de mavt- contient le suffixe 
du participe présent (cf. Boisacq s. v.). Son paradigme diffère de celui 
d'un participe monosyllabique justement par l’oxytonèse du gén. et dat. 
sing. Les paradigmes de eric et d’autres participes monosyllabiques 
ont, puisqu'il s’agit de formes appuyées sur les polysyllabes, une accen- 
tuation columnale: ot-ic ot-dvroc, ot-dvrr, oT-óvra. Les courbes accen- 
tuelles des monosyllabes et des polysyllabes se recouvrent, la première 
reflétant la dernière; cf. p. 24 pour les exemples indiens analogues: st-f- 
-bhih, n-r-bhih d'après pit-r-bhih, ete. 


Le modèle de iorńę, iorévros s'impose à otäc, orévroc 
«udelc, TLŸÉVTOG „ Delo, dEvroG 
SLOG, ÖLAÓVTOG 5 Dodę, Bóvrog, 


On comprend qu’une fois le sentiment de la coupe morphologique 
xa-vt- disparu, le paradigme du mot ait adopté la mobilité des mono- 
syllabes immotivés: *révros > mavroc, *nóvrt > mavti. Mais le gén. plur. 
rävroy atteste encore l’ancienne accentuation columnale du paradigme. 
TI échappe à la transformation (> *ravr&v) pour la même raison que 
raidwv et les autres monosyllabes provenant d’une contraction (manque 
de formes fortes à désinence longue). Il y a en outre ro: resté baryton, 
faute d’une forme forte à vocalisme 4. | 

Le substantif yuv) „femme“ reflète fidèlement le mouvement d’accent 
caractéristique des monosyllabes: 


ug D "UNO UNC 
yovaixes en face de uo 
Kéi de "UNN On, YLVALĘL 


Pour expliquer ce paradigme Brugmann (-Thumb) s’est décidé de 
partir d’un thème monosyllabique (Griech. Gramm.* p. 242, IF 22, 
p. 171). La coexistence de qvvĄ et du verbe dénominatif uväouar, sans 
parler des paradigmes v. ind. jdni-/gnd- et v. irl. ben, gén. mná (ban- en 
composition), permet une telle hypothèse. L'évolution du degré zéro 
a dû suivre de près celle du dégré plein: 


126 L'ACCENTUATION DES LANGUES INDO-EUROPÉENNES 


degré plein degré zéro 

1) gen- gn- 

2) gen- gn- ou gun- (puisque g* provient aussi de gu) 
3) Bev- Bv- > wy- 


Le degré zéro yvv- remplaçant gn- est done plus ancien que le groupe 
uv- de uvżouat. 

En arménien (kanay-) on trouve le degré zéro antéconsonantique kan- 
< gn- au lieu du degré zéro antévocalique kn-. 

I! n'est pas surprenant que *gnaik- ait originairement présenté le 
degré zéro. C’est l’effet connu de l’adjonction d’un suffixe secondaire, 
illustré par avest. féuya-, grec pNirro < *uAlt-10 etc. De même dans 
yovatxés on à affaire à un élargissement secondaire (done *gnatk-). 


$3. Le rôle morphologique du circonflexe 


Avant de traiter de la fonction de l’accent grec dans les autres do- 
maines de la morphologie, il nous paraît indiqué d'intercaler ici l’expli- 
cation des circonflexes qui ne peuvent pas provenir d’une contraction: 
grecque et'qui pourraient par conséquent constituer une objection à notre 
thèse du $ 1. La raison pourquoi nous en parlons ici est que dans une grande 
majorité de cas il s’agit de faits de déclinaison, de nominatifs monosylla- 
biques, de désinences casuelles, ete. Le rôle du circonflexe dans la flexion 
nominale se rattache d’une façon étroite au rôle morphologique de Pac- 
cent, examiné au paragraphe précédent. 

Les faits principaux ont été relevés dans les articles On the development 
of Greek intonation (Language 8, 1932, p. 200—210) et L'indépendance 
historique des intonations baltiques et grecques (BSL 35, 1935, p. 24—34). 
En voici un résumé mis au point et complété par des faits nouveaux: 

1. Le circonflexe de -ïc , 2 (gén. et dat. sing. des thèmes en -¿-), 
— (dat. sing. des thèmes en -o-), -óv (gén. plur. des thèmes en o et des 
monosyllabes de la 3° dócl.), 

On a vu que le réarrangement de la déclinaison héritée a contribué 
à la formation de paradigmes portant l’accentuation rócessive. Parmi les 
noms immotivés ont retenu l’ancienne accentuation suffixale les thèmes 
en -o- accentué et ceux dont l’oxytonèse était impliquée par la forme 
(surtout par le vocalisme du suffixe flexionnel, p. ex. -uńv). Les oxytons 
motivés conservent aussi l’ancienne accentuation columnale. Les types 
récessif et columnal sont diamétralement opposés l’un à l’autre. L’immo- 
bilité du paradigme de dydporoc consiste à accentuer toujours la syllabe 
située devant l’ensemble final (dv9pó-ra, &v-Spwrov ete.). T’immobilité 
de śAnte équivaut a l’accentuation constante de ła deuxième syllabe du 
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mot (en partant du commencement). La place de l’accent de Zv9peozoç 
est fixe par rapport à la fin du mot, celle de le, par rapport à son com- 
mencemeni. L'accentuation cołumnale s'oppose à l’accentuation rócessive 
de la façon que voici: 


type rócessif type columnał 

nom. sing. Xnyv -hy 
gén. ,, XEVOc -Évoc 
dat. ,, XEVL Zut 
ace. y Xeva NN 
nom. plur. XEVEG -EVEG 
gén. y -BVOV 

dat. ,, Xeot -£0L 
acc. ,, XEVAG -Évac 
nom.-acc. duel xeve -éve 
gón.-dat. ,, -ÉVOLV 


Cette opposition, pleinement développée dans les paradigmes conso- 
nantiques, se modifie chez les thèmes contractes de la 3° décl. de la manière 
suivante: 


type récessif 10 type columnal " 

nom. sing. XG -hG 
gen. y Zouc -oDç 
dat. ,, Xet et 
ace. 5 xy -7 
nom. plur, XELĘ -stę 
gén. y -ÖY 

dat. ,, XEGL -E0L 
ace. A XELG -ELĘ 
nom.-acc. duel  *xet +t 
gón.-dat. ,, *_oiy 


.Cela veut dire que le déplacement de l’accent sur la dernière colonne 
du thème implique le circonflexe au gén. dat. acc. sing., au nom. gén. 
acc. plur. et au duel. Ce rapport entre le type récessif et le type colum- 
nal oxyton est phonétique chez les thèmes contractes de la 3° décl.: types 
edyevhc, aidwc en face des comparatifs en -oç-, type Ayró, sans compter 
certaines contractions plus récentes, suivant de près la disparition inter- 
vocalique de F, dans les types mods et nńhyuce, Baoraedc, Arpedc. Les 
thèmes contractes s’appuient sur les thèmes consonantiques et en repré- 


10 P. ex. ThtéTnc. 
u P. ex. elyev/g. 
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sentent pour ainsi dire une réduction, en ce sens que dans certaines for- 
mes casuelles ils comptent une syllabe de moins. Le rapport des deux 
types, récessif et columnal oxyton, s'impose aux thèmes vocaliques de 
Ja 1" et de la 2° décl. C.-à-d. le rapport gén. sing. -ng : *-ñç devient -ne : -ÿc, 
celui de dat. sing. -y : *-f devient -q: -f, -@ : Zo devient o: -&. Quant 
au gén. plur. cf. l’ancien manque d’intonation (— intonation aiguë) des 
adverbes żwrodóv, żuroBóv, rporoddv, Évoeétov. 

Mais il y a des divergences entre les themes contractes et les thómes 
vocaliques. Au nom. plur. -etę : etc ne déclenche pas -ou ot: "ot, *-ut, 
parce que ces dósinences sont brèves et ne comptent qu’une more, cf. 
` Paccent de dydowro, mwóryw śriorhua. Les dat. plur. en -otę, -atię 
{uuxpoïc, uxpatc) continuent les circonflexes phonétiques de -otot, -xior. 
A Pace. plur. ugoe, mixpäc présentent Lintonation aiguë en dépit du 
circonflexe de edyeveic et “*axidods (cf. les comparatifs du type #dtouc). 
C'est que les ace. plur. des déclinaisons vocaliques sont une continuation 
phonétique de -ovç, -wvç en regard de -evc> E de edyevetq, ete., qui 
reçoit, grâce à la coïncidence avec le nom. plur., le circonflexe de ce der- 
nier (Cf, Brugmann-Thumb p. 274). En tout cas sdycvetę ne saurait con- 
tinuer *Xévyevéac. Le remplacement de “*évyevéac par edyeveic entraîne 
celui de -úwç par De cf. chez Homère, à côté de śpiwdac, épouvds (B 135, 
I 454), Younrdc (w 229), xAurds (I 390); -ówç par -olę : Bodę (Homère 
aussi Bóac), etc. 

Reste Pintonation aiguë de ri.uńv en face de sdysvj, «iða (mais Anto). 
Or les thèmes contractes de la 3° décl. connaissent aussi la dósinence -v. 
Cf. Brugmann-Thumb 244, 215: eypriote drsAńy (<drehhc), crét., lesb. 
et béot. Ayróv. Le -v final de tuhy explique le maintien de l’intonation 
aiguë, parce que Pace. sing. des formes contractes ne présente le circon- 
flexe qu’en cas de l'absence de -v. 

I n’y à qu’une forme casuelle des thèmes vocaliques qui semble n’avoir 
pas subi l’influence des paradigmes contractes: le nom.-acc. duel -œ chez 
les thèmes en -o-, -* chez les thèmes en -d-. Notons que chez les thèmes 
contractes de la 2° déclinaison le nom.-ace. duel présente aussi une into- 
nation aiguë inattendue (ypvośa > Xpucó, drAów > drań, SLTA > BimAń, 
etc.). Suivant l’ancienne doctrine grammaticale le circonflexe est évité 
au duel en -w: tà els © Xhyovra Bvixa 7 Gëtverat 3 Bapdverat — Zero 
dE thy reptomœuévny (ef. Kiibner-Blass Ausführliche Grammatik I, p. 406).. 
Cette constatation est importante pour le problème de l’ancienne intona- 
tion des duels en -«, -4. Il s’agit la évidemment d’un phénomène d'ordre 
sémantique et morphologique. Le manque d’intonation, c.-à-d. l’intona- 
tion aiguë, dans ógdłaAua devient compréhensible si l’on suppose qu’au 
moment de l'introduction du circonflexe dans les désinences -$he, -ÿ, 
-©, -©v, le duel ne jouissait plus des droits d’une forme appartenant au 
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paradigme normal, mais était sémantiquement subordonné au pluriel et 
en quelque sorte dérivé de lui (-ó, -ź dérivés < -ot, -at). C’est un indice 
de la genèse relativement tardive du système de l’accentuation grecque. 

2. Le circonflexe de nominatifs monosyllabiques: 

Bois, Bo(F)óc; youdc, Ypa(F)óc; vabe, va(Féc; Bt, Spu(F)6c; udę, wo(F)óc; 
dc, U(F)óg (oiq, co/F/óc). 

Par rapport aux cas obliques, le nominatif comporte le suffixe flexion- 
nel -v- (+ la désinence -ç). Or on a vu que tous les substantifs en -u- im- 
motivés ont l’accentuation récessive. Donc ßBó- uç, Ypž + uç, vě + uc, 
Aen + ug, ete. > Bobs, yonds, vads, Sps, etec. Zenc conserve l’ancien 
manque d’intonation. C’est qu’en absence d’un thème Ze(F)- aux cas 
obliques, comparable à Bo(F)- et correspondant à celui de v. ind. dyóh, 
dydwi, la forme ne se laisse pas décomposer en Zé + uç. 

«tę „curculio* et Ate „lion“ (gén. x166, Móc) s'expliquent de la même 
manière: accentuation récessive des substantifs immotivés en A. Mais 
tę, Ge gardent l’intonation aiguë parce qu’en vue du gén. tvóc D au 
nom. ne se laisse par décomposer en 1+ 3. 

86, xhp, Mët, rip, oxóp reflètent l’accentuation récessive des SE 
de la 3° décl. (cf. Zistaece ete.). 

Les nominatifs attiques «lé, yhadé s'accordent avec la barytonèse 
des thèmes consonantiques en E (-vyoc) et -vë (-uxoc), ef. p. 122. 

Les nominatifs næs et się. On a vu que różę, contenant le suffixe -vr- 
des participes, a dû partager l’accentuation columnale propre à ces der- 
niers. Détaché ensuite des participes, il a adopté au singulier l’accen- 
tuation mobile, de rigueur chez les monosyllabes immotivés. Avant le 
passage de -avt + ç > -zc le rapport accentuel de mavt- aux participes 
du type (ijorævr- se présentait de la facon suivante: 


accentuation columnale accentuation mobile 
formes de fondation 
sing. gén. lorévroc, OTAVTOG TTXVTOG ; | 
sing. dat. lorévrt, orévrr ` ravrt 
formes fondées (déterminées) 
sing. acc. ioróvTa, GTAYTa TAVTE 
sing. nom. *iorćv(r)e, *oräv(r)s *ndv(T)e 


Après le passage de -av(r)s en -zç les formes du nom. sing. (t)orżę 
offrent la même accentuation columnale par rapport à (i)orévroc, (i)orévre 
que celle qui est propre à (i)oróvra. Par conséquent ras adopte l’accentua- 
tion récessive, propre à rdyra, par rapport à ravróg, "url (d’où r&s). Le cir- 
conflexe de nóę s'impose à stę, qui lui est sémantiquement subordonné 
et devient intonable au même moment que ræs (mav/r/c > mac = Evę >: Ste), 
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L'ancien manque d'intonation, c.-à-d. l’intonation aiguë, apparaît dans 
undels, oùdelc. | | 

8. Circonflexe dans le vocatif monosyllabique Zen, cf. l’accentuation 
récessive de dvep en face du nom. dvńp. 

4. Les adverbes en -wc (anciens ablatifs?) et en ot (anciens locatifs) 
sont des dérivés bâtis sur des adjectifs ou des substantifs, respectivement. 
L'adverbe en -ws est accentué comme le gén. plur. de l’adjectif correspon- 
dant: ruyôvrwc, sdysvewę > ebyevéc, xaç. A l’origine -wç était pro- 
bablement restreint aux thèmes en -o-, mais son extension a dû précéder 
Pintonation circonflexe dans xahóc. L'identité de uërg, sdysvćwę 
(> -66) avec le gén. plur. correspondant explique aussi xwÀ@ç < *xaAdq. 

Iavar (< Ilaiavta), Ilstputoi (< Ilerparebc), Iludot (< Hu9ó), ete., 
formes procédant de contraction, rendent compte aussi du circonflexe de 
uvyot (< uvyóc; „A l’intérieur“), ’Ioruot. Une contre-épreuve est fournie 
par les adverbes-locatifs en el, qui ne sont pas intonés parce que le suf- 
fixe -ei ne se rencontre pas en ‘dehors de thèmes en -0- (rav0nuel, ddset, 
ravoutiAel, etc.), c.-à-d. parce qu’il ne s'applique pas à des thèmes à con- 
traction. ` 

5. Les adverbes indéfinis ný ou rh, not, rod, roc sont enclitiques et 
oxytons, les interrogatifs correspondants étant pórispomenes. Cette dif- 
férence d’intonation correspond à la différence de la place de l’accent 
dans les dissyllabes: rorś, rodśv en face de nórs, ródev. Of. aussi ot : of. 

6. Enfin la lógitimitć du circonflexe dans les formes monosyllabiques 
du verbe personnel comme Bn, or, ôù est garantie par l’accentuation 
récessive des formes polysyllabiques. 


4, La dérivation nominale 


Nous commençons par une revue des formations primaires et secon- 
daires, dressée d’après Chantraine La formation des noms en grec ancien. 
Ont été pris en considération tous les suffixes qui se retrouvent au moins 
dans deux exemples clairs au point de vue de l’étymologie. Comme il ne 
s’agit ici que des types fondamentaux de l’accentuation, aucun elasse- 
ment chronologique des suffixes n’a été envisagé. 


A) Dérivés primaires 
I. Accentués sur le suffixe 


-6c: &ot066 „Chanteur“ < čelðw, &pwyés „défenseur“ < &pñye 

-4: &yopé „assemblée“ < dystpo, dxoń „ouïe“ < dxodw; don „nourriture“ < 
< Edo, ówory „vue“ ef. Bloe 

-(G)&ç: ÉAaoûs „chasseur“ < ¿Amwúve, rpecüc „trembleur* < rpśw 
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-aioc: Oœuuios „dompteur de chevaux“ < Saukw, Avatos „le dieu libéra- 
teur“ < Avow 

-0: TEO „persuasion“ < rsiMouat., perdo „épargne“ < pelðouaut 

-úç: Beuäéc „pesant“ cf. BEBpida, ous „agréable“ < houat 

ec: oxahedę „Celui qui sarcle“ < oxdNAw, rte „celui qui tatoue“ < 
< Gro 

He, &yeouôs „rassemblant“ < &ystpw, dpóuóc „eau pour arroser (abreu- 
ver)“ < ğpðw i 

-Ju6c: uaoduóc „brûlure“ < xalo, yAwubuóc „pleurs“ < hale 

-(c)uóc: nrhoyuóg „tresse“ < rAśnw, poyués „fente“ < Grau: rarnouóc 
„action de fouler“ < narćw, dyannowóc „affection“ < dyarów 

-0v: dpryóv „auxiliaire, défenseur“ < dpńyo, gid „image“ < Éotxx, im- 
parfait homérique eîxe 

-fv: Aecyńv „lichen“ < Aeren, eu „espion“ < nevĝouat 

-u@v: Bn, -voc ptas“ < änt, xevduóv „cachette, caverne, fourré“ < 
< ME 

EU ` yeuov „guide“ < réng, xydszóv „buteur“ < xñdouut 

-vôc: &yavés „aimable, doux“ < &yauœr, &yvôc „honoré, saint“ < &ouut 

-«vóc: Airavóc „qui supplie“ ef. śAiróuny, miavés „persuasif“ < melbouat 

-póc:Aerpóc „ócailleux, raboteux“ < Aéro; coupés „pourri“ < ohdła; aða- 
pós „humide“ < uaódo, Xadapóc „lâche“ < yarda; pavés „impur“ < 
< utatvo, Atrapóc „gras“ < Mralvw; ToAunpôs „audacieux“ < roAudao, 
òxvypóc „hésitant“ < ôxvéc 

Ep" opahepóc „glissant“ < op&Añw, Taxepóc „gui fond“ < thx , 

-Aóç: rvpAóc „aveugle“ < mow „enfumer, obscurcir“, orupAëc „compact“ < 
< GF dnaryAóc „trompeur“ < dnarśo, voonA6c „malade“ < vooto 

Af: AA, xadédpa cf. Bouser, Inah „sein“ < hotar 

-wAóc: peiowAóc „économe“ < oelëotet, duaprwaAóc „pécheur“ < ġuaptávw 

-ON): eroof „vantardise* < ebyouatr, Teprwn „joie“ < téprouat 

-wph (r < l): Jaarwph „chaleur“ < Béisen, SAnopy „espoir“ < Aroua 

-vAlc: ciðvàis „qui sait“ < ola, nyyvàts „glacial“ < mhyvvpt 

-AAÉOG: adaAśoc „KEC“ < adatyw, xspdaAśoc „utile, habile“ < xepôxivo 

-TÜc: &yopnrès „don de la parole“ < dyopźona., dxovrioróc „jet du jave- 
lot“ < dxovrilw | 

rä: Beovrn „tonnerre“ < Bpéue, Biotñ „vie“ cf. éBlov, yevern „naissance“ < 
< YEVE- 

-róg: xptróc „trié, choisi“ < xplvo, xAnróc „appelé“ < xxAéw 

-ETÓG, -ETÓV: EAeróc „qu”on peut saisir“, wupezóç „neige qui tombe“ < veipa, 
rayeroc „glace“ < rnhyvuur, deróc „pluie“, xoreróc „coup dont on se 
frappe la poitrine en signe de deuil“; Saxeróv „animal qui mord“ < 
< ddxyw, Epreróv „Serpent“ < pre 

-TEoc: TATÉOG, MEUOTÉOV, EC. 

Di 


132 L'ACCENTUATION DES LANGUES INDO-EUROPÉENNES 


rhe: òppaxworhs „tuteur“ < ôppaviCe, Sepaneurhcs „serviteur“ < deparsio 

tip dunrnp „moissonneur“ < duśw, dporńp „laboureur“ < dpów i 

-Tpóg: Bdairpóg „celui qui découpe“ < Sxiouat, ixtpôs „médecin“ 

-zpóv: Oairpóv „la part“, Aosrpóv „bain“ < Agen 

Je, -iBoq: yAvols „encoche“ < ykloo, ypapis „stylet“ < ypdpo 

-rpis, -Toidoc: śraxrple „eanot“ < śróyw, Épeorois „pardessus“ < (ż9-)śvvvut 

-dę, oC uaivdę „femme en furie“ < uaœlvouar, odivdę „qui décline ou qui 
consume“ < gp9(vo; woe „taillée“ < xénre, $euBźc „errante“ < Gët Bei 

-x00v: adverbes p. ex. śupadóv < Baivo, Xav0óv < yaive 

Nndov, -s86v: &Ayndov „souffrance“ < &Ayéo, dydyBóv „peine, souci“ < &y- 
Boot, Auurydóv „éclat“ < Adura, XuigySav „joie“ < yalpo; ryxedóv 
„liquófaction* < rhxoua, onredov „putrółaction" < onrouat 

-ruxóc: dyveurixóc „propre à purifier“ < dyvsdo, Baoxavrixés „envieux, mé- 
chant“ < pacxatvo | - 

rs: padhe < ppdlw, deuäie | + 4 

-oóç: xaudóc „courbé“ < xdurro, ppiżóc „hérissé“ < pplooo 

-0G; -ULA, -ÓG AE R 

PA | participes du parfait 


II. Accentućs sur la racine 


-0G: TÓOG „coupure* < reuvw, TPÓXOG „COUrse* < Tpsyw 

-10c: &yroc „vénérable“ < Bous, opdytoc „qui égorge“ < opdGeo; davjitctoG ` 
„admirable* < Bau den, dordctoę „bienyenu, cher“ < dorótouat 

-10v: dudpriov „faute“ < duapréve, Epelnie „ruines“ < Epetro 

-eħįiž: OtxshAa „hoyau“ < Stxsiv, udxshła „pioche“ < udoco 

-26: uotox „part, destin“ < ueipouat, dooa „voix“ < *ueqt (slmelv) 

-tG; -toc: GTpógie „homme retors“ < orpépu, Tpópię „bien nourri“ < tpégw 

Hier Sdvauię „force puissante“ < Süvauat, Séus „loi (divine)* < ridnu 

-Foc: dolipog „impétueux“ < Jópwua, Spooxw; tAnoc, esws „bienveillant* 
cf. Ly + 2 

-ua: rAdoua „figure“ < mAdoow, Eosicua „SUpport“ < Speldw ` 

“qua: dShynua < dEAyo, orśpynua „philtre amoureux“ < orepyw 

-avov: Ébavov „idole en bois“ < Zo, màóxavov „objet tressć* < mhéxw 

-(F)ap, -(Flaroc: &Aetpup „huile“ < daelipo, ciðxp „nourriture“ < Edo 

-pos: Téppos „fosse“ < Sante, xbAwvdooc „rouleau, cylindre“ < xvktvBo 

-©hov: stówAov „image“ cf. elav, Édwñov „banc de rameur“ ef. Słouat :: 

-gÀoç: Ośehoc „visible“ < Buro: stxshoc „semblable à“ < Bota 

-xhov: mrdahov „saliye* < rrów, otakAov „salive“ < ciat ` wróci 

-NG -yTOG: ëmge „pauyre* < révouar, XÉANS „coursier* < xéħopat 

-TLG: épris „ravisseur“ < udpTrTw, dpvortę „cuiller“ < dodw 


CHAPITRE IE LE GREC | 133 


-61G: yÉveots „naissance“ < Yéyvouar, dydpAnote „le fait de rejeter“ < dva- 
BANA" 

-Toc: póproc „Charge“ < pépa, xotrog „Couche“ < xeïpar; Sévaroc, KALATOG 

-Lov, -1ov: suffixe de comparatif 

-16Toc!: suffixe de superlatif 

-TNG, -ToU: OEXryG „mendiant“ < déxoua, xAśrrycę „voleur“ < xAérTe 

-Top: dudyrop „défenseur“ < dudyo, Borep „pâtre“ < Bócxo 

-qpov: Cootpoy „ceinture“ < Góvwvut, dporpov „Charrue“ < dpów, xdrorzpov 
„miroir“ ef. ódWoua 

-zpa: tpa „conversation“ < stpnuw, xaAUrrpa „voile, coiffe“ < xaUrca 

Bu: adverbes p. ex. Bän < Balva, Nydnv < AU ei, żoóBAny < čpopat 

-Dpov: Bédpov < Balvo, dodpov < dpupioxw, Eripadpov „prix de passage“; 
odpadpov „balai“ < oapów, WłAwYpov „ópilatoire* < déen 

-9poc: GAs%poc „perte“ < dMuut, OpYpoc „lever du soleil“ < öpvvut 

ppo ` uśNryYpov „jouet, amusement“ < péAro, EAxySpov „timon de char- 
rue“ < Een 

Dee: xpeuddpa „panier suspendu“ < xpeudvvvut, xolvuBhdpa „bain“ < xo- 
AvuBaco 

-DAov: yévedov „naissance, descendance“ < ytyvoua, 90o9Ax „sacrifices“ < 
< Wo 

-edhov: E8sdAov „fondation“ < Bi ouer, pdysdAov „tumeur“ avec dissimila- 
tion < pAUto 

QE, -axoc: "Lë „Source“ < mido, ojyldać „copeau“ < Gre 

-06, Ener Bëioc „trait“ < BAw, öperog „utilité“ < ¿pelo airos „hau- 
teur“ < œinvc, BiBoc „profondeur“ < Baÿôc, EpsuBoc „rougeur“ < épup6c 

oc" oxśraę „abri* cf. gege gie „erainte religieuse“ < céBouar 

-0G, -WTOG: YÉAWG < YsAdw, Epos < čp 

-006: xpadyacoc „eriard“ < upavydo, uEBUGoc Geen < EMO 

-Bgvoç: participes de présent et d’aoriste: riSéuevoc, dóuevoc, (ÔL)dôuevoc, 
AvóuevoG. 


> | I ou II 


Le suffixe étant lourd, c.-à-d. comprenant plus que les deux mores 
de l’ensemble final, son accentuation récessive est neutre au point de 
vue morphologique (coïncidence des accentuations radicale et suffixale). 
-rhptog: NELOTHPLOG ppropre. à persuader“ < netoa, xyAyrEpioę „propitia- 

toire“ < Afen 
-TAPLOV: uaxrhpiov „rouleau pour étendre la pâte“ < udoco, ortpeBrworhproyv 

„instrument de torture“ < orpeßàów 
Je: pavi „folie“ < paivouar, nevia „pauvreté“ < nsetvouat; &ġyopacia „achat 

au marché“ < dyopółw, oxsvacia „préparation“ < oxevdčwo; Sepuuoiæ 

„Chaleur“ < Sepuaivo, ioyvaoix „maigreur“ < icyvalvo 
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vele: dytorela „culte“ < dytorsio, &yxiortpeta „pêche à la ligne“ < &yxtotrpevw 

-avn: Jnyavn „pierre à aiguiser“ < yo, oxamdvn „bêche“ < ox&mço 

-óvyj: Gréng „corde“ < ZYX@, wepóvy „agrafe“ < relpow 

-ÓANG: uatvoAns „furieux, fou“ < uaivouar, CKOTTÓANG < GKOTTEO 

One ` rpembônc „convenable“ < rpśro, daxvadyc „mordant“ < Sauve 
Tous les dérivés du groupe II représentant une racine-base dissylla- 


` 


bique plus suffixe monosyllabique à voealisme bref (schóma prosodi- 


que xxu), sont accentués A p. ex. néræy-0c, dyup-tę, Bdva-utc, LAn-(Foc, 
Épet-oux, &hetp-mp, xUALv0-poc, &AEU-pov, KPU-G-TLG, YSVE-GLG, Szve-Toc, ENXG-OOV, 
dipo-Tpov, xdror-Tpov, śripa-dpov, OXe-dpoc, yéve-FAov, dpeA-oc, śrioTh-uov. 

C'est la preuve qu’il s’agit d’accentuation non seulement radicale, 
mais en même temps récessive. 


B) Dérivés secondaires 


I. Accentués sur le suffixe 


-&c: noputäcs „moryeux* < xópuła, ékcüäc „espèce d'oiseau“ cf. ée, Tetpäs 
„le quart“ < rórpa-, skie „łe sixième“ < SE 

-(ijoc: Btooóg „double“ < Stya, rpiocóc „triple“ < rplya 

-otog: dAAotocę „différent“ < dNNoc, æavroios „de toutes sortes“ < rs 

-atog: moto < xýrog „jardin“, Asyatoc „qui est au lit“ < Aéyoc 

-uatos: drroBoAtruatoc „enfant supposé“ < ónopokń, érioroMuatios „promis 
par lettre“ '< intoto 

eine" rhedpiatoę „de la longueur d'un plóthre* < mAéSpov, moórztos „long 
d'un pied“ < modę 

-etov: xvAixetoy „armoire où Don range les coupes“ < xÿAË, Aogpetov „étui 
a plumets* < Aógoc 

-0: dhowó „vieille femme enfarinée, épouvantail“ < &Apr, uoppó „belle“ < 
< poppý 

-ebc: tmrsdę „Cavalier“ < {nnoc, &v9ow%xeúç „charbonnier“ < Zkv9p&EË 

-uóç: Spuuwóc „forêt“ < Bee, xpunóc „froid“ < xploc 

-cov: drareóv ,trompeur“ < nár, lvusóv „fléau, être funeste“ < Avun, 
Avyvsóv „Chandelier“ < Auyvoc, moBeóv „pied encore attaché à une 
peau de bête“ < moûc 

-dv: dert „moulin“ < dAérnc, ahn „canal, vallon“ < adhóc 

“Av: eh „cuisse“ < äh, hAaxarńhy „poisson en forme de fuseau“ < 
< TAaKATY 

-(ei)vóq: almewóc „escarpe“ < giros, dNysiwóg „douloureux“ < dhyoc; pwTet- 
vóç „lumineux“ < póc, xehadetvés „bruyant“ < x£Axdoc 

-(u)vóg: éxpivés „printanier“ < Zogt, mepuoivés „de l’année précédente“ < 
< nśpvot; Eorepióc „du soir“ < śonśpa, Nepivóg „d'été“ < Jépoc 
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-ivoc: yshacivoc „le rieur“ < yśhuc, qurpivog „cavité“ (proprement „espèce 
de marmite“) < ybrpoc 

-0v]: Tuovh „Souffrance“ < rhua, œheyuovn „inflammation“ < pAéyux; 
«dowy Sécheresse“ < «dog, xœAkovh „beauté“ < xaAóc 

-cpôc: Svopepéc „Sombre“ < Svépos, voozpóc „maladif“ < vócoc 

-(vpóg: yNapupóę < yhéqu, ANtyupóę < Are olčopós „lamentable“ < of ie, 
toqupóc „fort“ < Lee 

-qpóc: adyunpóc „Bec“ < adyuéc, woydypóc „pénible“ < u6y30c 

the ` dBpyAóc „arrosé“ < UBwp, duBpyAóG „pluvieux“ < ôufBpac 

Doc: Opylkoc „coléreux“ < Opyń, vautihos „nautique“ < vadryę 

ne" &yxbloc „Courbé“ < dyxoc, xaumróhoc „courbé“ < xau 

-aAAs: mupate „rouge-gorge“ < ze, ouais „mèche“ < SpÜov 

-akhtg: ouxaAs „bec-figue* < odxov, rpvpakAic „petit morceau“ < rpôpoc 

-(xh)śog: dprakhśoę „que l’on saisit avidement“ < dpraAoc, dracdakżoc < 
< drdodxhoc; dapoaAżog „audacieux“ < dhpcoc, Éœuxréos „robuste“ < 
< PORY 

-daróc: dhkhodaróc „d’ailleurs“ < &Xkoc, ravroBaróc „de toute origine“ < næg 

-0róc(-wyV): Setwwróc „au regard terrible“ < Sswóc, orevwróc „étroit“ < 
< Grevóg; otvdóy „couleur de vin“ < oivoc 

-TÜc: rpixróę Sacrifice de trois bêtes“ < rplya, rerpaxrię „le nombre qua- 
ternaire“ < rórpaya; TPLTÚG ` TPLÁG < Tpt-, Tevruxoorię „groupe de cin- 
'quante hommes à Sparte“ < mevräxovræ, d’où -ooróę dans éxatootüc 
„centaine* < Exaróv, pLUELOOTUE < UUpLoL 

-TĄG, -ThTroOG: Ppadurhc „lenteur“ < pPpaddg, rayures „rapidité“ < tayús, &v- 
Spots „virilité“ < dvńp, Bytorc „hostilité, combat“ < hrog 

-@TóG: «ovrwróc „muni de perches“ < xovrôc, ysetprdwróc „garni de man- 
ches“ < ystpię 

=(00)TÓG: Tpiakocróg < Tpidkovra, ete., d’où éxatootóg, XtALocTóc, puptoctóg; 
TOGTÓG, roAhooTóG, ONtyoGTóG 

Ts mp, tg: eecht „óchelle de débarquement“ < xNiuaE; KOTY- 
rhp „tolet“ < xórh; oavporhp „pointe de. fer qui fixe la lance en 
terre“ < oxbpoc 

lc, -lBog: Qxgozoplç „sage-femme“ < ġxéotwp, dAsxropię „poule“ < &ħéxtwp, 
alyuakwrie „captive“ < aiyudAwroc, duvię „agnelle* < duvóc; "Arhuvrig 
„fille d'Atlas“, Nnpnides „filles de Nereus“ 

Let AUANUTLĘ „coquillage qui aime le sable“ < duadoc, xepauiris (Y9) 
„terre à modeler“ < xépæpoc 

-(e)tG, -(p)iBos: adhayrplc „joueuse de flûte < adAnthe, dpxnoTpię „dan- 
geuse* < Gergeche 

-nic: roraunis „de fleuve“ < norauóc, yAwpnis „jaunâtre“ < XAwpóc 

is, Une: ergoe „corde de jonc“ < cyoîvoc, xvmulc „jambartć < xvñun 


t 


bien gegen 
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-dc: Aude „pierraille“ < Aidoc, pvAAdę „feuillage“ < pbAñov; śpBoukc < EB- 
Souoc, óydodc, Tecoapaxovrię, ete. 

-14G: yuriés „habitée par les vautours“ < zé, xoAoxvvdtćc „apprótóe avec 
de la citrouille“ < xoAoxdvdy | 

-(av)éc: rupsBavóc „homme à l'esprit fumeux“ < rupedov, Andedavés „qui 
fait oublier“ < NnVsdóv 

-oð (<-1B£oc): ddehpidolc „tils du frère ou de la soeur“ < &dEAPOS; Juya- 
rotJods fils de la fille“ < dvydrnp j 

-vsdq: dhexropidsóę „poulet“ < dAexTrwp, Xnvidedę „oison* < yhy 

-1x66: roótxóc „de jeune garçon“ < natę, BapBaptxóc „barbare“ < Bépbaeoc 

„(a)xóc: dprypiaxóc „artóriel* < dprypia, xapdiaxóc „cardiaque“ < xapdla 

-qikóg: GAievrixóc „de pêcheur“ < dAtedę, yahueutixés „qui concerne l’art 
de forgeron“ < yxAxebs 

-XT, -axóðev, -wyol, -axóce, roi, -xy@c: adverbes de nüc, uôvos, &Aoc, 
p. EX. ravrayf, UOoVAyD, dNayj 

-[xoç: óortyoę „combien petit“ < 80006, rupfixos „rousseau (en parlant d'un 
boeuf“) < ruppés 

-Loxoc: Xnyloxoc „petite oie“ < yhy, moó(oxoç „petit pied“ < rovs. 


II. Accentuation rócessive 


-ov: dvdxropov „Sanctuaire“ < dvdxrwp, xševiBov „bassin pour se laver les 
mains“ < yšpvuj 

oc xNde(r)os „cher, proche“ < xhdoc, rehe(1)oc „parfait“ < rehoę 

it: uśAiooa „abeille“ < uéà, Spioox „alose, poisson dont les arêtes sont 
fines comme des cheveux“ < Bolt: ävacox „reine, maîtresse“ < dvać, 
Baolietug „reine“ < pacthedc; Bphoretpa „servante empressée“ < Spnotmp, 
odrsipa „libératrice“ < corp; yelraiva „voisine“ < ystrwy, TExTaLa 
„femme du charpentier“ < réxrov; dhńdsta „vérité“ < dhydyc, dupiBerx 
„exactitude“ < dxpipńc 

-uoc: atęśoiioc „prenable“ < atpeote, Bowoiuoc „mangeable* < Ppócię 

-T0G: rETuprog, Ëvoroc, SEXATOG. 


III. Conservation de l'accent du thème-base: sans exemples. 
IV. Accentuation de la syllabe présuffixale 


Aer Jpuubdos „aigu“ < Bpuude, Avos „doux“ < Aëie 

EL -E0G00, EN (-Ósię, -hetc): podéerc „qui a des roses“ < fóðov, Epóeię 
„amiable“ < époc, «dde „sonore, qui parle“ < «ddń, yapler pal- 
mable* < y&pic. Mais on peut considérer aussi comme suffixe -ósię, 
“het, eÍ. oxi-ósię ,ombreux“ < ox, unri-beic avisé < pris, poh-óstę 
Couvert d”ócailles* < poals, tyBu-ósie „poissonnenx* < tyddg, xsp-óstę 
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„cornu* < xépac, xAwyuax-óeie „rocailleux“ < xAduaË; Bzv0p-hztę ,cou- 

vert d'arbres“ < Sśvópov, xoMA-hetę „bien adapté“ < xóMa, GE < 

< Gute, reh-heię „parfait“ < TÉAoG, ctiónp-heig < oióhpsoc, GXB-hsicę < 
< UhBiog. Dans les dérivés des thèmes en -s- comme reAńetc, Juec 
la finale -feis peut être ancienne et reposer sur -eoFevr-. 

Dans la langue historique l’ancien suffixe est en tout cas scindé 
en une série de formes spéciales, résultant de l’affaiblissement du sen- 
timent du thème: -óetg, -hatę, “lets et même etc (ebpoets „moisi“ < 
< sdpóc, TOEL „qui a des oreilles“ < odc, &rés). 

echter coudre „captive* < Zeene, Szorórię „maîtresse“ < Szonórnę. 

Cf. plus haut ee, 

On peut ranger ici les partieipes présents des verbes thématiques: 
-ovT-: ro LEO, SDEA-ov, droAetn-ov (formes neutres), tandis que les par- 
ticipes comme Auto, ` (ri)detę, etc., appartiennent à I. 

Il n’est pas toujours possible de déterminer d’une manière non-óqui-- 
voque l’accentuation d’un suffixe secondaire. Par suite de la loi de la limi- 
tation, les dérivés à suffixe inaccentué comprenant deux mores appar- 
tiennent en même temps à II et IV dont l’opposition s’en trouve neu- 
tralisée. P. ex. -toc, dans &yptos „sauvage“ < &ypéc, à&déAptos .frater- 
nel“ < &Belpéc; -awa dans Séouva „déesse“ < Beée, Abxauvx „louve“ < °“ 
< Mxoc; yéorpwv „ventru, goulu“ < yacrhp, "Anen „doux ami“ < 
< YNvxUG. 

Pour les dérivés dont les suffixes ont un volume syllabique de plas- 
de deux mores, il y a coïncidence des trois groupes I, IL, IV. P. ex. -tótoę 
dans mavpłótoc „qui a peu de temps“ < wwüpooç, uotplótroe „marqué par le 
destin“ < uoipa; -tæ dans &yysAlx „nouvelle“ < &yyeAoc, dynvopia „bra- 
youre“ < &yñvop. 

L’indien et le grec s’accordent dans l’accentuation des dérivés nomi- 
naux, primaires et secondaires, à ceci près qu’en grec le groupe III (con- 
servation de l’accent du thème-base) fait défaut. Le représentant prin- 
cipal de ce groupe en indien était la formation en -vant/mant-. Or en grec 
elle appartient à IV. La raison du changement découle de la limitation 
de laccent. Dans le rapport *pódosic, *óódosv (< $ó00v) : éupañderc, ôu- 
pahósy (< Odupahóc) la coïncidence accentuelle de $oSósię avec óupahóetc, 
causée par la limitation de Paccent, est suivie de *$óBoev > $oBSósv 
(0upahóetę : Auge den = $odóstę : foðósy). I 

Noter que ce dóplacement trouve un pendant exact dans le traite- 
ment des groupes composés de mot plein plus enelitique. On sait que 
devant une enclitique un mot à accentuation récessive fait passer l’accent 
sur la syllabe (more) finale, p. ex. opdpuaxóv et eb pépuaxx rwa. Dans 
le premier cas une avancée d’une syllabe (*qodpuaxov ct > *papudxov Tt) 
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aurait suffi, mais oéouaxév e s’est évidemment réglé sur pópuaxć tiva 22. 
Il y a là un exemple de limitation morphologique, effet indirect de la limi- 
tation phonologique. 

La même loi morphologique s’applique aux composés: une accentua- 
tion *ërt-TteË serait inadmissible. L’accent des composés ne remonte pas 
au delà de la dernière syllabe du premier élément: Saiopov, Auxépoov, 
moder, dródpa. 

Les adverbes en -o%ev ont tendance à être accentués sur Po, quel que 
soit l’accent du mot dont ils dérivent, p. ex. Syuódsv „du peuple“ < Sfuoc, 
ńrstpódey „de la terre ferme“ < Ymetpoc. 

La même tendance à accentuer la voyelle thématique -o- se rencontre 
dans les cas-adverbes en -0o-p1. Tout comme on a odpavódev < odpavóg 
et, en même temps, Snuódsy, hretpódłsv < duos, repos, de même -ógi 
est propre non seulement aux thèmes oxytons (dptorzpógi, adrépr, GeËrop, 
Aeéo ) mais aussi aux barytons (Baxpvóg, "Duer, Aere), Or les déri- 
vés des themes en -4- maintiennent la place du ton du mot-base: xepxaño, 
veupior en face de Binon, Erepyp., Morgi, AGEN, PaoUŚYNY, opene. 
Les dérivés des thèmes en eg. gardent l’accentuation récessive: épéBsogt, 
xkpareopr, dpzogt, Üyeoor, orhdecp. En réalité la limitation de l'accent 
paraît donc conditionnée par la voyelle „de composition“ ou „de liaison“ 
-0-, eË. xorvAndov-6-pr < xorvhnóóv, Scyap-6-pi (pour *Éoykono). 

De même dans le verbe: &x6-doc, dró-Vec, éni-oyec (dro, Eri, cf. v. ind. 
ápa, dpi), napódoc; mais Zare, Zeg (élision). 

Devant une frontière morphologique interne, l'accent propre d’un thème 
est remplacé par celui de sa dernière colonne (loi de limitation morpholo- 
gique). Les exemples cités démontrent que la loi s’applique 


1) dans la dérivation 

a) type 6od6-ev 

b) ,  hretpó-Bev, Baxpvógi 
2) dans la composition 

e) type mrotxiAó-%p6 

d) ,, &ré-0oc 


12 Bally Manuel d'accentuation grecque p. 12: „A une première époque, 
antédialectale, l’enclitique développait un accent sur la finale du mot précé- 
dent, dont l’accent propre s’amuissait. Cf. rotócóe, roobode, évadôe. 

Plus tard, la langue a rétabli l’accent orthotonique, et les deux accents 
ont coexisté dans les groupes d’enclise. Un souvenir de cette accentuation se 
trouve, en attique, dans certains blocs tels que totooûe, rocócóe (manuscrits). 
Les manuscrits d'Homère, de Pindare et de Corinne en offrent plusieurs exemples: 
dpdcow (Hom.), boot ce, mévrt ro. (Pind.), tavix& vu (Corinne)*. Ici appar- 
tient hom. śvd% re provenant d'un *év94 re transformé sous l'influence de 
śvda (Specht K. Z. 55, 194). 
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3) dans les groupes consistant de 
e) mot accentue -- enelitique 


La loi ne s'applique pas aux dérivés secondaires IT, dont l’accen- 
tuation récessive est une marque morphologique essentielle accompagnant 
l’adjonction du suffixe. Dans ces dérivés'le thème-base n’a donc jamais 
présenté l’accent propre. 

La coïncidence des groupes III (conservation de l’accent du mot-base) 
et IV (accentuation de la syllabe présuffixale) en faveur du dernier équi- 
vaut à la réduction du schéma quadriparti indien (p. 36) à un schéma 
triparti 18. Ceci n’est point surprenant: dans une langue dont les mots 
n’admettent que tout au plus trois places d’accent, son exploitation mor- 
. phologique ne peut pas dépasser trois possibilités. 

On a vu que chez les noms immotivés la limitation de l’accent n’a pas 
été sans laisser des traces palpables dans le réarrangement des paradigmes. 
Les exemples cités p. 114, 120, etc., en font foi. Il s’agit là de consé- 
quences morphologiques du phénomène de la limitation. Et tout comme 
Hirt n’a pas eu raison de les considérer comme des produits directs de 
transformations phonétiques, de même il y a dans la dérivation nomi- 
nale certains phénomènes essentiellement morphologiques, mal interpré- 
tés jusqu'ici à cause de l’apparence phonétique qu’ils offrent à une ana- 
lyse superficielle. 

Les diminutifs en -tov sont accentués sur le suffixe (-tov) ou sur la 
syllabe précédente, suivant que la racine est lourde ou légère. Comparer: 


&pviov „petit agneau“ mais  dehpdxtov „petit cochon“ 
oxlov „petit outre“ | jráriov „bon petit foie“ ` ` 
dtpptov „petite chaise“ xóptov „petite jeune fille‘ 
xymtov „petit jardin“ ÔLpLATLOV „petit oeil“ 

rwAiov „jeune poulain“ TÓŠLOV „petit pied“ 14 


Il y a assez d’exceptions pour nous avertir qu’il ne s’agit pas là d’une 
loi phonétique. D'autant plus que l'opposition. joue à l’intérieur d’une 
catégorie morphologique définie. L'ancienne accentuation suffixale est 
conservée dans le type dpvtov. L'accent de mródtov résulte d’une innova- 


18 Dans une seule formation on obtient, au lieu de Faccentuation prósuf- 
fixale, l’accentuation récessive: les féminins secondaires en (DIS, accentués en 
indien suivant III, ont en grec l’accent récessif par suite de la particularité ac- 
centuelle de ces thèmes qui les oppose aux thèmes en -d- (p. 118). Les formes 
féminines comme Anodoæ, AsAuxutæ, hosta, etc., ne sont pas des dérivés, mais 
des formes flexionnelles de Auto, AcAvrdc, dvg, ete. 

14 xedlov n’est pas un diminutif. 
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tion 35. C'est la coïncidence de usu et Ixu en ~u (quand les deux pre- 
mières syllabes se trouvent en hiatus), laquelle constitue le fondement 
phonétique de la répartition. Un ancien e + fov passe à -srov (dyys-lov 
„vase“ > dyystov). La limite morphologique se trouve à l’intérieur de la 
diphtongue, mais l’accent en frappe la première more, c.-à-d. la more 
précédant la colonne suffixale. Au point de vue morphologique, l'accent 
a donc reculé de la syllabe suffixale sur une syllabe brève (= comptant 
une more) précédente. Sur le modèle de -e + (ov > -etov (c.-à-d. -ś-tov) 
on obtient donc *ro8-lov > ródtoy, etc., parce que la consonne simple 
intervocalique, appartenant à la syllabe suivante, n’influence aucunement 
la quantité de la syllabe radicale (*xo/8/tov > zó/8/t0v). 

Il faut insister sur la nature morphologique de ce déplacement: si 
*nxoótov passe à ródLov, C'est grâce à la coupe morphologique qui sépare 
ro(8) de Ley, Autrement un changement phonétique comme *-ztov > -stov 
n'aurait pu exercer aucune influence sur les autres formes en -tov. Et il 
Pa exercée dans une mesure restreinte, d’abord et surtout sur les dérivés 
à syllabe présuffixale légère (brève), identique, par sa quantité, à la pre- 
mière more du produit de la contraction. Peu à peu la nouvelle accen- 
tuation récessive a gagné pied aussi parmi les dérivés à syllabe lourde. 

Il est facile de se rendre compte du caractère mixte de la prétendue 
loi phonétique alléguée par Hirt dans Indogermanischer Akzent p. 36, 
IF 16, p. 71, Handbuch der gr. L. u. F2 p. 274—279, Indogermanische 
Grammatik V, p. 53. Elle s’y trouve enregistrée sous la forme „JU > buus 
évidemment fausse: le déplacement phonétique na lieu que si les deux 
premières mores constituent la syllabe pénultième, c.-à-d. dans le cas 
bien connu Lu > mu, p. ex. éoraétos > śoróroc, “*Xridévonx > TWetoa. 
Mais les exemples comme *xotov > mródtov en sont déjà une conséquence 
morphologique. Plus loin, dans le paragraphe consacré aux composés, on 
rencontrera d’autres formations dont l’accent, partie essentielle de leur 
structure, provient de la transposition, dans le plan EE du 
changement Lu > sw. 

L’accentuation des dérivés en -Trnc, très capricieuse à P appin, 
a résisté aux essais d'une systématisation, Of. Vendryes Traité d’accen- 
tuation grecque p. 162-163, Chantraine La formation p. 320. A vrai dire ce 
n’est pas tant le nombre de règles et de sous-règles que le manque de 
leur groupement hiérarchique, qui dóconcerte. Il est d’abord clair que 
les noms en -tyg continuent deux classes différentes, l’une primaire bâtie 


5 L'ancienne accentuation -iov (*moólov comme rœwAlov) provient elle- 
même d’une différenciation de -106, Ap, suffixe adjectif. L’accent récessif de 
Vadjeetif en -toç permet de conférer à la fonction secondaire de l'adjectif neutre 
(celle de diminutif) la paroxytonèse latente des formes casuelles à désinence 
longue Lo, -wv, ete.). 

` 
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sur des racines verbales, employée à l’origine surtout en composition et 
ayant la valeur de nom d’agent, l’autre secondaire, tirée de thèmes nomi- 
naux, done vepeh-qyep-ś-ryq : iwró-ryc. Dans les composés à second 
membre en me, comme p. ex. vepel-nyspérnc, le suffixe -rż- (originaire- 
ment oxyton et apparenté à -ra- des noms d’action, p. ex. Bpovrn < Ppéuo, 
doprh < aslpw) a subi le traitement d’un suffixe synthétique, c.-à-d. le 
second membre fut traité comme un thème immotivé * (p. 86). Les formes 
dégagées de la composition, p. ex. épétnc, conservent la barytonèse propre 
aux composés. Autrement que E. Fraenkel Geschichte der griechischen 
Nomina agentis auf che, -Top, -Tyc, qui explique l’oxytonèse du type 
Sneevrhc par l'influence des thèmes en -rhp-, nous y voyons un trait 
hérité des dérivés simples en ge, conservé à cause du caractère motivé 
de la formation. L'aecentuation Zong du gén. plur. a pu être considérée 
soit comme suffixale, soit comme récessive. Dans les dérivés dont Je lien 
avec le verbe personnel était resté vivant, l’accentuation Ze fut ap- 
préciée comme suffixale, on y a donc -ths, -rhv, etc. Dans les formes qui 
s'étaient détachées de la série productive, c’est au contraire l’accentua- 
‘tion propre aux immotivés qui l’emporta: cn, -tny copient l’accent 
récessif de -4wv. Parmi ces formes il y a une petite minorité de thèmes 
pouvant être rattachés à des verbes attestés dans la langue, la majorité, 
du type rośóryc, sont considérés comme dénominatifs. On est tenté, il 
est vrai, de chercher l’origine de -óryę dans les abstraits secondaires en 
-ota- (slave -ota, lit. -aid, got. -¿AG), -utä-, ete., mais cette hypothèse se 
heurte à certains obstacles dont les principaux sont l’existence en grec 
de me -rntos Loge -u-rnc) et la voyelle thématique -o-, jamais -e-, 
qui apparaît devant le suffixe -ryę, -Tqyroc ajouté aux thèmes en -o-. 
A notre avis le type roËérnce, olużryc continue d’anciens dérivés déver- 
batifs (< *rogów, olxew), lesquels ont perdu, en conséquence de change- 
ments sémantiques, le contact avec les verbes dénominatifs. La forma- 
tion de rośóryc; oixérne, et ainsi de suite, se dénonce comme archaïque 
par rapport à dyopyrhę, atyunrhc, dont le vocalisme prósuffixal long 
trahit l’origine plus récente. 

Voilà la distinction la plus importante formant la base et łe pomt 
de départ de l’état historique si compliqué. 

La répartition de l’accent permet de distinguer d’ün côté des barytons 
comprenant les dérivés secondaires (dénominatifs) et les noms d’agent 
détachés de composés, d’autre côté les oxytons dérivés de verbes simples. 
Types rpoppdryc, BSExryc, mais dpioryrhę. 


16 Les exceptions sont représentées par duvwogócioryc „qui déchire le coeur“, 
Anere „mangeur de pain“, et óunorhę „carnassier“ (cf. aussi vyorhę 
„à jeun“). , m 
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Le remplacement de -rhp par -ryc a-t-il provoqué des répercussions 
dans laccent des noms d’agent en ac? Non, puisque ces derniers, en 
dehors des formes composées, étaient oxytons de par leur origine. E. Fraen- 
kel ne nous paraît donc pas avoir eu raison d’expliquer les formes en che 
(accentué) comme résultat d’une substitution d’un -ty inaccentué à la 
place de -tho accentué (,„-ryc hérite l’accent de son prédécesseur“). 

Excepté xpirhc, les dérivés en -tyc tirés de verbes primaires portent 
l'accent toujours sur la syllabe présuffixale bien qu’ils remplacent les an- 
ciens dérivés en -rhp. Ainsi : 


dpóTdG „laboureur“  (dpóo) pour dporhp 
SóTĄC „qui donne“  (Sióojut) an Sorhp 
Sphoryc „qui agit“ (p&o) >  Śpnorńp 
LXÉTNG „suppliant*  (ixvéouat) vn  (XETNP 


C’est qu'il s’agit d’un type dégagé de la composition. 

L'oxytonóse des formes en -tyg est au contraire de rigueur PoS 
ou il s'agit d’un nom d’agent bâti sur un verbe secondaire: 

en -&w, p.ex. dpioryrhę „celui qui déjeune“ (dpioriw), yoyrhę „qui 
gémit“ (Yoko); en -śo, p. ex. Spnvarhs „pleureur* (Bpnvew), &eBAntäc 
„athlète“ (że9AEw); en Aen, p.ex. Avtpwrnc „libérateur“ (Avrpów), TEAELOTÁG 
„Celui qui achève“ (recto); en Go, p. ex. silanivaothc „convive (siAa- 
nwótw), reuruorhę „Calculateur“ (neurńćw); mais cf. surtout les dérivés 
des . verbes en -sdo et Lo (évidence massive Chantraine 316—320): 
Bouieuche „membre du conseil“ (BovAsto), Sepaneurs „serviteur“ (äepe- 
redw), Bmgeuche „chasseur“ (dnpsdo), xnôeurhc „curateur“ (xndevo); &yw- 
vorhs „combattant“ (dywvite), dxovriorhę „archer“ (dxovrito), xoutorhę 
„Celui qui apporte“ (xoutCo), dapiorhc „familier“ (0xpitw), et ainsi de suite. 

Bien que certains de ces dérivés aient eu des prédécesseurs en che 
(p. ex. depursurhp, xouterhp), le mécanisme du transfert d’accent sup- 
posé par E. Fraenkel ne paraît pas probable. Les accentuations de %e- 
pareurhe et d’un ancien *Separeirns Coïncideraient au gén. plur.: depa- 
revrhpwy, JepareutTäwy, mais cet accord n’aurait pu être généralisé par 
des proportions -rhp(-wv): -Tó(-wv) = etc., puisque les désinences des deux 
paradigmes n'étaient pas identiques. II ne reste que la solution proposée 
ci-dessus, conforme à la loi de la p. 48—49. 

D'un thème nominal on peut tirer d’une part une forme en ue avec 
accentuation de la syllabe présuffixale, d’autre part un verbe dénomi- 
natif formant la base d’un nom d’agent en -rhp ou che, Soit 


žyoph 
e 5 
dyopéopur *¿yopTTs 


dyopnThp et dyopyThę 


po" D "lan G. Wa. 2 "NE" SS... 
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Or les sens des formations en -tyg et -ryo ont dû être tres voisins 
(cf. Benveniste Noms d’agent et noms d'action en indo-européen 56). La. 
centuation seule nous intéressant ici, nous ne tachons pas de découvrir 
les raisons de leur coïncidence sémantique, laquelle est un fait. A ce titre 
est de tout intérêt la constatation que p. ex. alovuvńrhe „arbitre“ et 
xupepvyryc „pilote“ apparaissent dès l’Iliade à côté de aicuuvnrhp et 
xupepvyrhp. 

L'accent devient dès lors le seul trait diffórenciateur des deux fonc- 
tions et l’unique critère objectif permettant de décider s’il s’agit d’un 
dérivé dćnominatif ou déverbatif. Ainsi les formes homériques aicvuvńTyc 
et xufepvninc sont nettement dénominatives, ce qui est encore confirmé 
par l’emploi simultané de œicuuvnrñe et xvBepynrhp, si petite que soit 
dans ces exemples la différence de valeur entre -tyg et -rhp. O. e. p. 313 
M. Chantraine cite quelques dérivés homériques qui pourraient s'inter- 
préter soit comme déverbatifs soit comme dénominatifs: &yopnrhs „ora- 
teur“ (&yopn, d&yopdouar), doniorhę „guerrier“ (onic, &onitw), xopuotnc 
CASQUE" (xópuG, xopdoco), ucxyrhc „combattant“ (udyxy, uayéouar à côté 
de upéyouat). Or l’accentuation n’admet aucun doute là-dessus. Ce sont 
bien des dérivés déverbatifs. Même remarque pour aiyunths (xiyun), 
&oteporntrhs (iorepóryn). Au contraire &Añrns „vagabond“ (ën, dAtouar) 
et Rophxryc „guerrier“ (Soopné, Swpñnooow) sont dénominatifs. 

Le type Sśxryc, xAśriyc, dégagé de la composition, a gardé son an- 
cienne barytonèse. Il s’est substitué à la place de formes en -rhp sans 
changer pour cela d’accent. Les formes en -tyg dénominatives doivent 
leur barytonèse à un procès de différenciation, dont le mécanisme nous 
est familier. Cette hypothèse nous permet aussi d'apprécier les règles des 
grammairiens grecs, concernant l’accent des dérivés en question. La règle 
la plus pratique, celle qui embrasse le maximum de faits, serait la sui- 
vante: les dérivés en -ryę sont paroxytons; sont oxytons seuls les dérivés 
bâtis sur les verbes dénominatifs. Mais on vient de voir que le mot-base 
reste parfois douteux (thème nominal ou verbe dénominatif), de sorte 
que c’est au contraire l’accentuation qui jette une lumière sur la prove- 
nance de la forme. 

Pour bien comprendre les règles des grammairiens, il faut tenir compte 
surtout de l’opposition fondamentale représentée par le schéma 


¿yop | 
dyopioja,  Fdyophrnę 
` dyopnrhe 


Ainsi: les dissyllabes sont paroxytons. Ils le sont parce qu’ils représen- 
tent le type déverbatif dégagé de la composition (ôéxrne, xAśrryc) ou 
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des dérivés dénominatifs bâtis sur des noms-racines (væbrnc). Ils ne peu- 
fent jamais provenir de verbes dénominatifs, ce qui supposerait un thème 
au moins dissyllabique. La seule exception est la forme archaïque pre, 

Autre règle: les polysyllabes en -rys dans lesquels le suffixe est pré- 
cédé d’une voyelle brève, sont paroxytons: śpęśryc, rośóryc. Ici encore 
il ne peut pas être question de verbes dénominatifs, lesquels allongent 
la voyelle du thème devant un suffixe secondaire. 

On trouve ensuite la règle la plus adéquate de toutes: les autres poly- 
syllabes en -tys sont oxytons quand ils sont dérivés de verbes, et paro- 
xytons quand ils sont dérivés de noms. Car si l’on écarte les polysyllabes 
en voyelle brève + rne, on élimine en même temps les noms d’agent 
dégagés de composés, lesquels étant radicaux comportent parfois la voyelle 
brève des racines dissyllabiques (épé-rns ete.). 

Les autres remarques des grammairiens ont moins d’importance, sans 
être pour cela dépourvues d'intérêt. Si les dérivés en -tryę sont paroxy- 
tons, Cest que pratiquement les verbes dénominatifs en -tœ ne jouent 
presque aucun rôle en grec en comparaison avec ceux en Zon, Zon, -ó0. 
Au contraire l’oxytonèse de -eurhc s'explique par l’énorme extension des 
verbes en -cvw et de leurs dérivés (-ev +- tc), en face desquels les dérivés 
dénominatifs bâtis sur des thèmes en -ev- (-gú + tne) sont tombés en 
désuétude. Un état d'équilibre et par conséquent une opposition d’accent 
se sont maintenus surtout pour les dérivés en mme et one, la double 
possibilité d’accentuation étant notée exprès par les grammairiens. 


$5. Les composés nominaux 


Le système hérité par le grec coïncide, à la limitation d’accent près, 
avec les grandes lignes du système indien. Mais les indices multiples d’un 
système plus ancien, conservés dans cette dernière langue, n’ont point 
laissé de traces en grec. Ainsi on n’y constate pas p. ex. une action de 
monosyllabes ou de thèmes en -{-, -4- (du premier membre) ou de &-, si-, 
vo- sur Paecentuation du composé. De même un élargissement d’un 
second membre athómatique par o n'implique pas l’oxytonèse du com- 
posé laquelle, en indien, témoigne souvent de son caractère de dérivé. Nulle 
trace, en grec, de la différenciation entre les bahuvrihi et les tatpurusa 
nominaux, ces derniers n’y ayant pas subi l’énorme extension des tat- 
puruga sanscrits. Mais l’axe principal d'oppositions accentuelles y est 
conservé: la différence entre les babuvrihi et les tatpurusa à second membre 
nominal (surtout adjectif) d’une part, et les composés synthétiques bâtis 
sur des groupes verbaux, de l’autre. Les premiers offrent l’accent récessif 
(continuant une ancienne accentuation du premier terme), tandis que 
les derniers. accentuent le second membre. . 
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L'accentuation du premier membre des composés en -ti- et -fo- a été 
aussi continuée en grec. Les composés en -ti- imposent même leur accent 
récessif aux simples correspondants. C’est sans doute ainsi qu'il faut 
comprendre l’accentuation du type xplor, au lieu de *xptote, par rap- 
port au type Gtéxprotc. Leurs paradigmes coïncident au gén. plur. (et 
au gén.-dat. duel): (Bia)xpiośov = xptoéwv, ce qui a dû déclencher liden- 
tification accentuelle complète en faveur du type Otéxptoic, étant donné 
que le simple se trouvait sous la dominance du composé. Car „il semble 
établi que le suffixe -ti- a surtout été utilisé en indo-européen dans les 
composés“ (Chantraine La formation p. 275). Il serait moins bon d'iden- 
tifier l’accent de xototc, nom d'action, à celui du type indien #sfi-, śrúti-, 
qui par son origine comporte peut-ótre un sens plutót coneret. 

L’adjectif verbal en -to- n’a pas pu subir un recul d’accent analogue 
parce que les formes fondamentales du paradigme, celles du masculin 
(B.Xxpiroc, xpiroc), étant des thèmes en -o-, n’avaient aucun accent en 
commun. 

La fonction primaire de la formation composée en -tóg c’est d'expri- 
mer la possibilité (Chantraine o. c. p. 306), la valeur de qualité ou d'état 
étant devenue secondaire. On constate, chez les verbes composés, la ten- 
dance à remplacer le type Sié&Auroc par le dérivé Sixauréc (Mo : Autós = ğa- 
Ma ` BtahuTóc), qui adopte la fonction primaire (possibilité), tandis que Pan- 
cien composé Gi&Avros se trouve restreint à la valeur d'état, Done Stxhutéc 
„qui peut être délié“ : digAauroc „délié“. 

Parmi les composés synthétiques il faut enregistrer deux formations 
nouvelles, inexistantes en indien: les composés en Ae (-éc) et les composés 
en -tns (dont on à fait mention au paragraphe précédent). L’accentuation 
barytone de ces derniers, confrontée avec l’oxytonèse normale d’anciens 
noms d'action en -tó- (Chantraine p. 301), prouve leur ancien caractère 
de ‘composés synthétiques. Il n’est pas indiqué d’y voir des bahuvrihi 
(yevern : ulstyevEryc = aiyu : aivoatyuäc) qui ont fini par développer un 
sens verbal, et ayant renoué le rapport sémantique direct avec la racine 
verbale, sont devenus des composés synthétiques. 

En ce qui concerne les composés grees.en -ńc/-śc, ils sont, par oppo- 
` sition à l’indien, une formation à première vue déverbative. Pour les 
matériaux cf. Wackernagel Vermischte Beiträge 16, Chantraine 424-429, 
p. ex. év-duxéwc, dNAo-LBĄ, d-ixóc, aivo-naShc, d-oxedhc, attestés chez 
Homère. Le premier membre est tantôt un thème nominal, tantôt &-, sò-, | 
ou simplement un préverbe. Le caractère verbal de ce type de composés 
est révélé 1) par les préverbes (cf. Bi-qAtphc, &-roo-18fc); 2) par la rection 
verbale (xivo-xxdñcs „qui souffre des choses terribles“); 3) par l’oxyto- 
nèse, inexplicable dans un composé à second terme adjectif (dans un com- 
posé déverbatif, au contraire, l’accentuation du second membre est normale). 


Kuryłowicz J., L'accentuation 10 
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Il se pose done le problème de la provenance du type. Il y à un grand 
groupe de composés bâtis sur des thèmes en -es- purement nominaux: 
Tept-yAxyhs „plein de lait“, Soar-eyyns „A la longue lance“, ed-epxñc 
„bien clos“, œûto-erns „qui est de la même année“, ete. La formation 
a acquis un caractère synthétique non pas à cause de la perte accidentelle 
de noms en -os correspondants (p. ex. sdrewyję „obéissant“, ef. netSopor 
et lat. foedus, ouveyñc „continuel“, cf. Eye et v. ind. sdhas-, et ainsi de 
suite), mais parce qu’à partir d’un certain moment ils ont été employés 
comme dérivés directs de groupes verbaux: verbe personnel + préverbe, 
adverbe, négation, régime direct. C'est grâce à la survivance massive 
d’exemples comme Soeyyhs, qu’on peut déterminer la provenance du 
type roAvdspxne (Hósiode) „que voient d’innombrables yeux“. Le sens 
verbal est généralement intransitif-passif. 

Confrontée avec les composés v. indiens en -as-, la formation grecque, 
avec son oxytonèse qui est de règle, à, à n’en point douter, subi 
un déplacement de l'accent, qui a jadis dû frapper le premier membre. 
Il en subsiste des traces dans les composés avec -éry (rotérnc, Tplerec), 
dans l’accentuation récessive des noms propres comme Zoxpé&ins, ete., 
ef. Baly Manuel d’'accentuation grecque 89 1. 

Tci encore c’est l’ambiguïté des formes du gén. plur. en -ov, du gón.- 
dat. duel en om, due à la limitation de l’accent, qui a amené le seinde- 
ment entre les anciens bahuvrihis (= dérivés dénominatifs) et les com- 
posés bâtis sur les verbes (= dérivés déverbatifs). V. p. 48—49. A l’épo- 
que historique les composés oxytons sont devenus beaucoup plus pro- 
ductifs que le type hérité, même dans les bahuvriki. ' 

La formation la plus répandue, rarpoxróvoc, pose une série de pro- 
blèmes intéressants. En indien l’oxytonèse est la règle (p. 89 sq.). En grec 
il existe trois possibilités d'accentuation: 

1. L’oxytonèse est de rigueur quand la syllabe radicale est lourde 
(longue): 

a) avec préverbe: śr-nuotp-ó6, rpo-Boox-óc; 

b) avec le 1” terme nominal: atyo-Boox-óc, Bou-uohy-óc, Ônu-xywy-66, 
Grpar-ny-óG, Wuyo-rour-óc. 

2. La paroxytonèse n’apparaît que sous l’influence simultanée, cumula- 
tive, de trois facteurs: la syllabe radicale doit être brève; le premier mem- 
bre, un thème nominal et non un próverbe; le sens du composé, actif et. 


1? Les formes neutres des adjectifs composés suivants portent Iaecent. 
récessif: -dvsTec, -dpxyg, -ÉTNG, Dame, -ALNE -KNTNG -BEYÉDNG, -oTEAEXNG, 
-bxy (p. 134). L’accentuation de la more pénultième s'explique par la loi de 
limitation morphologique dans les composés suivants: ene, ne, -@ANc 
(p. 138). | 
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non passif. Ainsi dvdpwro-pźy-oc, BaAxvy-póp-oc, Ado-BóX-0o6, vau-LXy-06, 
TaTpo-xTóv-oc, MAaIS uyo-rouTr-6c, Bid-oXy-oG, TATPÉ-HTOV-06. 

8. La proparoxytonóse est reprósentće par deux types: 

a) un type avec préverbe, à sens actif ou passif, p. ex. Bé Box oe 
„qui recoit“, Əuk-çop-oc „percé“, soit enfin à sens de nom d’action 8 
Otd-Aoy-aG; 

b) un type à premier terme nominal, à sens passif: 4406-BoaA-os „lapidć*, 
ratpó-xTov-og „tué par le père“. 

La couche la plus ancienne c’est sans doute le groupe 1., qui s'ac- 
corde avec l’indien. L'opposition 1. : 2., liée à la quantité de la syllabe 
pénultième (radicale), est rigoureuse. Les matériaux contenus dans le 
dictionnaire de Passow se distribuent de la façon que voici: 

Sont paroxytons les composés en: -Bépoc, -B6Aoc, -Bópoc, -Bpéuoc, -Yéuoc, 
-YAdpOG, -yóvoc, -Ypépos, Bänn, -Bóxoc, -dôuoc, -Bóvoq, -Bópog, -Bóxgoc, -Bpó- 
oc, -Bpórroc, -mYópoç, -D6poc, -xA6moc, -XÓAOG, -xÓLOG, -XÓTOG, -xópoc, -KTÓVOG; 
-XTÜTOS, -AdBoc, -AdAog, -AóYoç, -AÓXOG, -ukyxoç, -uópoç, -vówocg, -ÓXOG, -TAt- 
Doc, -TA4VOG, -xAóxoc, -TÓAOG, -róvog, -rópog, -rpórog, -ppdpoc, -oópog, -oxdpoc, 
-OXÓTOG, -OTÓpOG, -OTÓAOG, -OTpópoc, groe, -TAPOG, -TÓKOC, -TÓLOG, -TÓVOG, 
-rópoc, -TPAYOS, -rpóroc, -Tpópoc, -rUroc, -péyos, -płópoc, -piloc, -p6Boc, 
-póvog, -pépos, -Vépos, opge, a 

A quoi il faut ajouter les themes contractes -96oç, -xó05, -É6oc, -xæA60c, 
-TVÓOG, -ppóoc, -ocoóoç, -yóoç 1°. 

En revanche, une voyelle radicale longue entraine la paroxytonóse 
dans -ayóc (-nyóc), -aywyóc, -wuoiBóç, -(ajuoXyóc, -xoid6c, -Bocxóg, -ebéc, 
-«oupóc, -Aotxóc, -otyóc, -oAxóc, -NNYÓG, -moióç, -touróc, -popBéc. 

Expliquer cette rópartition par la loi de Wheeler (Hirt Handbuch? 272, 
Indogermanische Grammatik V, p. 50-51) ne nous semble guère admissible. 
La formule — 0}, > —lv suppose une longueur constante de Planté- 
pénultième. Or sans établir une statistique dont la valeur, vu le caractère 
fragmentaire de nos données, serait d’une valeur médiocre, on peut sup- 
poser que pour la majorité écrasante d'exemples cette syllabe était repré- 
sentée par la voyelle de composition -o-. Un groupe consonantique ini- 
tial du deuxième membre, apte à entraver le -o- précédent, ou un commen- 
cement vocalique allongé au second terme, se rencontre à peine dans 
18 exemples types, soit dans un quart de cas. Même si l’on y ajoutait 


# Dans l’article cité plus haut (p. 116) M. Bolelli postule pour les simples 
primaires en -o- une valeur avant tout concrète. S'il a raison, il y a là un ac- 
cord du grec avec l’indo-iranien, où la formation est devenue de bonne heure 
improductive (v. p. 58). 

19 ĄAzo-Bóroc, Ppxxu-róroc, rupy-piroc (suffixe -ro-) s'expliquent peut-être 
par le rapport narpó-xTrovog : raTpo-xróvocę (proparoxyton passif : paroxyton 
actif). 


10* 
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tous les cas avec -o- suivi de muta + liquida (14), la somme (18 + 14) 
n'atteindrait pas la moitić du totał des exemples (73). 
La répartition de l’accent, en fonction de la quantité de la syllabe 
radicale du 2° membre, a un caractóre prosodique. II est done probable 
à priori qu'elle se trouve en relation génétique avec les intonations, mais 
que cette relation est masquée par le caractère motivé des formes en 
question. On sait que chez les dérivés un changement phonétique peut 
s'ajouter aux morphèmes de dérivation déjà existants pour devenir un 
sous-morphème, ce qui entraîne sa propagation à l’intérieur de la série 
productive (v. l’article déjà cité des Acta Linguistica 5, p. 20 ssq.). 

Le point de départ probable du déplacement “*rarpoxrovés > matpo- 
-xróvog nous semble constitué par les thèmes contractes du type 
-cobos (v. liste den haut). Là en effet la contraction de formes comme 
#-coofoiot, *-ooofolw conduit à -oooïot, ott, appréciés comme ob: 
-otot, -6oó-otw. Il s’y passe exactement la même chose que pour 
les dérivés en -tov (p. 139 sq.): la coupe morphologique située à l’intérieur 
de la diphtongue ox, appartient par sa première more {accentuée à cause 
du circonflexe) à la racine, tandis que le reste de la diphtongue, inac- 
centuć, reprósente le suffixe + dósinence. Par suite de la contraetion 
l’accent a cessé d’être suffixal, il est devenu présuffiæal (radical). Il se 
constitue ainsi, pour le type rargo-xTóvoc, une nouvelle règle de déri- 
vation: le suffixe primaire -o- implique l’accentuation d’un vocalisme 
radical bref (tout comme dans le type xéûov). Le type contracte ne peut 
donc agir que sur *-Bohóc (> -Bóhoc), *-Bopés (> -Bépoc), etc., mais il 
ne saurait transformer le type -nyyóc, -roumóc, qui conserve laccent 
hérité. 

L'accentuation des simples comme mAoûc, $olę exige une autre expli- 
cation. Dans la 2° décl. toute différence entre rónoc et roués a été abolie 
chez les noms contractes: il n’y existe pas de thèmes en *-oiq (-o6c). 
Or ce n’est pas un accident que *-oúç ne soit pas attesté. Le type oxy- 
ton rou6c étant fondé sur le type baryton (p. 115 note), la coïncidence. 
de -6ov et -oo (> où), -6 et -oğ (> 6), -ówv et -o@v (> &v), -6ous et 
-oote (> otę) conduit nécessairement à sa barytonèse. 

Si dans narpoxróvoę la paroxytonèse relève de la quantité brève de 
la syllabe radicale, la même quantité est liée à la proparoxytonèse dans 
les types à préverbe (BtéSoyoc) ou à sens passif (AudóBohoc). Quant au 
premier, on à déjà remarqué qu’il continue les deux types sémantiques, 
nom d’action et nom d'agent, représentés tous les deux par les oxytons 
indiens à préverbe. En face de ëx-nuotBéc, rpo-Booxóc, qui maintiennent 
l’ancienne oxytonóse, on s'attend à *8ix-86x0g, *Bia-rópoc, *dux-A6 YO. 
La divergence entre les composés à préverbe et ceux à premier membre 
nominal résulte justement du fait que le type Gédoyos n’est pas un véri- 
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table composé, mais un dérivé (ef. p. 89 sq.). Les noms d’action à pré- 
verbe comme *Btahoyóc, dérivés de verbes composés (8taAżyouat), n'étaient 
qu’une variante formelle du type rórayoc „bruit“ < nardoco présentant 
lPaccentuation rócessive (p. 134). Or l’accentuation *8iahóyoc, ÔtæA6Yyoo, 
engendrée par le type contracte -coooę, identifiait le paradigme *Btahóyoc 
à celui de róarayoc dans toutes les formes casuelles à désinence longue: 
Zaire, -w Comme raræyou, -w, etc. Cette coïncidence entraîne une 
assimilation accentuelle complete du sous-type *ó0t«-Aóyog au type prin- 
cipal zétayoc. Et les noms d’agent à préverbe comme “*ôtxdôyos suivent 
le modèle des noms d'action (8idhoyoc), en maintenant ainsi Pidentite 
d’accent entre les noms d’action et les noms d’agent, héritée de l’époque 
préhistorique par les composés à préverbe. 

Pour ce qui est de A96Boaoc ete., il apparaît avec sa valeur passive 2 
comme un type subordonné à la formation productive des composés à se- 
cond membre en -ło-. En somme AS6fBolos, narpóxrovocę, ASérouoc ?! ne 
sont que des synonymes ou des variantes stylistiques de *A96fBAntoc, 
*rarpéxtaroc, *AWórunrog. Les composés hérités du type duyorouxéc 
avaient en général un sens actif; le sens passif, étant réservé à la forma- 
tion en -to-, y était presque en état de disparition. De sorte que les rési- 
dus comme *ASofBoaés (à sens passif) furent assimilés, lors de la fixa- 
tion de l’accent sur la syllabe radicale (*AtSoB6Aoc), au type passif prin- 
cipal *A96BAnroc, l’accent duquel ils avaient adopté dans une partie 
du paradigme (formes casuelles à désinence longue): AtSoBéAkov, -œ comme 
#ASofBAñtov, -0, ete. 

L'autre alternative serait d'admettre l’ancienneté du type A96Bokoc 
en expliquant comme un bahuvrihi opposé au tatpurusa verbal *ASofBorés 
(> Awopółoc). Une telle hypothèse offrirait l’inconvénient du manque 
de correspondant indien pour la forme et pour le sens, le type su-bhóra- 
nótant pas purement passif, mais exprimant plutôt la possibilité passive 
(„facile à porter“). Ce sens est en outre borné aux composés avec su-, 
dus-, a- au premier terme. 

Les tatpurusa verbaux à nom radical au deuxième membre présentent 
aussi une particularité curieuse d’accentuation, en rapport avec la quan- 
tité de la syllabe radicale: l’accent recule d’une syllabe radicale brève ` 
sur la syllabe précédente, il se maintient sur une syllabe longue. D’après 
Hirt Handbuch? 278 (renvoyant à Chandler A practical introduction to 


20 tà napa jua OUVTLTÉLEVX TAPOËUVETHL MÉV, Äre ÉVÉPYEUXY ÜTLOYVELTEL, 
TponapoËbverar dé, öte ródoc. Exceptions: irrodauos et les composés bâtis sur 
TAËG, p. ex. TEWTÔTA0OG. 

21 Cf. aussi &At-dovos (poét.) ,ballotté sur mer“: étrvo-Sévos „qui remue la 
purée“, Veórouroc „envoyé par les dieux“, dnphTpopoc „nourri par les bêtes“, 
xapirouoc „qui a la tête coupée“, nporóroxoę „premier né“, etc. 
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Greek accentuation 203) la règle ne comporte pas d’exceptions 2. Qu'on 
compare: xaró-BAsy „espèce d’antilope“, cf. Bären: Óró-Bpu (< *"Bpax-) 
„regardant en dessous“; vA(Fhi „qui ne sait pas“; ówó-Quć, ob-CuËë ,con- 
joint“ (ef. lat. coniëæ); Bod-xAel „voleur de bétail“; yéo-vik „eau pour 
laver les mains“; ént-reË „près d’accoucher“; otvó-pAuś „qui bouillonne 
de vin (ivrogne)*; rpéo-puë (cité par Hórodien); devot-orvś „qui hait le 
mensonge“ (mais ici il s’agit d'un composé accentué régulièrement sur le 
premier membre verbal). De l’autre côté il y a napa-BAóv „qui regarde 
de travers“, Bov-rAĄĘ „aiguillon“, otorpo-xAjź „enragé“, dnopóGć „es- 
earpć, raide“, et les composés à nom-racine élargi de -r:-BAhc, -Bowc, 
re, ue, -COs -Advhc, Uc, -xodc, uc, -nTtToc, -rphs (liste chez 
Chantraine La formation 265), cf. les exemples homóriques Zoe BAäe 
„verrou“, rpo-BAhc „ce qui s'avance“, ż-8uńę „non soumis au joug“, etc. 

Ce n’est pas, comme suppose Hirt (2. e. et Idg. Gramm. V, p. 53), une 
loi phonétique pure et simple, mais un trait morphologique découlant en 
même temps du caractère motivé de la formation et de la structure proso- 
dique du grec. Partant d’un autre ordre d’idées Wackernagel (Gôtt. Nachr. 
1909, p. 58 ssq., et 1914, p. 23) voyait dans la répartition grecque Bop: 
xAey ` Bou-xANËE un héritage indo-européen en l’expliquant, à tort selon 
nous, comme due à la tendance d’éviter l’accentuation de z, u, f, m en 
syllabe ouverte. I 

Le procédé de dérivation Boðy rAhcoet > Bov-xAĄĘ consiste à employer 
au deuxième membre la racine verbale nue, dégagée du verbe de fonda- 
tion (xAny- < rAñoow). Le deuxième membre contient par conséquent le 
suffixe zéro, ©.-A-d. il y a dans BourAny-oc, BourxAny-: une frontière mor- : 
phologique entre la racine et les désinences athématiques impliquées par 
le suffixe zéro, L’accentuation héritée du deuxième membre change au 
moment même du passage de *BovurAfy-og, -t à *BourAñy-08, -e etc. Car 
au point de vue morphologique, puisque la syllabe radicale se trouve de- 
vant une coupe conditionnée par la dérivation, il s’agit d’un déplacement 
de l'accent à l’intérieur de l’ensemble final de la racine: accentuation de 
la more finale -accentuation de la more pénultième (de la racine). La loi 
phonétique *BourAñyos > BourAÿyos, en subissant l'interprétation mor- 
phologique, laquelle ne tient pas compte des syllabes, maïs des morphè- 
mes, entraîne le déplacement morphologique de l’accent dans le type 
*Bouxhéroc, -L (> Podxhenoc, -t etc.). La dernière syllabe devant la 
coupe morphologique y étant brève (Ae -x + oc), elle ne compte que 
pour une more; l’avant-dernière more de la racine appartient déjà à la 
syllabe précédente. La divergence entre les points de vue phonétique et 
morphologique saute aux yeux: le z de BourzAnyos contient une more ou 


22 Mais ef. drocpdć, duxopuë. 
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deux mores suivant qu’on le regarde comme constituant l’avant-der- 
nière syllabe du mot, ou la syllabe finale de la racine. Hirt était loin de 
se douter de la véritable solution du problème. 


$6. Le verbe personnel 


5 


L'explieation de Paccent verbal, avancée par Wackernagel KZ 23, 
p. 457, s'appuie sur deux prémisses: 1) la répartition connue de l’accent 
(enclise en proposition principale, accentuation en proposition subor- 
donnée), héritée de l’indo-européen; 2) la limitation de l'accent et le rem- 
placement de l’enclise par l’accentuation récessive. 

On pourrait contester le premier point. L’enclise du verbe personnel 
en phrase principale est elle-même une conséquence de l’,,univerbation“, 
c.-à-d. de la fusion sémantique du verbe avec les próverbes. Or, quoique 
cette fusion soit un fait accompli aussi bien chez Homère que dans le RV 
(pour l’avestique v. Reichelt Awestisches Elementarbuch 266), ce qui est 
démontré surtout par l’homonymie de préverbes et de prépositions, la 
liberté de place dont jouissent les préverbes, parle en faveur d’une transfor- 
mation assez récente d’anciens adverbes en préverbes (et en prépositions). 
Qu'on considère cette transformation comme indo-européenne ou comme 
due au parallélisme de développement, peu importe. Au point de vue 
grec c’est un événement antérieur à la limitation de l'accent. 

Mais notre conception de l’enclise du verbe (cf. p. 97—98) permet 
d'ótayer l’explication de l’accent verbal grec, fournie par Wackernagel, 
d’un argument solide qui la rend compulsive. Le point central de la dé- 
monstration de Wackernagel se laisse résumer ainsi: puisque au moment 
de la limitation de l’accent les formes enclitiques du type “*(äro)pepouev 
devenant (äro)pépouev s’identifient aux formes accentuées du type 
(éro)pépouev, toutes les anciennes formes accentuées sont remplacées par 
les anciennes formes enclitiques, devenues formes à accent récessif. On 
pourrait se demander: pourquoi, inversement, les formes enclitiques 
n'ont-elles pas été remplacées par les formes accentuées (àärohimouev 
par ärolnôuev, ete.)? 

On a vu que les formes accentućes du verbe personnel étaient fondées 
sur les formes enclitiques correspondantes, ce fait étant solidement dé- 
montré par les changements accentuels de différentes formations ver- 
bales de Pindien. Une coïncidence phonétique entre (äro)pepouev et (dro): 
pépouev, causée par la limitation de l’accent, équivaut donc à une identi- 
fication de (&ro)pépouev à (äro)pepouev, et non pas inversement. Par 
conséquent un (&ro)axouev passant à (äxo)kirouev s'assimile la forme 
tonique (äro)arôuev, qui devient (&xo)Aërouev. De plus, tout comme en 
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indien, les formes impersonnelles jouent un rôle actif dans la transforma- 
tion, part. prés. drokAtróv ` Armóv = droAtnousy ` AiToUEY. ` 

Les formes personnelles dont le volume syllabique ne dépasse pas 
deux mores (p. ex. 1" p. sing., 3° p. plur. pepov, Atrov), portent l’accent 
récessif sur le préverbe (arópepov, dwóhizov). Si les simples correspon- 
dants sont accentués (pépov, Atrov) et que Airov a fait reculer accent 
(Aurév > Mrov), ce n'est pas à cause des formes enclitiques opepov, trov 
lesquelles, ne comptant que deux mores, n’ont pas reçu Paeeent récessif 
phonétique. Mais genou et Aurov reçoivent un accent récessif morpholo- 
gique parce que tous les composés avec spov et Auxov portent l’accent 
sur la syllabe précédant l’ensemble final. Les formes simples reproduisent 
l’accentuation récessive des composés. Ainsi part. prés. dropśpov ` pépov = 
prét. drópepov ` x (= pépov), part. prés. &roAmév ` Auróv = prét. dzóAtrov : x 
(= Mov). 

Tandis que les formes à plus de deux mores p" Atrouev) s’expli- 
quent par le seul principe de l’assimilation des formes toniques aux for- 
mes atones, il nous faut pour rendre compte de l’accentuation de formes 
comme spov Où rov, recourir au fondement des formes simples sur 
les formes composées. Le dernier principe vaut naturellement aussi, sans 
qu’il y ait lieu de Pappliquer, pour pépouev, Alrousv. . 

Ce double fondement, composć->simple et enclitique accentué *, 
éclaircit done d'une manière satisfaisante Paceentuation récessive du verbe 
personnel en grec. Les impératifs actifs simé, 2A92, eûpé, idé, Aebé, nié, 
payé et padi à côté de pad. (mais Bee, drsAde, Éfeupe, elode, ànm6Aafe, 
ete.), et les impératifs moyens ebe, rudod, ete., de Pattique (en face 
d'ionien AdBev, nitev, etc.) semblent à première vue des traces de Pan- 
cienne orthotonèse, comme de l’autre côté certaines formes de elvat, 
avai sont des indices de l’enclise préhistorique du verbe", 

La conservation de l’ancien accent dans l’impératif médiopassif diod; 
xoruAioi, ete., peut être attribuée à la tendance de différencier l’impé- 
ratit d’avec l'indicatif dans la forme personnelle où cette distinction se 
fait à l’actif (2° p. sing.). Of. AMnec : Mine, tandis que Airerov et Ainere 
sont communs aux deux modes. De même, au médiopassif, l'impératif 


8 On ne peut pas passer ici sous silence le fait que les formes proclitiques 
des prépositions grecques, c.-à-d. leurs formes inaccentuées, servent de fon- 
dement aux formes accentuées correspondantes. C'est ainsi que s'explique 
l’accentuation de Deep (p. ex. H 499 ’Axauoi retyog śretyiooavro veóv drcep) 
en face d'ind. upórt, germ. *ubir (< *upéri). Elle résulte du jeu de la propor- 
tion GT, ŠTO, ETL, TEPL, TPOTL, dro : Gyrt, TO, Sat, TÉL, Tpór. Oro (ind. anti, 
ápa, dpi, pári, práti, úpa) = nep : x (= treep). 

24 Les présents ciut et gent, dont le poids syllabique ne dépassait pas deux 
mores, sont restés enclitiques en grec (sauf à la 2° p. sing. ci, ons ou ohe). 
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partage le sort de l'indicatif au plur. et au duel (Xreodov, Almeode), mais 
au singulier l’ancienne accentuation se maintient dans l’usage secondaire, 
celui de l'impératif, sous l’influence exercée par le couple Ans : Aime de 
l'actif (Airou : Atro). 

Pour ce qui est des formes actives einé, ëAdé, edpé, 192, Aufé (mé, 
oxyé), il pourrait s’agir non seulement, comme pense Schwyzer (Griech. 
Gramm. I, p. 390, 799), de la conservation de l’ancien accent „au com- 
mencement de la phrase“, mais aussi d’une forme spéciale de l’enclise, 
„cf. Popposition Śort: sort (ena), Les impératifs einé, SN, etc., ont pu 
généraliser la forme enclitique qui leur était propre lorsqu'ils suivaient 
un paroxyton, en même temps que la forme orthotonique. 

La règle que l’accent ne dépasse pas.le premier préverbe (pour lin- 
dien cf. p. 99), s’est constituée en grec indépendamment des autres 
langues indo-européennes: l’augment y est traité comme un préverbe, 
divergence sérieuse par rapport à Vindien (dpäbharai < ápa + a + bharat), 
p. ex. nap-E-oy0v COMME ovu-rpó-eç *. 

Cette particularité, effet'de la limitation de l’accent, n’est qu’un cas 
spécial d’un phénomène spécifiquement grec, celui de ne pas laisser l’ac- 
cent dépasser la dernière syllabe du thème situé devant la coupe morpho- 
logique: &nrodoc, dnooyec, śviarecy napéoyes, repidec. Il y a là, comme 
dans le cas des dérivés en -ets (p. 137 ssq.), une limitation morphologique de 
l’accent, contrecoup de sa limitation phonétique. Puisque au point de 
vue morphologique érohsiro est un dérivé de Asino, l’accentuation 
dróhinov, due à la limitation (*śrohurov > rómov) équivaut au chan- 
gement d’une règle morphologique, l’accent du préverbe devenant celui 
de la syllabe préradicale. La nouvelle loi, valant d’abord pour les formes 
verbales à deux mores, s’impose aussi au type (à&ré-)Joc, (mupa-)oyec, 
dont le volume syllabique ne dépasse pas une more. Of. $oSósv, 7retpódev, 
Oanpuop, etc. 

Le problème des verbes contractes mérite un examen attentif. On sait 
que leur accentuation historique s’explique en partant des formes non- 
contractes, mais en tenant compte de la limitation de l'accent, p. ex. 
*ruute > Tu. Il n’y a pas ici de difficultés pour notre théorie, d’après 
laquelle la limitation de l’accent n’est qu’un effet de contractions ancien- 
nes (préhistoriques: € + z > m, 0 + 0 > w) et de la genèse du circonflexe. 
D'autre part il faut avouer que l’antériorité de la limitation par rapport 
à la contraction dans Tiu& < tgw ne serait pas facile à prouver si l’on 
ne disposait pas de l’argument de la qualité vocalique, allégué p. 112 sq. 


25 L'augment et le redoublement par allongement arrêtent aussi l’accent: 
Tpocelyov, &vyov, épirra.. Opposition entre xæreddov et l’analogique éxéreu- 
Sov, xxdñoo (imparfait) et xddyco (impératif), reine (indicatif) et &neune 
(impératif). 
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Répétons ici notre remarque de la p. 109 sq. L’hiatus n’a jamais cessé 
d'exister en grec (ionien-attique). Après les contractions dialectales, ré- 
sultant de la chute de o, i ińtervocaliques, la disparition de F introduisait 
de nouveau l’hiatus dans le système phonologique, en créant ainsi la pos- 
sibilité d’une restitution analogique des anciennes formes à hiatus, les- 
quelles, il va sans dire, étaient désormais sujettes à la loi de la limitation 
devenue obligatoire. C’est ainsi que s’expliquent en dernière ligne les for- 
mes dites „dilatóes* ou „distendues* (Chantraine Grammaire homérique 
75—83). Dans le domaine morphologique on constate des innovations 
du type Séœuev (w 485) de ridnu., rendu possible par des formes comme 
deo „je cours“ < *BE(F)o, mais surtout des optatifs comme riSeïrov, 
rwsiusy, TWeire, TWeio, rWetro, TWstodov, Twetode, TWetyro, Bëotueu, 
etc., dont l’accentuation a fait jusqu'ici difficulté. Les diphtongues de 
<es formes étant anciennes, le manque d’accentuation récessive est à pre- 
mière vue déconcertant, surtout quand on rapproche l’optatif thématique 
éporrov, pépouuev. Nous ne pouvons pas donner raison à Wackernagel 
(KZ 30, p. 30), qui considère rideiuev comme l’imitation d’un *ósucvvtuev 
inattesté, contracté de *3eixvdiuev. Les diphtongues er, ot, at de Tideiuev, 
Otdotuev, toratuev, etc., confrontées avec le vocalisme des formes faibles 
de l'indicatif e, o, z, admettent une dilatation c+ t, o+ u «+1 dès le 
moment des premiers hiatus. Le thème de l'indicatif, commun à toutes 
les formes personnelles, est ce, St0o-, torż- (le singulier y ajoute la 
quantité longue). L’optatif est donc perçu comme bâti moyennant ı sur 
le thème de l’indicatif 2. Autre est le cas de l’optatif thématique (péporuev), 
dans lequel o. n’est pas décomposable parce que l’indicatif ne permet de 
dégager qu'un thème ọsp- commun à oe œépouev, *pepovTL; pépels, 
pépet; méperov, pépere. La différence d’accentuation entre OLdotusy et 
pépouev, surprenante si l’on considère l’ancienneté égale des deux formes 
(cf. v. ind. dóyam, bhdret), résulte par conséquent de la différence re- 
spective de l’opposition indicatif : optatif chez les verbes athómatiques et 
thématiques. Les optatifs éxôüuev, Batviro, piro copient Tideluev, TwWetro, 
di8otuev, BuBotro suivant la proportion el : ridetuev = Eë ` Ex00uev, 
ete. Un optatif ðn (3° p. sing.) est attesté o 348 (= o 286): (öp Er 
uav) Bdy &yoc xupadiny Aaspriddzw ’Oduoñoc, et ı 377: (Enecot Te Tavrac 
śraipovc) dipovvov, uh tic uo, drodeloaę &vaðvn. La forme -S0uev est at- 
testée II 99. l 

A aoriste sigmatique le a de l’optatif actif n’est pas décomposable 
parce que le thème de l'indicatif correspondant est Avo- et non Avoa- 


6 Le phénomène a été correctement décrit par Bally: „L'accent ne remonte 
pas au delà d’une longue ou diphtongue résultant d’une. contraction ou créant 
chez les sujets l’impression dune contraction“. 
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(ef. 3° p. sing. ëAvoe). Par conséquent au moyen, lequel est fondé sur 
Pactif, o n’est pas décomposable non plus. 

Brugmann (-Thumb) Griech. Gr. 388 a à juste titre avancé la con- 
jecture que l’accentuation d’optatifs comme ioruiusv, iorairo a dû en 
évincer une autre, plus ancienne, conforme à la règle générale, attestée 
encore par les dóponents comme Süvarro, śrwierairo, xpéuœiro, dvatro, qui 
ne s'opposaient pas à des formes actives correspondantes. Le z de śrioriuat, 
ériotéuny pouvait être apprécié d’une double manière: soit comme celui 
de ioréaunv, appartenant à la racine (ef. l'actif tora-u, lorx-uev), soit 
comme une voyelle de liaison comparable à z de śłvo-ó-unv (en face de 
Avo- de l'actif, cf. ZAuo-g). C’est cette dernière interprétation qui nous 
explique pourquoi les optatifs du type ériorarro ont échappé à la décom- 
position de leur ot, laquelle aurait entraîné un changement de Pan- 
cienne accentuation rócessive. Il leur manquait le modèle de l’actif qui 
eût permis de tirer la frontière morphologique entre < et L. 

Une question étroitement liée à la précédente c’est l’accentuation des 
formes de la 3° p. plur. cuWetot, ietot, loträot, doon (Bta)oxtóviot, TL 
nagot Griet, attestées par le texte d'Homère (Chantraine Grammaire 
homérique 189—190).. La désinence -zot dans homérique Zoe (B 125, 
ete.), Bebäzer (B 234), verdäze (Z 493), ete., est une innovation grecque, 
originaire du parfait (*-avrt > -3o1). Aussitôt créée, elle est perçue comme 
inhérente à *lorzo. lequel décomposé (*ioro-żot), fait nécessairement avan- 
cer l’accent (ior&zot); de même Biacxtdvio, rurAäot. Et le remplacement 
de *torżet par isto: déclenche le changement parallèle de *riVetot, *At- 
Šouo, en tielo BiBolo. (tandis que les formes attiques cz, 006201 
semblent bâties sur le modèle d’un *iorś-Zot non-contracte). 

Les subjonetifs comme cé, chte, tre doivent aussi leur ac- 
centuation à un remaniement relativement récent, cf. les formes non- 
contractes comme Sn. 

En vue de ces faits on pourrait n’attribuer aucune valeur à l’accen- 
tuation des verbes contractes (tuð, rotó, BovX6) supposant, pour leurs 
prototypes (tuw, row, Bovdów), la limitation de l'accent, s’il n’exi- 
stait pas l’indice chronologique signalé à la p. 112 sq. Car les formes non- 
contractes ont été, grâce à l’existence de l’hiatus, toujours vivantes en 
grec et ont dû se plier aux exigences phonologiques de cette langue. D’autre 
part les formes contractes ont toujours été senties comme fondées sur les 
formes pleines. Il n’est done point surprenant qu’elles reflètent l’accentua- 
tion limitée de ces dernières. L'accent de *+tue aurait pu être refait sur 
celui de tudo (d’où tiu), tout comme *torzo., par l'intermédiaire de 
*ioraror, à abouti à icto On pourrait même alléguer comme argument 
łe nom propre l'£ov (au lieu de *TeAüv), si la barytonèse n’était juste- 
ment un trait caractéristique des noms propres. 


156 L'ACCENTUATION DES LANGUES INDO-EUROPEENNES 


A la lumière de ce qui précède, il paraît aussi que le rôle des formes 
dilatées en grec exige une réinterprétation partant du fait fondamental 
que les formes non-contractes, surtout chez Homère, ne représentent pas. 
nécessairement un type plus ancien que les formes contractes correspon- 
dantes. 

Les formes verbales impersonnelles gardent en grec l’ancienne accen- 
tuation, cf. surtout les oppositions accentuelles Aetret : rety, Aetreocdar : 
Aiutéodur, Astrov : arov. Elles ont même servi de fondement au réarran- 
gement de l’accent des formes personnelles (p. 151 sq.). On à déjà relevé 
p. 137 le trait particulier du participe présent à ne pas faire reculer l’ac- 
cent au delà de ła dernière syllabe de la racine: neutre ratózdov, éSéAov. 
C'est que la relation drnóhewrov ` drohetnov s’impose aussi à ratóevov : 
ratdsiov, ESdehov ` śdEAov, quelle quait été l’accentuation primitive de 
ces formes participiales. Dans un nom (de fleuve) comme ‘Eloawv, -6vros 
(ancien part. prós.), v. Beitrage zur Namensforschung 2, 1950/1, p. 230, 
transparaît encore l’oxytonèse primitive des verbes dénominatifs en -2éft ` 
(v. ind. -ydit). 

L'accent du participe moyen est différent suivant qu'il s’agit du 
parfait ou du système prósent-aoriste: AsAu-uévos mais Xv-6-uevoc, Ava-ó- 
uevos, Âvo-&-uevos, ANim-ó-uevoc. Cette différence, évidemment héritée, 
est en relation étroite avec l'accentuation originaire des thèmes ver- 
baux. L'opposition *Aeirouevoc (> Aeimôuevoc) ` Amôuevos est parallèle 
à v. ind. bhdramana- : viśámāna-. Les autres types du présent-aoriste 
suivent le modèle thématique (719-é-uevos, iort-d-uevoc, ete.). Au parfait, | 
dont la flexion était athématique, le suffixe -uevos ajouté au degré faible 
de la racine, recevait l'accent (type EęVopa ` Éphæpuar, SpRapuśvoc). 

Ti s’est constitué un groupe de noms propres, de personnes et de lieux, 
en -uzvóc, -uevh, Sans aucun doute apparenté aux participes correspon- 
dants: ’Axecauevoc, Axovuevóc, AcEauevéc, T(ejioauevóc, s'opposant à des 
participes proparoxytons, Dauevés ete.; ’Epyouesvéc (’Opyouevéc), ZwCouevéc, 
Eidouevn, ’Axeoauevat, *Ahahxousval, Acbapevai, KAxCouevat. 

La différenciation entre les participes et les substantifs anthroponymi- 
ques et toponymiques en -uevoc, quoique vraisemblable, n’est pas aussi 
transparente que le cas anis : "Eine, Elle ne se laisse expliquer qu’à 
une condition: en supposant que le point de départ du seindement ait 
été constitué par les féminins (-uevn). On pourrait étayer cette supposi- 
tion par les appellatifs eiauevn „prairie humide“ (étymologie obscure) 
et Scéauevh „réservoir“ en face de Ssżauśvy „ayant reçu“. L'ambiguitć 
du gén. plur. -dov, commun aux types baryton et oxyton des thèmes en 
-ã-, aurait joué, dans cette différenciation, le même rôle que dans les 
thèmes en -re- (p. 141). C.-à-d. un xAxËouevéäov, interprété comme transfor- 
mation purement phonologique de *xAatouéväwv (en accord avec la règle 
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de la limitation), aurait cédé sa fonction sémantique secondaire (de nom 
de lieu) à xAxCouev&ov conçu, par opposition, comme forme d’un para- 
digme oxyton (d’où nom. plur. KAxCouevat etc.). 


$ 7. Faits dialectaux 


L’éolien a fixé l’accent sur la syllabe précédant l’ensemble final. Si 
le mot ne contient que l’ensemble final, c’est la première more qui porte 
l'accent, d’où aussi l’intonation circonflexe de tous les monosyllabes 
à vocalisme long. L’éolien présente donc une accentuation récessive, 
c.-à-d. éloignée le plus possible de la fin du mot, mais en même temps 
limitée par l’ensemble final, tout comme dans les autres dialectes. A l'égard 
de ces derniers lPéolien est ce quest le lette par rapport au lituanien ou 
le tehèque en face du ćakavien. Pour une langue dont l’accent est libre 
et non-limitć, l’accentuation initiale joue en effet le même rôle que l’ac- 
centuation éolienne par rapport à l’accent limité, quoique libre, de l’ionien- 
attique ou du dorien. 

Il faut insister sur le fait que l’immobilisation de l’accent éolien est 
postérieure à la genèse des intonations. S'il en était autrement, si l’éolien 
avait toujours connu un accent initial, la différence entre les voyelles 
longues de la syllabe finale, comptant deux mores, et celles de la pónul- 
tieme n'aurait pu se constituer, puisque les deux syllabes, finale et pónul- 
tième, auraient été en règle inaccentuées. Or une syllabe ne compte deux 
mores que si elle admet deux accentuations diffórentes. 

Tandis que par suite de son caractère général l’accentuation rócessive 
de l’éolien ne contribue dans aucune mesure à un approfondissement des 
faits grecs, les données importantes, bien que fragmentaires, sur le dorien 
confirment certaines conclusions des paragraphes précédents. 

1. Aux propérispomènes des autres dialectes le dorien répond par des 
paroxytons. P. ex. yvvaluec, vec, ralBu, muldec, nroxuc, yelpecs Soxuetrou, 
stusv (fuev) pour elvat, rporinicai (= rportujca), śrayysiha, uva. 

On sait (v. $ 1) que le circonflexe de la pénultième est une variante 
combinatoire de l’intonation aiguë, seul représentant de l’intonation en 
dehors de la syllabe finale, où s’est constituée l'opposition. Le passage 
dorien ~u > Zu est une de ces conséquences secondaires de grands 
déplacements phonologiques, lesquelles différencient souvent les dialectes 
(p. ex. pol. chytry: russe chitryj < xytre, effet secondaire de la consti- 
tution des séries dures : molles). Il paraît que la paroxytonèse des formes 
précitées est une innovation dorienne. C’est ce que nous font supposer 
les corollaires morphologiques du changement u > ~u (meMov : wóBtov, 
Vuyorouróc : rurpoxrévos, mapa BAO ` serie), qui ne paraissent pas 
bornés à lionien-attique. La différence +u ` zu est du reste l’unique 
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trait distinguant les systèmes prosodiques EENS et dorien. Tou- 
tes leg autres sont d'ordre morphologique. 

2. Le changement ~u > u ćełaircit Pocoentuation inattendue dyyśkot, 
dydpóro, uodépol, Yepatróro, pnczyuśvo, ete. L'assimilation de ~ot 
à o provoque nécessairement celle de Xx-o à xx-o1 parce que ~ot et 
Xx-o1, „4. ot et xk-o représentent des couples dont les membres sont 
isofonctionnels au point de vue de l’accentuation 2. C’est dire que la 
suppression de la différence entre oîxot et ofxot (> otxot) entraîne le dé- 
placement drotxoi > drotxor. Dans le domaine du féminin une évolution 
parallèle a eu lieu: rpźre(a. > rparśtut, éyolow. 

3. L’accentuation du gén. plur. pronominal &AMA&v, myvóv, rovróv 
est conditionnée par la contraction -4ov > -wv au gén. plur. fém. Il se 
constitue dès lors un rapport constant a:o entre les paradigmes plur. 
fém. et masc.: -at: -ot, av : -©V, -XG 1 -OtGy -MVG oe, Et le pluriel étant 
une forme fondée, la courbe accentuelle de Ze, dv, Aa, AXave, 
laquelle comporte une implication (accentuation pórispomóne du gén.), 
s'impose au masculin: ğAħot, dAAÓv, ÆAAo1, KAAovç 28, 

En même temps (v. 4) les adverbes correspondants en -wç changent 
d'accentuation: “&A&c, Tnv@c, obróc (cf. aussi ravróę d’après ravróv). 

4. A en croire Apollonios Thrax, les adverbes en -wç formés sur des 
adjectifs sont oxytons et non pórispomónes: xxwc, Gopoç, oddaudc. 
Cette oxytonóse est un archaïsme, s’accordant avec le caractère conser- 
vateur du dorien. Cf. aussi le maintien de l’intonation aiguë dans oxoę. 
Les circonflexes ioniens-attiques de xaAóc, oxóp reposent sur une inno- 
vation (v. ci-dessus le paragraphe sur le rôle morphologique du circon- 
flexe). Mais dorien dXAóg, etc., se justifie par le remplacement de žAñwv 
par dAA&v (V. sous 8), Bä ` QAAGv = Xaos ` dAAGg. On attend, il est 
vrai, *dhhóc, Fryvóg, *Fodróc, *mavroc (int. aiguë Cf. xos); il faut 
cependant compter avec la possibilité que la différence d'intonation, 
primée par la divergence de la place de l'accent (attique Zoe, éxetvec, 
odrwc, rdvrwc), à été négligée par les grammairiens. 

5. La 3° p. plur. du prétérit est accentuée sur la pénultième: żęśpov, 
Ed Boa, Épéouv, Ate, Éotéouv, édelpuv, éprAddev, Asyolev, Avowiev; eÍ. 
aussi les formes contractes comme ëpraobv < épiaéov. Le lien interne 
entre cette accentuation et l’ancienne désinence -nt, affirmé par Kühner- 
Blass I, 1890, p. 325, est indirect. Le groupe final -vr s’était réduit à -v dans 


27 Le schéma de fondement est: 
| -or (ot long comme les autres diphtongues) 
Jas ot (ot bref) alternant avec Xx-o1 
28 Dans l'adjectif une évolution analogue (v£wv > *veóv) est enrayće par 
la distinction faite entre barytons et oxytons (véot, véœv; xaxot, xaxóv). Ici 


c'est au contraire -xv qui devient -äv sous l’influence d’un -wy masculin (p. 119). 
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tous les dialectes grecs, après avoir abrégé une voyelle longue précédente. 
Pour un dialecte archaïque guest le dorien il ne sera donc point téméraire 
de poser le fondement suivant: 


1 p. sing. -GV, "NV, -OY -0Y 


"4 


3° p. plur. -MVy -EV -0V 


Cela signifie que la 1“ p. sing. nous permet toujours de prévoir la. 
3° p. plur. sans que vaille la conclusion inverse. Ainsi la 1° p. sing. -œv 
postule -ov à la 3° p. plur., mais à -ov de la 3° p. plur. correspond soit 
-œv Soib -ov à la 1° p. sing. Ceci donné, on peut supposer que dès avant 
la limitation de l’accent, la désinence de la 3° p. plur. -v impliquait l’abrè- 
gement morphologique d’une voyelle longue précédente (puisque cette 
même voyelle se maintenait intacte devant le -v de la 1" p. sing.). Par 
opposition à -ov de la 1™ p. sing. les désinences fondées -av, -ev, -ov furent 
appréciées comme -&v, -nv, -œv avec abrègement morphologique de la 
voyelle longue. Mais la longueur postule l’accentuation de la pénultième. 
Au point de vue structural une forme comme śhdpov serait done d’abord, 
avant la limitation de l’accent, appréciée comme *śhaBwv > EAaBov (abrè- 
gement morphologique), puis, après la limitation, *#aBov > *aAXdBov 
(déplacement de l'accent) > do (abrègement morphologique). Car 
au point de vue structural le fait morphologique (l’abrègement) se su- 
perpose au fait phonologique (limitation). 

Il va sans dire que nous n’avançons ces explications des faits doriens 
qu'avec toute la réserve indiquée par le manque de documentation suf- 
fisante. La difficulté principale consiste dans l'incertitude concernant les 
details d’accentuation passés sous silence par les grammairiens. Cela 
signifie-t-il qu'il y avait là toujours accord complet entre le dorien et 
l’ionien-attique? 

Pour l’attique il faut tenir compte du changement connu sous le nom 
de la loi de Vendryes. La langue de l’époque moyenne et récente a fait 
reculer l'accent propérispomène sur une syllabe précédente brève. Il 
existe là-dessus des témoignages exprès des grammairiens. Par opposi- 
tion à épfuoc, étoiuoc, ôuotos, etc., de la langue d”Homóre, des tragi- 
ques, des dialectes, de la xowń, l’accentuation attique est donc épnuoc, 
Érotuoc, ôpotoc, et ainsi de suite. Ce recul, strictement limité au point 
de vue phonétique, n’a rien à faire avec le déplacement aile > œriau, 
sdrpógia, Muepat, Tip, Tpayńdiu., rejeté par Hérodien. Dans la 
plupart des exemples l’antépénultième est ici longue et la circonstance 
qu'il s’agit de thèmes en a (long) nous fait penser à l’influence morpho- 
logique des thèmes en Jus. 
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Le déplacement épñuoc > Épnuocs est par contre en rapport avec le 
recul analogue qu’on constate chez les adjectifs motivés en -aioq eb -etoc. 
Voici quelques exemples (Chantraine La formation p. 46—49, 52—53): 
BéBaos „accessible“ (< V Bz), udratę „vain“ < pérnv, yóvarog < ua, Št- 
xas < Got, HvÉparos „sombre“ (< -xo-ioc), Tpóratog „qui met en fuite‘ 
(épithète de Zeus), vóuavoç „conforme à l’usage“ (< vou), duśvatoę „chant 
nuptial“ (< dunv), en face d'un grand nombre d'exemples, accentués 
sur le suffixe, dans lesquels le suffixe est précédé d'une syllabe lourde: ' 
oddatoę „terrestre“, yevvætoc „noble“, deAAxiog „impétueux“, etc. Pour 
le suffixe -stog:(< -ñtos) on trouve rapSévetoc „de jeune fille“ (< x&p9evoc), 
Péperoc „du nord“ (< Bopéxc), dpudreioę „qui concerne les chars“ (< Zeta), 
xAtvetog „de DÉI (< xAlvn), Abxetoc ,Lycien“, Taprépstos „du Tartare“ 
(< Téprapoc), xaddpeioę „pur, élégant“ (< xadapóc); mais &vôpetoc, yuvar- 
Hetoc, évoupetoc, et ainsi de suite. Le suffixe ac. forme des mots en gé- 
néral oxytons, mais l’accent recule sur une syllabe brève précédente. 
Ainsi dpyńc, Tue, odc, mais Yônc, XÉANG, AÉBNG, uns, Evy, TAdvnę. 
Le déplacement śywyy, Euorys (mais šuéyg) < Zrorg, éuoiye est tout à fait 
parallèle. Hom. zéien, attique Éwdev. 

Mais la loi comporte d’exceptions assez nombreuses: Aeraitoc ,,mon- 
tagneux* (< Aémac), xepahuios „capital“ (< xepan), dueuugtoc „vain“ < 
< dveuia, ebc.; &ypetos „sauvage“, uesyæhsios „magnifique“, bien qu’à vrai 
dire nous ne sachions pas dans quelle mesure attribuer la plupart de ces 
formes à l’attique vivant ou à la langue littéraire traditionnelle. Mais 
duotoę „semblable“ et YéAotos „risible“ à côté de óuotoc, yehotos prou- 
vent que la loi de Vendryes n’est pas une simple loi phonétique. Il paraît 
probable que l’étendue limitée de la loi reflète l’accueil restreint accordé 
par la langue littéraire aux éléments de la langue courante. Cela revient 
à dire que le tableau bigarré que présente la langue littéraire au point 
de vue de l’accentuation *, repose sur des emprunts lexicaux isolés, faits 
à la langue courante. Cette hypothèse rendrait compte de la différence 
sémantique établie par les grammairiens entre dypotxoc „champêtre“ et 
&yeorxos „rustre“. Il s’agit de deux systèmes d’accentuation différents, 
dont le second n’est attesté que d’une manière fragmentaire. Mais il 
y a le problème de sa provenance, c.-à-d. la question des motifs du dé- 
placement veu > v J. 

Nous renvoyons le lecteur à ce qui à été dit à propos de l’accent du 
type narpoxróvos (en face de duyorouréc). Dans tous ces cas le méca- 
nisme nous semble le même: la forme contracte est perçue par les par- 
lers à hiatus comme forme à accent reculé v—u, d’où extension du recul 


29 Neutres en -«tov proparoxytons sauf &oyæiov; neutres en -etov propó- 
rispomónes sauf Mavoóhetov, oxtddstoy, yéverov, SdveLov, XOVEŁOV, XÓTELOV; 
neutres en -&ov propérispomènes. 
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aux cas où les voyelles de l’antépénultième et de la pénultième ne śont 
séparées que par une consonne simple (laquelle étant explosive n’affecte 
dans aucune mesure la syllabation). Dans la langue littéraire l’action de 
1 „analogie* est bornée à des catégories morphologiques comme rarpoxTóvoc 
(d’après -codoc, ete.). C’est sans doute d’abord à l’intérieur de catégories 
morphologiques, offrant des modèles de formes contractes, que le recul 
s’est propagé. Si la langue littéraire se contente de bâtir -xrévotor pour 
*-xrovotot sur le modèle de *-aaootot ` -ocotet (apprécié comme *-ooóotot), 
la langue attique courante (vulgaire) fait un pas de plus en avant en 
remplaçant, d’après -xtôvoror au lieu de *-xrovotct, rponatov par tpónratov, 
dypeioc par &ypetoc, épñuos par Epyiioc, éroiuoc par Śrotuoc, et ainsi de 
suite, sans qu'il y at e, surtout pour les mots immotivés, des modèles 
directs de contraction. š 

Il s’agit la d’effets secondaires du contact entre les parlers à contraction 
et les parlers à hiatus, et d'un changement d'appróciation subi par un 
phénomène phonétique au fur êt à mesure qu’il se propage de parler à par- 
ler (pour les exemples du mécanisme v. le mémoire précité d’Acta Lin- 
guistica 5, p. 32—36). 


Kuryłowicz J., L'accentuation 11 


CHAPITRE III LE BALTO-SLAVE 


Remarques préliminaires 


La doctrine exposée ci-dessous, dont le noyau est formé par la re- 
construction d’un système balto-slave commun, à été lentement élaborée 
dans plusieurs travaux, notamment dans Le problème des intonations 
balto-slaves (Rocznik Sławistyczny 10, 1931, p. 1—80) et Intonation et 
morphologie en slave commun (ibid. 14, 1938, p. 1—-66). Le lituanien 
fut l’objet spécial de l’article Inionaiion et morphologie en lituanien (Studi 
Baltici 7, 1939, p. 37—87). k 

. Nous sommes loin de voułoir soutenir tout le dótail des hypothëses 
avancées dans ces publications. Les faits et les arguments qui nous parais- 
sent probants, seront soumis ici, résumés, à l'examen du lecteur. Nous 
retenons surtout: l’explication de la genèse des intonations par le recul 
de l’accent, le rôle morphologique de la mótatonie, la synthèse des lois 
de Saussure et Leskien (pour le lituanien), l’identification des paradigmes 
nominaux lituaniens et slaves, l'élimination de la loi de Saussure dans 
le domaine slave (1931); l’explication phonologique du recul de l’accent, 
l'explication de la mobilité des paradigmes, Pexplication de l’intonation 
néorude, la distinction de traitement entre les thèmes motivés et les thè- 
mes immotivós (1938). ` 

Si nous mavions pas réussi à pousser la comparaison des systèmes 
lituanien et slave jusqu’à leur complète identification, c’est que nous 
n’avions pas délimité d’une façon rigoureuse l’état balto-slave de ses 
développements postérieurs, lituanien et slave. Ainsi en 1938, bien qu’en- 
trevoyant le caractère secondaire des paradigmes rudes mobiles, nous 
avons encore supposé l'existence, en balto-slave, de paradigmes doux 
immobiles. Mais la perspective chronologique se dessinait déjà: l’action 
de la loi de Saussure en lituanien, le rôle de l’affaiblissement de z, » furent 
reconnus comme facteurs importants de l’évolution morphologique ulté- 
rieure dans les domaines respectifs. Les effets de la loi de Saussure p. ex. 
ne s’épuisent pas dans une simple superposition de sous-types morpholo- 
giques sur les anciens types principaux. Il ne s’agit qu’en partie seule- 
ment de transformations phonétiques. Une analyse morphologique per- 
tinente permet aussi d’écarter les prétendues lois phonétiques, surtout 
slaves, établies par certains savants pour expliquer les exceptions à d’au- 
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tres lois phonétiques. Ce travail morphologique préalable permet main- 
tenant d'adopter, en matière d’accent, un schéma de division tout à fait 
simple: 

1. Epoque balto-slave (depuis l’origine des intonations). 

2. Epoque lituanienne (à partir de la loi de Saussure). 

3. Epoque slave commune (à partir de l’affaïblissement de z, >s, et 
de la genèse de l’intonation néorude). 

Les intonations constituent un trait caractéristique essentiel du groupe 
balto-slave. Son archaïsme résulte du fait que la catégorie phonologique 
de lintonation s’est constituée avant l’abrègement des voyelles longues 
devant sonante tautosyllabique (ë > eit, ćrt > ert, etc.). Il ny a qu’un 
seul autre trait phonologique qui ait laissć une empreinte tellement forte 
dans la morphologie balto-slave: c’est le degré long, lequel se est installé 
encore avant l’intonation (Cf. Le degré long en balto-slave: L’apophonie 
p. 286 ssq.). Confrontée avec ces deux traits prosodiques, une innovation 
balto-slave comme le double reflet des sonantes (ir : ur, śl : ul, ete., ibid. 
p. 227 ssq.) paraît d'importance secondaire. 


$1. D'origine des intonations balto-slaves 


En 1896 (cf. l’article Accentuation lituanienne, Recueil des publica- 
tions scientifiques p. 526—538) la confrontation des paradigmes conso- 
nantiques du lituanien avec ceux de l’indien a induit de Saussure à ad- 
mettre, pour l’époque préhistorique, un recul d’accents internes vers le 
commencement du mot: v. ind. duhitéram (Svyarepa) = lit. dùkteri, duhi- 
tórah (Svyarépec) = dukieres, mais dukterès (gén. sing.), dukierą (gén. 
plur.), ete. T. Torbiórnsson s’est ensuite efforcé de préciser les condi- 
tions de ce recul (De litauiska akcenifórskjutningarna och de litauiska ver- 
balakcenten). En effet, à en juger uniquement par des exemples du type 
*duktóri > dükteri, il reste incertain si l’accent est reporté sur la syllabe 
précédente ou bien sur la syllabe initiale du mot; d’autre part les maté- 
riaux semblent insuffisants quand il s’agit de décider quels types de syl- 
labes conservent l’ancienne accentuation. Torbiórnsson a tâché de ré- 
pondre à ces questions en étudiant l’accentuation du verbe personnel 
composé. Mais il ne s’est pas rendu compte des effets morphologiques 
de la loi de Saussure, laquelle délimite deux époques profondément di- 
stinetes de l’accentuation lituanienne. Son exposé manque de perspective 
chronologique. 

Le domaine slave fournit des données complémentaires. II serait en 
effet difficile de vouloir écarter le rapprochement de lit. *dukieri > dùkteri 
avec serbo-croate (ćakavien et štokavien) *na gldvu > nà gldwu. Les faits 
vivants du serbo-croate, étayés par les résidus archaïques du russe et 
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d’autres langues slaves (russe nia golovu, ete.), sont un héritage du slave 
commun et reflètent un état de choses antérieur à l’affaiblissement des 
yers : tout accent interne qui n’est pas représenté par l’intonation rude, 
est rejeté sur la syllabe initiale du mot (čak. nà glävu, mais na bäbu, na 
trdvu). Du point de vue slave ce n’est guère la quantité de la syllabe, 
mais son intonation, qui est en jeu. 

La flexion consonantique du lituanien n’a malheureusement conservé 
que les suffixes flexionnels -er-, -en-, -es-, -ant-. On peut seulement sup- 
poser, en se fondant sur certains faits de la dérivation nominale, qu’uñe 
voyelle interne longue aurait retenu l’ancien accent, tout en adoptant 
l’intonation rude. Quant aux tours prépositionnels, ils ont dû changer 
de caractère après l’action de la loi de Saussure, laquelle à entraîné un. 
déplacement important dans le rapport mutuel des intonations (v. $ 3). 
Le phénomène du recul s’observe enfin chez les formes verbales à pré- 
verbe, sans qu’il soit toujours directement constatable. En slave il a été 
recouvert par les effets relativement récents de l’affaiblissement des yers. 
En lituanien la transparence de ?$-renku, t5-renkame (en face de renkt, 
reńkame < *reñkuo, reńkame) est spócieuse, le paradigme du verbe com- 
posé ayant changé de forme et de caractère entre la période baltique et 
l’époque historique. 

S'il est ainsi difficile de trouver une catégorie morphologique à accent 
interne déplacé, commune au lituanien et au serbo-croate contemporain, 
les traces distinctes du recul en question conservées en balto-slave nous 
amènent à y voir une particularité de ces langues, dont l’importance 
pour l’accent et pour le problème des intonations semble évidente. C’est 
ici que trouve sa place la question essentielle dictée par la phonologie 
et la linguistique structurale: ce recul n'est-il pas lui-même la cause pri- 
mordiale de la genèse des intonations? 

Depuis Bezzenberger (B. B. 7, p. 66) on se trouvait sous la sugge- 
stion de l'identité historique des intonations baltiques et grecques, 6.-4-d. 
de la provenance indo-européenne des intonations. De Saussure lui-même 
admet tacitement les intonations comme données d'avance au moment 
du recul *dukióri > dùkteri, bien qu’il ait été le premier à dénoncer leur 
origine proprement lituanienne. Son explication intonation < quantité 
(A propos de l’accentuation lituanienne 1894 ou plutôt 1889, cf. Recueil 
p. 490—512) est mécanique, mais possède une valeur durable comme point 
de départ de toute théorie ultérieure. 

Dès 1931 (R: S. 10) nous avons signalé ce défaut foncier de l’expli- 
cation de Saussure, lequel consiste à considérer l’intonation comme un 
simple corollaire de la quantité. Pour qu’on puisse parler d’une catégorie 
phonologique, il faut qu’il y ait opposition int. douce : int. rude sur des 
tranches longues intonables. Une telle opposition n’est pas possible si 
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Pintonation douce (= manque d'intonation) est propre à (ë), či, ču, ER 
(R = symbole de liquide ou nasale), l’intonation rude, à &, ĉi, ëu, ER. 
L’intonation douce d’une tranche longue est considérée par de Saussure 
comme une sorte d’anomalie: ë, Zi, etc., sont dus à la mótałonie, „dont 
les causes sont inconnues et diverses“ (ibid. p. 495), et qui se superpose 
comme un phénomène secondaire aux continuations régulières de l’an- 
cienne quantité. 

Il est évident qu’une solution satisfaisante doit tenir compte, en 
dehors de la quantité, d’un autre facteur, qui ait rendu possible l’opposi- 
tion douce : rude dans des conditions de quantité identiques. A notre 
avis ce facteur c’est le recul d’accent ci-dessus mentionné. 

Si l’on désigne par x une syllabe de structure quelconque, la formule 
du recul *duktóri > dùkteri sera représentée par ulx > lux. Le voca- 
lisme de la première syllabe (dàkteri) est bref. Quand il est long, il reçoit 
l’intonation (c.-à-d. l’intonation rude). P. ex. v. ind. mdidram, grec untéox 
(< indo-eur. *mätlerm) = lit. môteri 1. C’est la coïncidence de dèkteri et 
sêseri (indo-eur. *sulesorm), en ce qui concerne l’accent, qui fait naître 
la différence entre intonation rude (— accent nouveau) et intonation 
douce (== accent ancien) sur un vocalisme initial long. La chose se passe 
exactement comme dans les dialectes serbo-croates décrits par Rešetar, 
lesquels faisant reculer l’accent sur la syllabe précédente identifient les 
deux accents (nouveau et ancien) sur une voyelle brève (p. ex. nom. 
vod/a] = ace. vüd/u/), mais les distinguent par l'intonation en cas de vo- 
calisme long (p. ex. nom. gldv/a/ différant de Pace. glâv/u/). Cf. Leskien. 
Serbo-kroatische Grammatik p. 214 sq. ? 

Nous affirmons que le schéma ulx > Jux; __lx > LUX, représenté 
aujourd’hui par le couple dèkteri : móteri, rend compte de Uapparition, 
en balto-slave, de Pintonation (rude). Elle y acquiert l’indépendance pho- 
nologique grâce à l’opposition vx (anciens barytons): ux (mots à ba- 
rytonèse récente). De cette façon la catégorie de l’intonation se trouve 
solidement établie dans la syllabe initiale du mot. g 

Le fait que le serbo-croate conserve l’accent de bäbu etc. dans na 
bäbu et que le lituanien oppose żś-renka à iś-móka (simples reñka, móka), 
a été interprété comme une tendance de Pintonation rude à garder l’an- 


m 


1 On désigne ici l’accent par un trait vertical. Les intonations sont rendues 
par les signes usuels (7 = rude, = = douce). La reconstruction des formes 
baltiques ne concerne que l’accent et l’intonation, tandis que les phonèmes 
retiennent leur aspect lituanien. 

2 Pour rendre le parallèle plus complet mentionnons que certains de ces 
dialectes conservent l’accent sur une voyelle longue. — Mais il y à une différence 
essentielle entre ces faits modernes et les faits balto-slaves: les accents finals 
aussi subissent le déplacement en serbo-croate. 
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cienne place de l’accent. A la lumière de ce qui précède on parlera plutôt 
de la conservation de l’accent (indo-européen) sur les syllabes internes 
à vocalisme long. Ces syllabes obtiennent une intonation rude non-phonolo- 
gique, puisqu'elle ne s’y oppose jamais à l'intonation douce. Au point de 
vue de sa fonction phonologique, elle est comparable au circonflexe de 
grec slrov, yooq, etc., ce dernier n’entrant non plus en opposition 
directe avec l’intonation aiguë (v. plus haut p. 111). Au schéma ul x > Lux, 
—}x > ux il faut donc ajouter, comme formule complémentaire, 
yir > xx. 

Il se pose ensuite la question si l’accent à reculé d’une more seulement, 
ce qui s'accorderait avec l’intonation rude (= montante) de Lux, ou 
bien jusqu’au commencement du mot, quels qu’aient été le nombre et 
la quantité des syllabes intermédiaires, ce qui s’accorderait avec l’absence 
de syllabes internes accentuées à vocalisme bref en balto-slave primitif. 
Notre réponse c’est que le recul d’une more a dû aboutir, sans aucune 
intervention de facteurs morphologiques, à la généralisation de la baryto- 
nëse initiale dans tous les mots de structure x..... u Lx, tandis que les 
formes x..... — Jx passaient à x..... — ox. Etant donné que la polarisa- 


tion de l’accent de (Lx >) Lux par rapport à PS Da fait concevoir 
comme un accent initial (cf. p. 109 à propos du phénomène grec), accent 
de x..... ulx a aussi été reporté sur la syllabe initiale. De l’autre côté, 
la syllabe accentuée de (x..... EMI JSP Lux ma pu être sentie 
comme initiale parce qu’il lui manquait la qualité essentielle de celle-ci, 
l’intonabilité (Vintonation rude des syllabes internes n’étant pas autonome). 
Par conséquent l'accent de x..... -LUX na pas été remplacé par l’accent 
initial. 

Comparé avec le phénomène śtokavien, le recul balto-slave s’en di- 
stingue surtout par la conservation de l’accent final. Mais c’est là une dif- 
férence essentielle: le recul d’une more n’a pas entraîné en Stokavien de 
conséquences en dehors d’une nouvelle intonation montante. En balto- 
slave ce n’étaient que les syllabes non-finales (définies par conséquent 
par opposition à la finale) qui subissaient le déplacement régressif: or par 
rapport à la finale la première syllabe de vux n’admet plus de détermi- 
nation relative, mais uniquement une détermination absolue: syllabe 
initiale. 

La question suivante est celle de la tranche intonable portant l’into- 
nation douce ou rude (syllabe initiale) ou seulement rude (syllabe interne). 
Au moment du recul accentuel et de la genèse des intonations, le balto- 
slave connaissait encore des syllabes à voyelle longue + sonante (tauto- 
syllabique = antóconsonantique), p. ex. @, ër, tr, dl, ete. Cela résulte du 
fait prouvé par de Saussure (A propos de l’accentuation lituanienne): 
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Ts l= rə, h (> irə > W, ilo > Y), ete., Siopposent par leur intonation 
rude à 7, L (ir, il) intonés doux. P. ex. vilkas en face de silna, pìlnas (v. ind. 
yrka- : úrnā-, pürnd-). Le système des tranches intonables du balto-slave 
opposait done: e à ë, ei : i, eu : Gu, er : ër, ir : tr, il: 1, et ainsi de suite. 
Plus tard il y a eu, comme dans toutes les autres langues européennes, 
abrègement des voyelles longues devant sonante tautosyllabique. L'allon- 
gement antóconsonantique erə > ër et l’abrègement subséquent ër > ër 
ont joué un rôle capital dans la morphologie balto-slave (R. S. 16, 
p. 1—14 et L’Apophonie p. 286 ssq.). 

La rópartition de la quantitć vocalique en balto-slave nous enseigne 
qu’une voyelle brève + sonante, tout comme une voyelle brève isolée, 
n’y était pas intonable. Ce n’est que l’abrègement ër > ër qui a fait appa- 
raître des diphtongues brèves à intonation (rude). Ne s'opposant plus 
à des diphtongues longues, ei, eu, er, ir, il, etc., ont rejoint le camp des 
tranches intonables. Au lieu de l’opposition e : &, eż : @, eu : Eu, er : ër, 
dr : w, il : dl, ete., on a désormais à faire à voyelle brève d’un côté, voyelle 
longue ou diphtongue (et, eu, er, ir, il, ete.), de l’autre. 

Reste enfin le problème du caractère marqué ou non-marquć des deux 
intonations. L’opposition douce : rude existe grâce au fait que les syllabes 
initiales à vocalisme long continuent la différence entre accentuation an- 
cienne et accentuation récente. Toute syllabe interne accentuée est in- 
tonée rude. Une syllabe finale accentuée est sans intonation. Si elle est 
longue, son intonation est identifiée à l’intonation douce de la syllabe 
initiale. Cela n’est pas évident en slave, où toutes les tranches finales 
longues ont été abrégées. Mais le lituanien a maintenu l’état ancien, ef. 
plus loin le paragraphe consacré à la loi de Saussure. Les faits nous au- 
torisent done à poser la répartition: 


syllabe initiale: opposition douce : rude 
an interne: intonation rude 
» finale: intonation douce š 


L'opposition est neutralisée au profit tantôt de la douce (syllabe 
finale), tantôt de la rude (syllabe interne). Cette répartition nous rap- 
pelle le schéma grec: 


antépenultième 

pónultióme devant tranche finale longue 
e $; Ge » brève vg circonflexe 

syllabe finale: opposition aigu : circonflexe 


intonation aiguë 


de 


3 Les monosyllabes hérités ont nécessairement l’intonation douce puisque 
leur accent ne peut pas provenir d’un déplacement. 
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Pour déterminer l’intonation non-marquóe, on s’en tiendra au con- 
traste polaire entre la syllabe initiale (présentant l’opposition) et la syl- 
labe finale (intonation douce), Car ił y a des mots qui ne comprennent 
qu'une syllabe initiale et une syllabe finale sans aucune syllabe inter- 
módiaire (interne). Pour ces mots l’intonation douce de la finale repré- 
sente l’archiprosodème, c.-à-d. le manque d'intonation. Or puisque cet 
“archiprosodème est identique au premier membre de l'opposition douce : rude 
de la syllabe initiale, l’intonation douce représente le membre non-marqué 
de l'opposition, Par conséquent l’intonation rude d’une syllabe interne 
joue le rôle d’une variante combinatoire de l’archiprosodème, tout comme 
en grec le circonflexe de sto, YAüoox, ebte., n’est qu’une variante com- 
binatoire de l’intonation aiguë (p. 111). 

De l’emploi phonologique des intonations douce et rude découle non 
seulement leur caractère non-marqué et marqué, respectivement. Les 
traits phonétiques (intonation descendante, intonation montante) en sont 
aussi déterminés. Etant donné que l’opposition douce : rude existe en syl- 
labe initiale, cette dernière est décomposable en deux mores dont chacune 
peut porter l’accent (1 , _4). Or le remplacement d'une syllabe rj 
longue par deux syllabes brèves supprime l’opposition au profit de lO, 
une accentuation vulx(x...) étant See C'est dire que l'archi- 
prosodème .comporte la forme |, et non „|. L’archiprosodème étant 
représenté par l’intonation douce, cette dernière sera descendante (LA 
Pintonation rude (ou l’intonation tout court) aura un caractère montant. 
L’intonation douce de la syllabe initiale équivaut à l’accentuation de la 
première more et représente une accentuation récessive. L’intonation 
rude correspond à un accent déplacé d’une more à droite par rapport 
à Paceent rócessif et forme la transition aux accents internes n’existant 
que sur les anciennes longues et revêtant toujours, on l’a déjà vu, la 
forme d’intonation rude. 

Ce qui vient tout de suite à l’idée, c'est Vincompatibilitć de ce système 
(balto-slave) avec le système grec. Peu importe que le membre marqué 
soit montant en balto-slave, descendant en grec. Cette différence phoné- 
tique n’est qu’une conséquence de la divergence entre les zones d'emploi 
respectives. L’opposition douce : rude existe en balto-slave uniquement en 
syllabe initiale. Le grec ne fait la distinction entre aigu et circonflexe 
qu’en syllabe finale. Les monosyllabes sont intonables en grec, mais non 
en balto-slave. De cette facon les rapprochements classiques lit. algós = 
= donc, lit. pievą = not(F)nv, ete., sont sans aucune valeur phonologique. 
Dans algós on a affaire à un archiprosodóme (= manque d’intonation), 
dans &Aoñc, puisqu'il s’agit d'une syllabe finale, łe circonflexe et l’aigu 
sont commutables (cf. p. ex. -hg de ebyev-nç). Au contraire, lit. pievą 
présente une rude autonome (cf. dżóvą) en face de l’intonation aiguë „mó- 


` 
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canique* de rot(F)nv. En vue de ces différences phonologiques, qui ren- 
dent les deux systómes incommensurables, on ne saurait ćtablir aucun 
exemple d'une correspondance lit. 6 = grec 7 ou lit. é = grec 4. La pho- 
nologie fournit la preuve définitive qu’il ne peut pas être question de deux 
continuations d’un seul et même système d'intonation (indo-européen). 
Si un tel système a existé, il ne se laisse pas démontrer par les langues 
historiques. L’incompatibilité des systèmes balto-slave et grec est un 
argument des plus forts plaidant leurs origines relativement tardives et 
indépendantes. 

Rósumons. En balto-slave tout accent interne frappant une voyelle 
brève fut rejeté sur la syllabe initiale (ou sur une longue précédente), 
en revêtant la forme d’intonation rude (= montante) si le vocalisme de 
cette syllabe était long. Un accent interne frappant une voyelle longue 
fut conservé en adoptant l’intonation rude. 

Dans les paragraphes suivants on se posera la tâche de prouver que 
cette formule suffit à rendre compte des particularités accentuelles 
de la morphologie balto-slave, dans le domaine du nom et du verbe, 
dans la flexion et dans la dérivation. C’est seulement la loi de Saus- 
sure en lituanien, l’affaiblissement des yers en slave commun, qui 
amènent des transformations ultérieures, directes (phonologiques) et indi- 
rectes (morphologiques), du système hérité. 


2. La flexion nominale 


La mobilité des paradigmes nominaux est une innovation du groupe 
balto-slave. On aurait tort de la considérer comme conservation d’un état 
ancien dont les résidus seraient représentés par la flexion des monosyl- 
labes indiens ou grecs. Au Chapitre I nous avons tâché d’établir que la 
mobilité des paradigmes nominaux était propre à l’indo-européen jusqu’à 
un certain moment de sa préhistoire. Si tel fut le cas, cette mobilité n’a 
laissé aucune trace directe dans les langues historiques. De Saussure, qui 
cite v. ind. pdnthdh, gén. pathäh comme l'exemple d’une ancienne mobi- 
lité indo-européenne, insiste sur le fait qu’elle n’est pas en rapport histo- 
rique avec la mobilité lituanienne. A son avis la différence de la position 
du nom. sing. à l’intérieur du paradigme suffit à le démontrer d’une ma- 
nière péremptoire. En indo-europóen c’est un cas fort marchant avec 
l’acc. dans tous les trois nombres. En lituanien, quand le paradigme est 
mobile, il appartient aux cas faibles (oxytons). Si en balto-slave la courbe 
accentuelle du paradigme (abstraction faite du nom. sing.) s’accorde 
grosso modo avec celle des monosyllabes indiens ou grecs, c’est que les 
circonstances phonétiques qui ont donné origine aux paradigmes mobiles, 
reflétaient d’une manière indirecte l’ancienne mobilité indo-européenne. 
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Il s’agit de paradigmes consonantiques comme nom. sing. *dhugotlé, gén. 
*dhugotrles, acc. *dhugotlerm, nom. plur. *dhugotleres, gén. *dhugotrlóm, 
ete., dans lesquels l’alternance er : r provient de l’accentuation d'un pa- 
radigme primordial *dhugotle, gén. *dhugot,rles, acc. *dhugotlerm, plur. 
nom. *dhugotleres, gén. *dhugotęrlóm, ete. (p. 17). 

A vrai dire, dans le mémoire précité (Recueil p. 533) de Saussure 
a posé (duktlé), gén. dukterles, (acc. duktleri, nom. plur. duktleres), gén. 
dukierly, etc., ce qui nous paraît inadmissible. II est vrai que l’alternance 
er :r a été abolie en balto-slave en faveur du degré plein. Car il va sans 
dire que les gén. dukierles ou dukterly ne peuvent pas refléter des formes 
indo-européennes antérieures à la disparition de la syllabe prédésinentielle. 
Mais si le paradigme dukilć avait subi le remaniement en question (gén. duk- 
teres pour *duktres, dukterų pour *duktry, et ainsi de suite) avant le dépla- 
cement des accents internes (duktleri > dükiteri), ce remaniement n’aurait 
pu conduire à autre chose que gén. duktleres, duktlery, etc. ` avec maintien 
de l’accentuation columnale, laquelle était de rigueur dans tous les thè- 
mes non-monosyllabiques hérités. Ces formes auraient donc coïncidé, pour 
ce qui est de l’accent, avec les cas forts, et en auraient partagé le sort 
(déplacement de l’accent sur la syllabe radicale). 

Conclusion: le remplacement de r par er (et aussi, chez les thèmes 
en -n-, de n par en) est postérieur au recul de l’accent. 

Mais ił y a mieux: le remplacement de r, n par er, en apx cas faibles 
s'explique facilement comme une conséquence morphologique du recul de 
l'accent. Si avant le recul le déplacement accentuel suffixe > désinence 
entrainait le changement er >r, en > m, cette formule morphologique 
a changé nécessairement au moment du passage de duktleri à dlukieri. 
L’alternance suffixale liée à l’accent perd sa raison d’être puisque aussi 
bien dans les cas forts que dans les cas faibles le suffixe est désormais 
atone et se trouve en dehors du jeu de l’accent. L’élimination de l’alter- 
nance er :r, en :m a de toute probabilité commencé par le type prosodi- 
que vu (dukter-, seser-, smagen-, akmen-), qui par suite de Petablissement 
des intonations a coïncidé avec le type radical Sos ( = |), s opposant 
à Zeër- (L= L). Le manque d’apophonie héritée dans le type ¿Z4s- rend 
compte de l’abolition de l’alternance dukter-|duktr- etc. 

L’ancien degré faible -tr- du suffixe flexionnel transparaît encore dans 
des formes comme lit. dukrà < duk(tyra, slave bratra et sestra < *sesra. 

Il faut, à l’inverse de ce qu'a fait de Saussure, partir d'un paradigme 
a accentuation columnale: 


sing. nom. dukilć 
gén. *duktrles 
e acc. dokter 
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plur. nom. duktleres 
gén. *duktrlu 
acc.  duktleris 


Ce paradigme est en accord avec ce que nous savons par ailleurs de 
la déclinaison indo-européenne, à ceci près que les cas „moyens“ supposent 
une accentuation finale (marginale): lit. moderne instr. sing. dukierimi, 
dat. plur. dukierims (< *dukterimüs), instr. plur. dukterimis (> dukierims). 
Nous avons ici un archaïsme accentuel considérable, que l’indien n’at- 
teste qu'indirectement dans la dérivation et la composition (p. 42 sq. et 76). 
Il se rapporte à l’époque où le r de *duktrmli etc. n’était pas encore sylla- 
bique et où par conséquent les accents de *duktrles, *duktrlu et de *duktr- 
mlis, *duktrmius appartenaient à la même colonne. Il nous paraît qu'il y a la 
un nouvel indice permettant de fixer la chronologie relative du recul: 
il est antérieur au changement *duktrmli > duktrimli, ete. 

Insistons sur le fait qu'aucune autre hypothèse ne saurait expliquer 
l’oxytonèse de dukterimli. On ne peut invoquer ni les thèmes vocaliques, 
dont l’accentuation s'appuie sur celle des thèmes consonantiques, ni les 
monosyllabes, lesquels à cause de leur structure réduite (racine + dési- 
nence, sans aucun suffixe flexionnel intermédiaire) s'appuient eux-mêmes 
sur les thèmes consonantiques, sans la possibilité de les influencer. Nous 
savons en effet que p. ex. en v. indien ou en grec les thèmes consonan- 
tiques n’empruntent pas aux noms-racines leur mobilité. Il y a done au 
moins un point où le lituanien (ou plutôt, comme on verra, le balto-slave) 
nous fait toucher du doigt une accentuation préhistorique, déduite par 
Wackernagel de certains phénomènes morphologiques du v. indien. 

Ceci donné, on peut partir, pour lit. dukté, d’un paradigme primitif 
que voici: 


nom. (sing.) dukilć (plur.) duktieres 
gén. *duktrles *duktrly 
dat. dukiieri *duktrmius 
ace. dukileri dukileris 
instr. *duktrmli *duktrmlis 


Heureusement les changements ultérieurs des désinences sont d’im- 
portance secondaire pour le problème de l’accentuation. Ils eurent lieu 
simultanément dans tous les paradigmes d’une classe de thèmes, qu'ils 
aient été rudes ou doux, immobiles ou mobiles, et n’ont par conséquent 
en rien touché au rapport existant entre les différents types d’accentua- 
tion, lesquels dans une large mesure sont continués jusqu’à nos jours. 

Pour se rendre compte des changements subis par les paradigmes con- 
sonantiques en balto-slave, il faut envisager le sort des thèmes à vocalisme 
radical bref et à vocalisme long, barytons aussi bien qu’oxytons. Exemples: 
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thème en -r- oxyton à vocalisme bref: *dhugotler- (v. ind. duhitr-) 
thème en -r- baryton à vocalisme bref: *sulesor- (v. ind. svásr-, grec čop-) 
thème en -r- oxyton à vocalisme long: *mätler- (v. ind. mátr-, v. saxon 
módar) 
thème en -r- baryton à vocalisme long: *dbłrldter- (v. ind. bhrdir-, got. 
bropar). 
De chaque thème nous citons, outre le nom. sing.: le gén. sing., lace. 
sing. et l’instr. sing. comme les représentants respectifs des cas faibles, 
forts et „moyens“. D'où (sous forme phonétique lituanienne): 


dukte *sgsuo *motè *brôté 
dukieres * seseres *moteres *broteres 
dukieri seseri moóteri *bróteri 


dukterimi *sesertmi *moterim, ` *bróterumi 


Voilà les reflets phonétiques des formes indo-européennes en balto- 
slave. Il n’y a que les reculs dùkteri et môteri à signaler. Le paradigme 
de *sósuo conserve l’immobilité héritée. Le thème de *brôté, un ancien 
baryton, présente l’intonation douce (= manque d’intonation). Mais ce 
dont on ne s’est pas aperçu jusqu'ici, c'est qu’en réalité ces quatre para- 
digmes forment en indo-européen un système à un double point de vue. 
Les vocalismes longs s'appuient sur les vocalismes brefs, puisqu'une 
voyelle longue est l'équivalent prosodique d’une syllabe entravée à voca- 
lisme bref (v. Contribution à la théorie de la syllabe Biuletyn P. T. J. 8, 
p. 112—114). Les syllabes radicales de *motë et *brôté sont donc fondées, 
ou si l’on veut motivées, par rapport à celles de dukt et *sćsuo. D'autre 
part, pour ce qui est de l’accent, les thèmes barytons *sésuo et *brótć se 
fondent sur les thèmes oxytons duktë et *motś. C’est que l’accentuation 
des cas forts et moyens est déterminée dans le type baryton mais exige un 
choix de syllabe accentuée dans le type oxyton. Les flèches indiquant 
la direction formes de fondation formes fondées, on peut poser: 


— K 
dukić  *sèsuo 
j*motć  *brôté 


On voit par ce schéma que le type dukić est à la base de tout le sy- 
steme. Son changement provoquera donc des rópercussions morphologi- 
ques dans les autres paradigmes. Le rapport des formes fortes dukieri : mó- 
teri, dükiteres : môteres, ete., dóclenchera *sóser- : x (= bróter-), c.-à-d. Pin- 
tonation rude dans tout le paradigme de broter-. Of. l’intonation de la 
forme hypocoristique brôlis, slave *brdtra < -tr-os (comme *sestrla < -sr-ä). 
On voit que cette intonation rude est de provenance morphologique par 
opposition au caractère purement phonétique de la rude de môteri, môteres. 
La formule de Saussure, d’après laquelle tout vocalisme long intoné rude 
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serait une continuation phonétique d’une longue indo-européenne (la loi 
de stóti), n’est pas correcte. 

Or le déplacement *duktleri > dükteri, *duktleres > dùkteres fait coinci- 
der les cas forts de duktć, en ce qui concerne l’accentuation, avec les cas 
forts hérités de *sósuo (acc. sing. séseri, nom. plur. sêseres, ete.). Mais 
vu le fait que c’est *sósuo qui est fondé sur dukté, cette coïncidence équi- 
vaut à la coïncidence des cas forts de *sesuo avec les formes correspon- 
dantes de dukté, ce qui entraîne identification du reste du paradigme de 
*sósuo avec les formes correspondantes de dukić (sesuð, gén. seserès, instr. 
seserimi, et ainsi de suite). Nous avons observé un mécanisme d’identifi- 
cation tout à fait analogue dans la déclinaison grecque (p. 114 sq., 120, 
etc.). Le résultat c’est la survivance d’un seul paradigme à vocalisme 
bref, le paradigme mobile, commun à duktć et sesuó. 

Chez les thèmes à vocalisme long (*moté, *brôté) le point de contact 
entre les anciens oxytons (*motć) et les anciens barytons (*brótć) est aussi 
constitué par les cas forts (mdteri comme *bróieri, móteres comme *bróte- 
res, etc.). Mais puisque ces thèmes sont fondés sur les thèmes à vocalisme 
bref, la polarisation du contraste bref: long (>non-inionable : intonable) 
conduit non pas à l’assimilation du type *brótć au type *moté (parallèle 
à l'assimilation de *sdsuo à dukt), mais, inversement, à la généralisation 
du type rude immobile *brôté, d’où aussi le paradigme rude immobile de 
môté. 

Les quatre paradigmes des thèmes en -r- aboutissent ainsi à un double 
ou plutôt un seul paradigme, dont la courbe accentuelle est en fonction. 
de la quantité et de l’intonation du vocalisme radical: un paradigme 
immobile des thèmes à vocalisme radical rude (mótć, brótć) et un paradigme 
mobile des thèmes à vocalisme radical doux (dukté, sesuó, *dievć „beau- 
frère“; pour la métatonie de dieveri cf. plus loin les effets de la loi de 
Saussure). 

Le même raisonnement est applicable aux autres thèmes consonanti- 
ques, surtout à ceux en -n-. Le système quadriparti des thèmes à voca- 
lisme bref et long, oxytons et barytons, se réduit toujours à une simple 
opposition de thèmes rudes immobiles et doux mobiles, Les conséquences 
de cette transformation, au point de vue du rapport du balto-slave à Pindo- 
européen, sont très sérieuses. Toute différence entre les thèmes barytons 
et oxytons a disparu, du moins chez les thèmes immotivćs, c.-à-d. chez 
les thèmes qui n’ont pas été perçus comme étant dérivés d’autres thèmes 
ou racines attestés dans le système de la langue (v. $ 4). Ainsi l’identité 
des courbes accentuelles de dukić et sesuû ne nous laisse pas deviner Pan- 
cienne différence d’accent attestée en grec ou en indien entre *dhugotler- 
et *sulesor-. Le paradigme commun de môté et *brótć continue unifor- 
móment des oxytons et des barytons indo-européens (*maätler-, *bhrläter-). 
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Et de même la mobilité de akmuó, akmenès et de piemuó, piemenès (la 
métatonie de piemeni s'explique comme celle de dieveri) recouvre lan- 
cienne barytonóse de Beton, déman- aussi bien que l’oxytonèse de zouh, 
Voilà déjà tout un domaine où le balto-slave ne saurait nous enseigner 
rien sur l’accentuation des prototypes indo-européens. 

La répartition des formes fortes et faïbles dans les paradigmes mobiles 
vocaliques nous fait penser immédiatement à une action assimilatrice 
(„analogique“) de la part des thèmes en consonne. Or puisque ces derniers 
ne sont pas productifs (ou ne le sont presque pas), la majorité énorme 
de formations productives étant représentée par les thèmes vocaliques, 
il nous faut chercher la raison du sens inattendu dans lequel s’est exercée 
l’action de l’analogie. 

Chez les thèmes consonantiques, la désinence se détachait nettement 
du suffixe flexionnel dans toutes les formes casuelles excepté le nom. 
sing. Le suffixe flexionnel ressort d’une comparaison de la flexion con- 
sonantique avec la flexion radicale: dukt-er-i, dukt-r-es en face de šwum-i, 
$un-es. Les thèmes vocaliques, au contraire, offraient des terminaisons 
globales, comportant en même temps la désinence proprement dite et la 
caractéristique du thème: oilk-ut, vilk-o. Il suit de là que les thèmes con- 
sonantiques présentent une structure plus développée, explicite, et qu’une 
action „analogique“ concernant l’accentuation ne pourra par conséquent 
prendre que la direction thèmes consonantiques thèmes vocaliques. On ne 
saurait en effet déterminer si dans *dievlą (cf. v. ind. devám) > dióvą 
l'accent a quitté le suffixe flexionnel ou la désinence pour passer sur la 
syllabe radicale. Un ancien *duktlerż (avec accentuation du suffixe fle- 
xionnel) ne pourrait par conséquent être influencé par “*dievlq > dièvla 
au point de passer à dùkteri. Mais l'inverse est possible: un passage *dukileri 
(accentuation du suffixe flexionnel) > dùkteri (accentuation de la racine} 
trouvera un pendant exact dans *dievią (accentuation du suffixe flexion- 
nel + désinence) > dievą (accentuation de la racine). IL s’agit en somme 
d’un rapport de fondement dont il a déjà été question (cf. p. 128 et Acta 
Linguistica 5, p. 25). Les actions „analogiques“ ne peuvent s'exercer que 
sur les formes fondées. On voit que les conditions numériques, qu’on à par- 
fois considérées comme un facteur décisif, ne jouent aucun rôle dans le 
cas qui nous occupe ici. Ou plutôt, si l’on veut s’imaginer l’action „analo- 
gique“ sous un aspect quantitatif, on insistera sur la dichotomie des ter- 
minaisons des types consonantiques opposée au caractère global des dé- 
sinences chez les thèmes vocaliques. 

Notons que sans l’influence des noms consonantiques les thèmes voca- 
liques seraient aussi devenus mobiles, d’une autre façon, il est vrai, que 
les premiers, puisque suivant la voyelle flexionnelle le paradigme oxyton 
présentait des accents internes sur des formes casuelles différentes. Ainsi 


` 
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chez les thèmes oxytons en -o- il y avait les terminaisons -lomd (instr.-dat. 
duel), -lomos (-omus? dat. plur.), -loisu (loc. plur.), qui cćdaient leurs ac- 
cents à la syllabe initiale du mot. Les thèmes oxytons en -4- retenaient 
l’accent de -lëma, -lämos (-limus), -lämis (instr. plur.) et -lisu sous la 
forme de l’intonation rude, mais en revanche faisaient reculer celui de 
l’instr. sing en -laiä(m), cf. v. ind. -ayd, v. slave -ojg. Chez les thèmes en 
+, -u- le dat. sing. et le nom. plur. (-leies, -leies; -leuei, -leues) partagent 
le sort des cas correspondants des themes consonantiques, mais a part 
cela il faut compter avec le gén. plur. en -leiôm (cf. v. slave -sjs) et -leuom 
(v. slave ops, got. -iwe). 

Or n'importe quelle répartition des formes casuelles fortes (= accen- 
tuées sur la syllabe initiale) et faibles (= accentuées sur la finale) conduit, 
en vertu de la structure imposée par les thèmes consonantiques, à une 
opposition de paradigmes doux mobile et rude immobile. Soit les thèmes 
en -d-: ancien oxyton à vocalisme radical bref *roslä- „humidité“ (v. ind. 
rasä-), ancien baryton à vocalisme bref *sluld- „sève“ (v. ind. stra-), 
ancien oxyton à vocalisme long *dhónla „grain“ (v. ind. dhandh), ancien 
baryton à vocalisme long *xullna- „laine“ (v. ind. ńrnó-), lit. alga, sulà, 
düona, vtlna. 

Le schóma: 


pech 
| rasli  slula 
4 duonia  vlilnä 


sera sujet à la même simplification que le schéma consonantique de la 
p. 172, et pour les mêmes raisons. Les types duona et vilna deviendront 
tous les deux rudes immobiles (comme mdté et brôté), les types rasa et 
sula coincideront dans un seul paradigme doux mobile (comme dukté et 
sesuó). Notons que la généralisation du paradigme rude immobile est ici 
encore favorisée par l’existence du type à accentuation interne (slave 
mallina, koplyto, etc., avec intonation rude). Toute différence entre les 
anciens oxytons et barytons sera effacée. Seulement la mobilité des thè- 
mes en -4-, ou de n’importe quels autres thèmes vocaliques (mobile), 
différera de celle des thèmes mobiles consonantiques (mobile,). Ce n’est 
qu'après la simplification du schéma quadriparti en un schéma biparti 
que pourra s'exercer, pour les raisons plus haut alléguées, influence des 
thèmes en -r- ou -n- sur les thèmes en -0-, -&-, -i-, -u-, etc. La création 
indépendante d’un paradigme rude immobile dans les deux classes de thè- 
mes est la condition formelle indispensable de la proportion rude immo- 
bile : doux mobile, = rude immobile : x (remplacement de mobile, par 
mobile). Signalons ici le parallélisme morphologique existant entre cette 
transformation et l’introduction de l’intonation circonflexe dans les dé- 
sinences grecques -ÿc, -ÿ, -&, -&v, expliquée p. 128. L’un et l’autre phé- 
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nomene tiennent à la grande loi morphologique suivant laquelle les structu- 
res réduites, subordonnées aux structures développées, sont aptes à subir 
une action „analogique“ de la part de ces dernières. En effet les circon- 
flexes grecs en question sont aussi en dernière ligne dus aux thèmes con- 
sonantiques, lesquels grâce à leur structure explicite (terminaison = suf- 
fixe flexionnel + désinence) dominent les thèmes vocaliques (terminai- 
son = morphéme global). 

Comme on a déjà remarqué, les thèmes oxytons immotivés disparais- 
sent complètement de la langue. Il n’y a en réalité qu’un seul paradigme 
puisque la mobilité n’est pas une marque morphologique autonome du 
thème (comme l’est p. ex. la barytonóse et l’oxytonèse en v. indien ou 
en grec), étant plutôt conditionnée par l’intonation de la syllabe initiale. 
D'autre part il ne faut pas considérer un mouvement progressif de Pac- 
cent du type *ullq"ois > vilkais comme phonétique, étant donné que ce 
west pas la structure de la terminaison qui est en cause, mais plutôt sa 
valeur morphologique (instr. plur.). Il en est de même que p. ex. de Pum- 
laut allemand dans plur. Wälder, Götter, Bücher, et ainsi de suite: il y a une 
condition phonétique, qui est le caractère postérieur du vocalisme radi- 
cal, et une condition morphologique, à savoir la valeur de pluriel de la 
désinence -er (ainsi p. ex. la désinence -er du nom. sing. mase. de Pad- 
jectif fort n’exerce aucune influence sur la voyelle radicale: kalter, froher, 
guter). Il s’agit en somme d’une loi de structure morphologique. 

Les cas forts des paradigmes mobiles sont: lace. sing., le nom. plur., 
Pace. plur., et le nom.-acc. duel. Le nom. sing. est un cas faible, ce qui 
distingue les paradigmes mobiles balto-slaves des paradigmes mobiles 
postulés pour une époque reculée de l’indo-européen (Chapitre I, $ 1), et 
empêche de chercher un lien historique direct entre les deux phénomènes. 
Le nom. sing. est devenu en balto-slave un cas faible parce que chez les 
oxytons consonantiques il présentait, par rapport aux autres cas forts, 
une syllabe en moins, et ne comportait pas par conséquent un accent 
interne reculant sur la syllabe initiale. En lit. le dat. sing. a partagé le 
sort des cas forts *. Quelle qu’en soit la cause (degré plein propre à l’ancien 
loc. sing. consonantique, cf. v. ind. pitári, dhami?), des traces de cet état 
semblent subsister en slave: stok. dat. sing. glävi, loc. sing. gldvi; dans 
le dialecte russe de Totbma on a p. ex. les datifs k-zlime, k-stlorone en 
face des locatifs o zimle, na storonie. 


4 T, Torbiórnsson (Archivum Philologicum 5, Kaunas 1935, p. 84) voit 
dans lit. dovanai „gratuitement“ un ancien dat. sing. figé en fonction d'adverbe 
(le dat. vivant est dévanai „au don“). Ce n’est pas un argument en faveur de 
l’ancien caractère faible du dat. sing., s’il s’agit d’un thème qui à été oxyton 
entre l’époque balto-slave et l’action de la loi de Saussure. 
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II faut enfin mentionner le vocatif, dont l’accentuation héritée, quelle 
que fût celle du reste du paradigme, était récessive. Le rapport de déter- 
mination était done: accentuation du thème—accentuation (récessive) du 
vocatif. Le recul aux cas forts amenait la coïncidence accentuelle du vo- 
catif avec les cas forts. Au pluriel et au duel il y eut identification de ces 
deux formes casuelles, distinguées en indo-européen et en indien par 
l'accent. Au singulier l’autonomie du voc. fut sauvegardée grâce à la 
désinence, mais il a adopté l’intonation du reste du paradigme. 

Cette distribution des cas forts et faibles ne se rapporte d’abord qu’au 
masculin-fóminin. Chez le neutre la forme des cas obliques ne diffère point 
du genre animé, mais la différence entre le nom. et l’acc. du sing. et du 
plur., caractéristique du genre animé, y est supprimée. 

L’accentuation héritée des neutres’ consonantiques en -(me)n-, -es- 
était barytone. Voilà donc une autre distinction existant à l’origine chez 
les mase.-fóm., celle entre les oxytons et les barytons, qui est abolie dans 
le neutre. Dans le domaine des thèmes consonantiques on a par consé- 
quent affaire à un fondement masc.-fem. >neutre. C'est ainsi que le modèle 
du genre animé impose l’intonation rude à tous les neutres consonanti- 
ques à vocalisme radical long. Dans les cas faïbles, communs aux deux 
genres, l'accent est transporté sur la syllabe finale des thèmes à voca- 
lisme radical bref. 

La situation des cas spécifiques du genre neutre, formellement indé- 
pendants du genre animé (nom.-acc. des trois nombres), est différente. 
Si le rapport gén. sing. (slave) *vymene „du pis“ à *smenle „du nom“ 
copie exactement celui de *kómene „de la pierre“ à *kremenle „du silex“ 5, 
le rapport *kdmy : *kremly au nom. sing. ne saurait entraîner *vymę: 
*smle, faute de l'identité des désinences, d'autant plus qu’à Face. *kémens: 
*krlemens sont accentués tous les deux sur la racine. Au nom.-ace. sing. 
l’ancienne barytonèse des neutres consonantiques est ainsi maintenue. 
Le nom.-acc. sing. neutre est un cas fort, et cet état de choses est reflété, 
on le verra plus loin, par le lituanien aussi bien que par le slave. 

Pour ce qui est du nom.-acc. plur. des thèmes neutres, son caractère 
faible, continué encore aujourd’hui par le Gakavien, le russe, ete. (slave 
tiame: *emenla, *nlebo: *nebesla, *plolje: *poljla) s'explique du moment: 
qu’on admet l’identité de sa structure avec les cas faibles. Cf. got. (sing.) 
gén. namins, dat. namin (sufixe au degré plein), mais plur. nom.-acc. 


5 Comparez lit. mónes- à debes- (gén. plur. *mónesy : debesi). — Quant 
à l’accentuation de la désinence -e du gén. sing. en slave, elle nous paraît indi- 
rectement attestée par menle (s.-cr., ukraïnien) remplaçant *mlene (v. ind. 
móna) sous l’influence des noms consonantiques. En v. slave russe on trouve 
encore gén, sing. nebesle (à côté de nebesli), dat. nebesli, instr. nebeslem, loc. 
nebesli (le pluriel étant oxyton). 
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NAMNA, gén. namne (suffixe au degré zéro). Quelles qu’aient été les trans- 
formations préhistoriques du suffixe flexionnel -en- (-.n-, -n-), le nom.- 
-acc, plur. neutre semble avoir suivi le sort des cas faibles du para- 
digme. Et le déplacement accentuel morphologique “*lsmene > *emenle 
s'étend par conséquent aussi sur *zmena (> *emenla), suivi par *niebesa > 
> *nebesla et les thèmes vocaliques. 

Le nom.-acc. duel des thèmes consonantiques neutres partageait la 
désinence -ć des thèmes en -o- (v. slave semené, tólesć), mais il s’agit là 
d'une innovation puisque le Suprasliensis offre encore imeni, telesi, qui 
s’accordent-avec les formes en -ż du v. indien (ndmnż). Cette désinence 
étant identique à celle de masc. jeleni etc., il en résulte le caractère fort, 
c.-à-d. la barytonèse du nom.-ace. duel neutre. Elle est confirmée par 
les thèmes loči, luśi, anciens duels de thèmes neutres en -5-, apparaissant 
dans les formes historiques: russe loči, luśi, s.-er. ùši, slovène oé, ušī 
(< loči, l). 

Tout comme chez les mase.-fóm., les themes consonantiques neutres 
ont servi de modèle aux paradigmes vocaliques. Chez les neutres immotivés 
on distinguera donc aussi deux paradigmes, un paradigme immobile à into- 
nation rude, et un paradigme mobile à intonation douce. Ce dernier pré- 
sentait un nom.-acc. baryton au sing. (et au duel), s’opposant à l’oxytonèse 
de toutes les autres formes casuelles. 

Nous allons maintenant dresser une liste des noms balto-slaves hérités, 
fondée sur l'excellent ouvrage de R. Trautmann et destinée à prouver 
que les thèmes immotivés hérités n'étaient que soit rudes immobiles 
soit doux mobiles. A l’intérieur de chaque classe de thèmes (-0-, -d-, -i-, 
etc.) on citera d’abord les exemples représentés par le baltique et le slave, 
puis d’autres représentés par le baltique ow le slave seul, mais qui re- 
paraissant dans d’autres langues ou au moins dans une langue non balto- 
slave, semblent d’une ancienneté suffisante $. Les formes accentuées in- 
diennes et grecques, les correspondants germaniques dans la mesure où 
ils peuvent servir d’indice de l’ancienne accentuation, seront réunis à la 
fin du paragraphe pour montrer que chez les noms immotivés balto- 
slaves la différence indo-européenne entre les barytons et les oxytons 
a été complètement supprimée. Les anciens barytons indo-européens ne 
sont même pas directement déterminables lorsque les reflets balto-slaves 
portent l’accentuation rude sur une syllabe longue interne. Mais parmi ces 
reflets on ne rencontre guère d’exemples ayant un pendant phonétique 
exact en v. indien, grec ou germanique (slave besćda, malina, kopyto, 
ete.). 

6 Remarquons ici qu’on n’a mis en ligne de compte que les formes qui sé 
recouvrent exactement (racine, vocalisme radical et suffixe flexionnel). 
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Il est indiqué de rappeler ici quelques correspondances historiques 
des intonations balto-slaves. En lette les anciennes intonations douce et 
rude (lit. = et 1 sont continuées par A et = respectivement. Le coup 
de glotte (+), s’il apparaît dans les noms immotivés hérités, demande 
toujours une explication- particulière. Le serbo-croate répond par n et ` 
(le śtokavien seulement en syllabe initiale), le slovène par o (mais l’accent 
frappant une voyelle brève ou douce passe sur la syllabe suivante, p. ex. 
*bloga > boga), et „1. (mais v dans les monosyllabes). En tchèque l’intona- 
tion rude est reflétée par une voyelle longue dans les (mono- et) dissylla- 
bes, l’intonation douce étant au contraire toujours continuée par un vo- 
calisme bref. Le russe, et dans une certaine mesure lé bulgare, témoignent 
de l’ancienne place de l’accent. 

Pour ce qui est des paradigmes lituaniens, les thèmes rudes immobiles 
appartiennent à la classe (1), les thèmes doux mobiles à la classe (4) ou (3) 
suivant qu’il s’agit de dissyllabes ou de polysyllabes. Les thèmes doux 
immobiles (classes 1, 2) et rudes mobiles (classe 3) ne peuvent pas figurer 
parmi les thèmes immotivés hérités. 

En slave la mobilité des thèmes doux varie suivant le suffixe flexion- 
nel: chez les noms en -ã- elle prend la forme d’une opposition entre l’ac- 
centuation rócessive de Pace. sing., du nom.-acc. plur. (et du nom.-ace. 
duel), et l’accentuation désinentielle de tous les autres cas. Chez les noms 
en -0- masculins, les noms en -i- et -u-, l’accentuation récessive du sing. 
(excepté les loc. en -k, -lu) et du nom. plur. s’oppose à l’accentuation 
de la désinence dans tout le reste du pluriel. Tl faut cependant remar- 
quer qu’en russe il y a, outre le type bog, kloga, blogi, boglov, aussi le sous- 
type sad, siada, sadly, sadlov (accentuation de la dósinence à partir du 
nom. plur.), qui lui aussi doit être considéré comme le représentant de 
la flexion mobile 7. Enfin chez les neutres mobiles en -o- il y a opposition 
entre la barytonèse récessive du sing. et Poxytonóse du pluriel. Les noms 
immotivés hérités de l’indo-européen ne peuvent pas avoir une flexion’ 
oxytone. Mais, d'autre part, le caractère immotivé ou motivé d’un thème 
rude immobile ou doux mobile n’étant parfois pas reconnaissable, nous 
avons traité les formes respectives deux fois: parmi les noms immotivés 
et, au § 4, parmi les noms motivés (p. ex. slave *brodz < *bresti ou *vozs < 
< *vesti). 

L'apparition de la néorude (surtout chez les neutres en -o- et les fé- 


minins en -d-), de date très tardive et proprement slave, ne saurait nous 
intéresser ici. 


mn 

7 L’accentuation russe moderne est parfois due à une innovation, comme 
Vattestent les témoignages anciens réunis par M. Kiparsky O xore6anusx 
Y4apeHnd B PYCCKOM JATEPATYPHOM A38blke (Annuaire de l’Institut Finlandais 
d'Etudes Soviétiques, Helsinki 1950). Cité Kip. 
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S'ubstantifs en -o- (masculins) à ancien vocalisme bref 


lit. bradas (4) „pêche (de poissons)“; s.-er. bród, bròda, russe brod, -a „gué“ 
Kip. 88 

lit. drańgas (4) „ami“, lette draugs; s.-cr. drag, draga, russe drug, -a Kip. 24-25 

lit. gafdas (4) „parc“; s.-cr. grad, grada, russe glorod, -a, -la (nom. plur.) 
„ville“ ` 

lit. kañkalas (3) „cloche“; russe klolokol, -a, -la 

lit. kařbas (4) „corbeille“; russe klorob, -a, -la 

lit. klänas (4, 2) „ilaque, mare“; russe klon, -a „pente“ 

` Ht. lañkas (4) „objet'recourbe*, lette lùoks; s.-cr. luk, luka, russe luk, -a 
„arc“ Kip. 90 

lit. lëdas (4) „glace“ (aussi ledus); s.-er. lêd, leda, loc. lèdu, ukr. Vid, gén. tedu 

lit. linai „lin“; (slovène lân, lanû) 

lit. maišas (4) „gros sac“, lette màiss; s.-er. mijeh, russe mech, -a, -li „souf- 
flet“ Kip. 45 

lit. móras (4) „peste“; s.-er. môr, russe mor, -a 

lit. mićgas (4) „sommeil“, lette miegs; s.-cr. mig, miga, russe mig, -a „elin 
d'oeil* 

lit. pelnas (4) „gain“; s.-er. plijen, slovène plên (mais russe pollon) „butin“ 

lit. râgas (4) „corne“; s.-cr. róg, róga, russe rog, -a, -la Kip. 42 

lit. râvas (4) „fosse“; s.-er. róv (gén. röva et róva) 

lette rüobs „coche, entaille“; s.-er. rób, rûba, slovène ręb „ourlet“ 

lit. sakaï „résine“; s.-er. sók, soka, russe sok, -a, v sokiu „jus“ Kip. 105 

lette strps „faucille“; s.-cr. sp, sêpa (mais russe serp, -la) 

lit. sniegas (4) „neige“, lette sniegs; s.-er. snijeg, russe sneg, -a, -la Kip. 42 

lit. stâbaras (3) „branche sèche“; s.-er. stóbór „cour“ (< „eolonne*) 

lit. stâgaras (3) „perche“; bułg. stleéer „poteau“, s.-er. sieżćr „tronc“ (cf. 
väkaras : večera) 

lit. styburas (3) „pilier“; (slovène steber, stebra, s.-er. stabar, stäbra „tronc 
d'arbre *) 

lit. šãmas (4) „silure*; s.-cr. sòm, gén. sóma et sma, russe som, somla et 
sloma Kip. 101-102 

lit. $68uras (3) „beau-père“; s.-er. svżkar, svèkra, russe solékor, svlëkra 

lit. tańras (4) „ure, buffle“; slovène tür, russe tur, -a 

lit. tóteroas (3) „coq de bruyère“; russe tleterev, -a, -la 

lit. vâkaras (3) „soir“; s.-cr. vëče, vèdera, russe vlećer, -a, Jo | 

lit. vafgas (4) „misère“, mais lette vdrgs; s.-cr. vrâg, vrâga, russe vlorog, -a 
„ennemi“ 

lit, vařnas (4) „corbeau“; s.-cr. Grën, vrâna, russe vloron, -a 

lit. vilkas (4) „loup“, lette vilks; s.-er. vûk, vūka, russe volk, -a, -à, -lov 

lette zdobs „dent“; s.-er. zûb, züba, russe zub, -a, -y, -lov 
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lit. dsiłas (3) „âne“; Poxytonóse de slave *oszlz est due au fait qu'il s’agit 
d’un mot emprunté, v. $ 3 

lit. ašutaī „gros poils de cheval“, russe oslot, -a „chardon“ 

lit. aûlas (4) „tige de la botte“, grec adhóc „flûte; tuyau“ 

lit. dvinas (3) „bélier“, v. slave ovans 

lit. ddgas (4) „chaleur“, got. dags „jour“ 

lit. dtóvas (4) „dieu“, lette dievs, v. ind. devd-, lat. deus, divus, v. iil. dia, 
v. norois tivar „les dieux“ 

lit. gânas (4) „pâtre“, v. ind. ghamó- „qui frappe“ 

lit. gâras (4) „vapeur; zèle“, irl. gor „chaleur“ 

lit. javai „blé“, v. ind. ydva-, avest. yava- „orge, blé“ 

lit. kampas (4) „coin, région“, lat. campus „champ“ 

lit. kapas (4) „tombe, tertre“, slave -kops dans s.-er. prókop, tehàque 
příkop, russe pereklop „fosse“ 

lit. kârias (4) „armée“, got. harjis „armée“, m. irl. cuire „troupe“ 

lit. kâtilas (3) „chaudron“, cf. slave kotzla et la remarque sous dstlas 

lit. kimas (4) „village, ferme“, lette ciems, v. angl. hám „village, maison“ 

lit. lażkas (4) „temps“, grec Aoaréc „qui reste; futur“ 

lit. lańikas (4) „champ“ (mais lette laŭks), v. ind. loká- „espace, terrain, 
monde“, lat. lucus „bocage“, v.-h.-a. lóh | 

lit. nâgas (4) „ongle“, v. ind. nakhd- (Paspiróe sourde est secondaire) 

lit. nãmas, namai (4) „maison“, grec. vówoc „pâturage; logement“, ou 
v. ind. ddma-, grec 8óuoc „maison“ 

lit. ndras (4) „canard sauvage“, pol. nor „espèce de canard sauvage“ 

Ht. sażkas (4) „une mesure“, lette sżeks; v. norois sár (< *saihaz) „baquet“ 

lit. säpnas (4) „sommeil“, v. ind. sydpna-, avest. wvafna-, lat. somnus, v.irl. sam 

lit. spenÿs „mamelon“, irl. sine (< *spenio-) 

lit. stäbas (4) „poteau“, v. norois stafr, all. Stab 

lit. śdpalds (3) „double“, v. ind. śaphara- „cyprinus sophore* 

lit. oriental świiras (4) „papier à l’émeri“, v. ind. śvitró- „blanc“ 

lit. takas (4) „sentier“, av. taka- „course“, v. slave toke „ódcię* 

lit. tumulas (3) „pièce“, lat. tumulus „tertre“ (v. norrois pumall „pouce*) 

lit. väbalas (3) „scarabée“, v.-h.-a. wibil „espèce de scarabée, calandre“ 
(cf. le rapport vâkaras : večera) 

lit. vaikas (4) „garçon“, ef. slave (éelo)vèks 

lit. vdras (4) „perche“, v. russe vors „clôture“ 

lit. vdras (4) „grain de ladrerie*, lat. varus „bouton, bourgeon“ 


slave *berga (v.-h.-a. berg „montagne*): s.-er. brijeg, loc. na brijègu, russe 
blereg, -a, -la „rive“ 

slave *bogs (v. ind. bhdga- „part, sort“, v. perse baga- „dieu*): s.-cr. bóg, 
boga, russe bog, -a, -i, -lov „dieu“ 
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slave *bors (v. norois borr „arbre“, v. angl. bearu „bois, bocage“): s.-cr. 
bór, bora „pin“, russe bor, blora Kip. 88 

slave *ćerpz (e. ha weref „lebes*): s.-cr. erżjep, russe ¿lerep, -a, “la „tes- 
son, crâne“ 

slave *déls (v.-h.-a. teil „part*): s.-cr. dio, dijela 

slave *dols (v. norois dalr vallée“): s.-cr. dó, dóla, russe dol, -a Kip. 40 

slave *duxe „esprit“ (lit. dausas „air*%): s.-er. dûh, dùha, russe duch, -a, -1, 
-lov Kip.’ 89 

slave *delgs (got. dulgs „dette“): s.-cr. dig, daga, russe dolg, -a, -li Kip. 40-41 

slave *glums (v. norois glaumr, v. angl. glóam „liesse*): russe glum, -a 
„plaisanterie, raillerie“ 

slave *goja (avest. gaya- „vie“, v. ind. gdya- „maison, ménage“): s.-er. gój, 
gója „paix“ (mais slovène gòj, gója „soins*) 

slave *gołdz (v. ind. gardha- „envie*): s.-er. glad, gläda, russe ge 
„faim“ 

slave *groma (grec xoóuos „bruit“, persan yaram ,courroux“): s.-er. gróm, 
groma, russe grom, -a, -y, -lov „tonnerre“ Kip. 37 

slave *gornz (lat. furnus „four“, v. ind. ghrná- „chaleur*): russe gorn, -a, 
v gorniu „four“ Kip. 88 

slave *kołsa (alb. kal < *kalso- „ópi*): s.-er. Eë, russe klołos, -a 

slave *lópa (v. ind. lepa- „action de badigeonner; onguent“): slovène lêp, 
tchèque lep „colle“ 

slave *mozgz (avest. mazga- „moelle, cerveau“, v. norois merg oeei: 
čak. mozg, mózga, slovène mózg, russe mozg, -a, -li 

slave Znsr (v. norois fors „cascade“): slovène psh „poussière, cendre“ 

slave *roje (v. ind. raya- „courant, course“): russe roj, -a, -li „essaim“ 
Kip. 101 

slave *sluaa (avest. sraoša- „obéissance“): slovène släh, russe sluch, -a „ouïe“ 

slave *smords (lit. smardas, lette oriental smòrds „odeur“): s.-er. smród, 
russe smlorod, -a „puanteur“ 

slave *sorma (avest. fšarma- „honte“, v. angl. hearm „peine, douleur“): 
s.-cr. sram, srâma, ukr. slorom „honte“ 

slave *stona (grec oróvoę „mugissement, gémissement“): russe ston, -a 
„gémissement“ Kip. 16 

slave *struga (frison oriental strók „bamde, raie“): slovène strûg : „instru- 
ment à racler“, russe strug, -a Kip. 91 

slave *svćta (v. ind. śvetá- „clair, blanc“): s.-cr. svijet, russe svet, -a „lu- 
mière, monde“ 

slave Sie (got. pańrnus „épine“, v. ind. fra- n. „herbe“): s.-cr. Ia, 
tna, russe tërn „prunellier“ 

slave *veprje (lette vepris): s.-cr. vżpar, vèpra, plur. vżprovi et vèprovi, 
russe vepre, vleprja Kip. 16 
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slave *volsz (avest. varsa- „cheveu“, peut-être v. ind. vdlśa- „pousse, 
scion“): 8.-Cr. olas, vlâsa, russe vlolos, -a, -y et -la 

slave *vozs (grec dyoę .char“): s.-cr. wóz, vdza, russe voz, -a, -ly ou -lą 
Kip. 39 

slave *zidə (v. prussien seydis SE s.-cr. Sid, zîda 

slave *zvonz (alb. ze „voix“ < *g/h/uono-): slovène zv$n „cloche*, russe 
ZUON, -a „son (des cloches)“ Kip. 16 

slave *żeldz (persan #äla „grêle, gelée“ < *£arda-): slovène źlęd „verglas“ 

slave *xodz (grec 686g ,,chemin“): s.-ćr. hód, hôda, russe chod, -a, -ly ou -la 
„action de marcher“ Kip. 42-43 


Subsiantifs en -o- (masculins) à ancien vocalisme long 


lit. dúmai „fumée“, lette dümi; s.-cr. dim, dima, tchèque dym, dymu, russe 
dym, -a, -y, -ov Kip. 16 

lit. ýnis m. „frimas*; v. tchèque jinie n., russe linej, -a ; 

` lette kāšľi m. plur. „coqueluche“; s.-er. kaśalj, russe klażelb, klaëlju 

(lit. lÿnas (1) „tanche*, lette līnis; tchèque (8 (mais russe lin, linjla) 

(lette miérs „paix“, lit. mieras (XVI s.); čak. mir, mira, tchèque mir, 
russe mir, -a, mais s.-er. mir, mira) 

lit. riešas (3) „noix“, lette rieksts; s.-cr. òrah, russe orlech, - 

lit. źórdas (1) „claie“, lette zdrds; russe zorlod „enclos; meule (de foin)“ 


lit. béréas (1 et 3) „bouleau“, lette beřzs, cf. v. ind. bhürja- „espèce de 
bouleau“; s.-cr. brżza, russe berlóza 

(lit. kürmis „taupe“, lette kuśmis, v. ind. kürmd- ,,tortue“) 

(lit. mùlkis „niais“ (mais lette mulkis), v. ind. mürkhd-, dorien BASE, -xóç 
„stupide*) 

lette sałms „brin de paille“, cf. slave “polma dans s.-er. slàma, r. solloma; 
lat. culmus, Y.-h.-a. halm 

lit. oyras (1) „homme“, lette vīrs; v. ind. vīrá-, avest. vīra- 

lette znuõts „beau-fils, beau-frère“, grec Yvwrés „parent, frère“ 

slave *pyrs (grec mueóç „blé, froment“): s.-er. pir ,épeautre“, tchèque 
pýr „chiendent“; (mais žemaite pūraīï /püras] ,froment“ semble un 
emprunt) 


Substantifs en -i- à ancien vocalisme bref 


lit. barzdà (4) „barbe“, lette bdrda; s.-cr. bróda, bradu, russe borodia, 
blorodu . 

lit. grindà (4) „planche“, lette grida; s.-er. gréda, gródu „poutre“, russe 
grjadia, grjiadu „planche (de jardin)“ 
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lit. kasà (4) „tresse“; s.-er. kósa, kósu, russe kosla, klosu 

lit. kr(ijušà (4) „grêle“; russe krochla, krlochu „miette“ 

lit. lazdà (4) „coudre; canne“; s.-er. lóza, bzu „pousse, branche“, ukr. 
lozia, lozu „saule“ 

lit. miglà (4) „brouillard“; (s.-cr. mdgla, miglu) 

lit. naga (4) „sabot“; s.-er. nòga, nógu, russe nogla, nlogu „pied, jambe“ 

lit. narà (4), uniquement naromìs „en plongeant“; russe noria, noru et 
noriu „tanière“ 

lit. rasia (4) „rosée“; s.-cr. ròsa, rósu, russe rosla, rlosu 

lit. saka (4) „branche“; russe sochla, siochu et sochu, „charrue à croc“ 

lit. salna (4) „frimas“; s.-cr. slána, siónu (mais lette sajna, tchèque slána) 

lit. talkà (4) „communauté de travail“, lette tdlka; ukr. tolokla, tloloku 
»iriche (= lieu de travail commun)“, mais russe éolloka 

lit. vapsà (4) „guêpe“; ukr. osla, losu 

lit. #ema (4) „hiver“, lette zema; s.-cr. zima, 2îmu, russe zimia, zlimu 


lit. algà (4) „paye, solde“, grec &Apñ „gain“ 

Ht. apaëià (3) „partie inférieure“, v. ind. dpatya- n. „postérité“ : 

lit. asa (4) „anse“, lette uosa, lat. ansa 

lit. deivé (4) „déesse, spectre“, lette dieve, véd. devż- 

lit. gijà (4) „jet de trame“, véd. jżyd- „corde (d’un arc)“, avest. Jyd- 

lette gülta „lit“, norv. kold f. „portée“ 

lit. ligà (4) „maladie, peste“, alb. lige „mal, malignité“ 

lit. maldà (4) „prière“, pol. modta (idem), tehèque modla „idole, temple“ 

lit. mùsos (4) „moisissure“, russe mcha „nielle du blé, rouille“. 

lit. pat (4) „épouse“, ancien patni refait sur pats, cf. (XVI s.) viešpatni, 
v. ind. pdłni-, grec zët „maîtresse de la maison“ 

lit. ptestà (4) „mortier en bois, pilon“, slovène pésta „moyeu“, v. tchèque 
piesta „pilon“ | 

lit. oriental salà (4) „vilage“, lombard sala „ferme, maison“ 

lette sèrga „maladie“, irl. serg 

lit. skała (4) „éclat de bois (allumé)“, v. angl. scalu „écale“ 

lit. spaudà (4) „presse“, grec smouón „hate, zèle“ 

lit. sravà (4) „action de couler, saigner“, grec o? 

lit. srùtos (4) „purin“, adjectif substantivé, grec $uróc, v. ind. srutá- 
„coulant, écoulé“ 

lit. sulà (4) „sève“, v. ind. súrā- „boisson enivrante“, avest. hurd- „bois- 
son fermentće* 

lit. talpà (4) „place suffisante“, v. ind. tálpa- „couche“ 

lit. tautà (4) „peuple“, osque touto „civitas, populus“, v. irl. túæth, got. 
piuda 
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slave *cóna (grec row „amende“, avest. kaënä- „punition, vengeance“): 
ekavien céna, cênu, russe cenia, clenu „prix“, mais lit. kdina 

slave *ćerda (v.-h.-a. hória troupeau“): čak. éredà, ćredu, ukr. éeredla, 
êleredu 

slave *ovsca (v. ind. avikd- „brebis*): russe ovela, loveu et ovciu 

slave *vóva (norv. veis i. tige“): russe vechla, vlechu „rameau indiquant 
le chemin“ 

slave *wrba (lette virba Z Sua, en fer ou en bois“): s.-er. vrba, orbu et 
ofbu, plur. vfbe 

slave *versta (v. ind. orttd-, lat. versus, lit. vifstas): s.-cr. vrsta „rang; 
espèce“, russe verstla, vlërstu et verstlu „verste“ 

slave *zola (lit. źdlas „brun foncé, roux“): russe zolla, zlolu (aujourd’hui 
zollu) „cendre* 

slave *zorja (v. prussien sari f. „ardeur*): s.-cr. zòra, zóru, russe zarjla, 
zlorju et zarjlu 


Subsianiijs en -ã- à ancien vocalisme long 


lette aüka „bourrasque“; s.-cr. üka „eri“ 

lit. bóba „vieille femme“, lette baba; s.-cr. biba, tchèque bába ,,grand’mère“, 
russe blaba 

Jette berza „bouleau“; s.-cr. brèza, russe berleza 

lette dañga „coin“; s.-er. dùga „douve“, slovène dóga 

lit. žemaite dránga „grosse perche“, lit. oriental drángos, gén. dróngu 
„châssis de voiture (sans roues)“; s.-cr. draga „fuseau“ 

lette iĉva „bourdaine“; s.-cr. Zeg, v. tchèque jiva, russe liva „if“, mais 
lit. ievà (4) 

lit. gýsla „veine, tendon“ (mais lette daż/k/sla); s.-er. žila, tchèque žila, 
russe Blo 

lit. gléivos „mucosité“; s.-cr. gljiva „champignon“, tchèque hliva, ukr. 
hłlywa 

lette gnida „lente“, lit. gnda; s.-er. gnjida, russe gnlida 

lette griva „embouchure“; s.-cr. griva, russe gr'iva „crinière“ 

lette güša „cuisse“; v. tchèque hýže 

lit. kárka „jambe de cochon“; slovène kráka (à côté de kráča) 

lit. kárvė (< *kdrva) „vache“; s.-er. kräva, tchógue kráva, russe koriova 

lit. kriduše „poire“, lette grauše; bulg. krluśa, russe grluśa 

lit. kurpć „soulier“, lette kuřpe; s.-er. křplje (pluriel) 

lit. kúopa „foule“, lette kuópa; s.-cr. kùpa, russe klupa „tas“ 

lit. dial. kúla „excroissance, noeud“; s.-cr. kila, tchèque kýla, ukr. kyla 
„hernie* 

lit. łóva „bois de lit“ (mais lette lâva); russe lawa 
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lit. léepa „tilleul“, lette liópa; s.-cr. Vipa, tchèque lipa, russe lipa 
lit. (ong „patte“, lette lipa; russe lapa 


(lette mefga „rampe (d'un pont)“; russe mer\ëga „tissue, entrelacement“) . 


lette pelvas „bourrier*; s.-cr. pljèva, tchèque pléva, ukr. pollova 

lit. stela „conscientia, sollicitudo, cordolium*; s.-er. siła, tchèque sila, 
russe siila 

lette sliónas „salive“; s.-cr. slime „morve“, russe slina „saliye“ 

lit. spdiné (< *spiena cf. v. prussien woo »écume“); 8.-cr. pjèna, russe 
pilena 

lit. sńodźios (et suodźiai) „suie*; bulg. jaia, tchèque sdze, russe siaża 

lit. šárka „pie“; s.-cr. srūka, russe sorloka 

lit. ńdra „loutre“; s.-cr. vidra, russe vlydra 

lit. úoga „baie“, mais lette uôga; slave *(j)aga avec intonation rude, cf. 
*jdgoda . 

lit. várna „corneille“, lette värna; s.-cr. vräna, tchèque vrána, russe vorlona 

lit. na „brin de laine“, lette vilna; s.-cr. vüna, russe vlolna „laine“ 

lit. {idunos „mâchoires“, lette Żańnas; bulg. #luna „lèvre“ 


lit. déona „pain“, lette duôna; v. ind. dhdndh „grain“, m. persan dan 

lette jega „intelligence“ (mais lit. oriental jégà), grec fn 

lit. nioma „intérêt (de prêt)“, lette nuôma; grec *vouñ dans voœuäv „distri- 
buer* 

lit. stirta „meule de foin“, lette stirta; grec czporóc 


slave *brat(r)zja (grec opærota): s.-cr. bràéa, russe brlateja 

slave *čila (got. Weila, v.-h.-a. hwîla „moment*): v. tchèque čila 

slave *mama (v.-h.-a. muoma „matertera“): bulg. et russe mama (mais 
lit. oriental momà, mómą) 

slave *rópa (v.-h.-a. râba ,rave“): s.-er. rèpa, russe rlepa 

slave *svara (v. saxon ant-swôr f. „réponse“): bulg. svlara, ukr. svlara et 
svarla „querelle“ 

slave *tysetja (got. pusundi „mille“): russe tlysjaća 

slave *véra (v.-h.-a. wâra „foi“, v. angl. wær f. „foi, promesse, alliance“): 
8.-er. vjèra, tchèque vira, russe vlera „foi“ 

slave *vitva (v. prussien ape-witwo „salix rosmarinifolia“): russe viitvina 
„verge“ supposant un *vlitva baryton 


Subsiantifs en -i- à ancien vocalisme bref 


lit. akìs (4) „oeil“ f.; duel en slave: slovène oči, russe loči (ancien neutre) 


lit. akštìs (4) „broche“ f.; slovène gst, òst? „arête (de poisson)“, russe oste, 
-i, -lej „barbe, arête“ 


apan 
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lit. angis (4) „serpent (vónimeux)* f., ef. lat. anguis; élargissement slave 
en -(i)o-: čak. %4Z, vużd, russe uż, “la 

lit. aśis (4) „essieu“ f. slovène 78, osż, russe osz, -t, -lej 

lit. ausis (4) „oreille“ f., lette duss; duel en slave: slovène u#, tchèque 
uši (brève), russe M? 

lit. barnis (4) „querelle“ f.; slovène brân, branż „défense“, tchèque brań 
(brève) „arme, armure“, russe blorons „interdiction“ 

lit. grindis (4) „planche“ f.; slovène grêd, gredź „perche“ 

lette gùrste; s.-cr. p” plur. greti, russe gorsi, -?, -lej 

lit. ktrmis (4) „ver“ f.; slovène Pm „panaris“; avec v s.-cr. cfv, cfva, ancien 
gén. plur. croi, E Červa, Gervila, plur. červi, -lej 

lette Fdudis „gens“ m.; s.-er. Dadi, russe ljludi,-lej (mais lit. lidudis „peu- 
ple“ avec intonation rude) 

lit. nêršti (infinitif) „frayer (en parlant des poissons)“; s. ep, mrèjest „oeufs 
de poissons“, slovène mrést „saison de frai“, ukr. nlerest „frai“ 

lit. ugnis (4) „feu“ f.; russe oglons, ognjla s'explique comme uż, uśla 

lette vdlsts „état“ f.; s.-er. vlâst, vlâsti „pouvoir“, tchèque vlast (brève) 
„état“, ukr. vloloste „territoire“ 


lit. avès (4) „brebis“ f., v. ind. dei. grec 8(F)uç, lat. ovis, v. irl. ói, v. angl. 
éow, etc. | 

lit. bulis (4) „fesse“ f., v. ind. buli- „pudendum muliebre; anus“ 

lit. dalìs (4) „part, sort“ f., v. ind. dali- „motte de terre“, v. russe doł 

lit. mintìs (4) „pensée, idée“ f., v. ind. mati-, lat. mens (< *mentis), got. 
gamunds, slave (pa-)męt 

lit. maris (4) „mort“ f., ind. mrti-, lat. mors (< *mortis) 

lit. pàts (4) „époux“, v. ind. pdti-, avest. paiti- „maître, chef, époux“, 
grec moôotc, lat. potis „puissant“ 

lit. pilìs (4) „château fort“ f., cf. avec un autre vocalisme grec zéie 

lit. pirtis (4), lette pìrts „bain“, v. russe pers, russe septentrional 
perte 

lit. launis (4) „cuisse“, v. ind. śróni- „cuisse, fesse“, avestique sraoni- 
„fesse“, lat. clünis, gallois clún „cuisse“ 

lit. ślitżs (4) „quintau“, grec xAlow „pente“ 


slave *¿t f. (v. ind. citi- „intelligence“, avest. čisti-, lette šķist „être 
d'avis“): s.-er. ćdst, russe česte, -i, -lej „honneur“ 

slave “*goste m. (lat. hostis „étranger, ennemi“, got. gaste „hôte“): s.-er. 
góst, gósta, gén. plur. góstż, russe goste, -ja, -lej „hôte“ 

slave *morvs m. (avest. maotri- poniai irl. moirb): s.-cr. mrâv, mrava, 
gén. plur. mravi 

slave *mo(k)tje Î. (got. mahts „pouvoir“): s.-er. móć, russe mod, -ż 
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slave *olsz in. (v. norois elgr < *algi- „élan“, lat. alećs < germ. *alhi-): 
russe loss, -ja, -lej 

slave "pekt f. (v. ind. pakti- „met cuit“, grec mówię „action de cuire“): 
8.-er. Dë, pëći, russe peče, -4, -lej ES poêle 

slave *pęste Í. (v.-h.-a. fûst < *funhsti- „poing*): s.-cr. póst et past, slo- 
vène póst, pestż, russe pjaste, -i 

slave *serste Í. (v.-h.-a. hursii „eristas*): slovène spe, srsti, russe S$erste, 
4, -lej „laine“ 

slave *vésts (v. prussien waist „savoir“): russe vesta, -i, -lej 

slave *vrste (v. ind. vriti- „mode, procédé, attitude“, lit. vifsti „tomber“ ): 
slovène vst, vrst? „série; sorte“ 


Substantifs en -i- à ancien vocalisme long 

lit. lúšis „lynx“ f. (lette lūsis); s.-cr. ris, risa, russe ryse,, -i 

lit. nytis £., lette nîts „une partie du métier (à tisser)“; s.-cr. nit, niti „fil“, 
slovène mit, r. nita, -t, -ej 

žemaite pirśys „anterior pars pectoris equini“; s.-er. płst, slovène prsi, 
russe plersi, -ej 

lit. détis „charge“ f., v.-h.-a. tât „fait“, got. missadeds „méfait“, avest. 
nidäiti- „action. de déposer“ 

lette jütis plur. f. „articulation, jointure“, v. ind. yüti- „liaison, réunion“ 

lit. sôtis „rassasiement“, irl. sáith „satietas“ (< *sdilt-) 

lit. dosis „frêne“ f. (mais lette uósis, gén. uóża), grec &yeo-wts „peuplier blanc“ 

slave *tażt (irl. táid „voleur“ < *iäti-): s.-cr. tât, täta, russe tate, -ja (v. russe 
«gén. tati), mais cf. Kip. 91 et 105 


Substantifs en -u- 


lit. alüs (4) „bière“; slovène gł, olż (gén. plus récent gla) 

lit. medus (4) „miel“; s.-er. mód, mèda, russe mód, -u, -ly 

lit. viršùs (4) „partie supérieure“, lette virsus; s.-er. oh, russe verch, -a, -lt, 
mais cf. Kip. 93 

Ht. bebrus (4) „castor“, bóbrus (2) d’après bäbras (2) emprunté au slave, 
v. ind. babhrń- „brun (foncé); espèce d’ichneumon“ 

lit. vidus (4) „intérieur“, v. norois vżpr „arbre, bois“, irl. fid 

slave *dome (lat. domus, -üs, v. ind. damü-na- „appartenant à la maison“): 
v. slave doma, -u, russe dom, -a, plur. -y et -la, -lov Kip. 41 

slave *soka (v. ind. sankń- „cheville de bois, piquet“): slovène sk „noeud 
(dans le bois)“, tchèque suk (brève), russe suk, gén. -la, mais cf. Kip. 75 
et 105 

slave *żla (lette Ze „obseur*): tchèque jil „limon“, russe él, -a, bulg. lilo- 
vica supposant l’intonation rude 
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Subsiantifs consonantiques (masc.-fém.) à ancien vocalisme bref 


lit. dukié (3) „fille“; s.-er. kóż, kótre, russe doës, dloćeri, doćeriej 

lit. dieveris (3) „beau-frère“, les formes consonantiques gén. dievers, dat. 
dieveri, nom. plur. dievers (avec métatonie) sont attestées; lette dig- 
veris; 8.-cr. djèver, djèvera, mais slovène devêr, devêrja témoigne d’une 
ancienne intonation douce 

lit. sesuó (3) „soeur“, v. ind. svdsr-, grec Śop-sę 

lit. akmuó (3) „pierre“, v. ind. déman-, grec &xuov 

lit. piemuð (3) „patre* (métatonie piemenj comme dieveri), grec motuñv 

lit. dialectal straumuo „stream, torrent“ (Lalis); pol. strumień) 

slave *strżene (suéd. streke „passe de fleuve“): slovène strżęn, russe strle- 
ženo et stleréens, gén. stlerénja 


Substantifs consonantiques (masc.-fém.) à ancien vocalisme long 


lit. *brótć garanti par v. prussien brati et Lintonation de la forme hypo- 
coristique lit. brólis, lette brólis; v.-ind. bhrdtr-, grec op#rne, got. bropar 

lit. jenté, gén. jenters et jenićs „belle-soeur“, lette iĉtaľa garantit *jénté; 
ind. yätr-, grec évétnp, lat. tanitrices 

lit. môté „épouse“, lette mate „mère“; s.-cr. màtt, mäûtere, tchèque máti 
(matefe), russe mate, mlateri „mère“ 

lit. širšuo „guêpe“, lette sirsenis et sifsins „frelon“; s.-cr. sréljén, russe 
#leréene, Sler$nja ,frelon“ 


Anciens noms-racines passés aux thèmes vocaliques (en -i-) 


lit. nakts (4) „nuit“ f., gén. plur. nakią; s.-er. nóé, nòći, russe noč, -i, -lej 

lit. žąsłs (4) „oie“ f., lette zùoss; slovène gós, gosî, russe guse, -ja, -lej 

lit. ántis „canard, cane“ f., lat. amas, anatis, germ. anud- dans v. norr. 
gndr f. (thème consonantique au sing.) 

lit. dantis (4) „dent“, gén. plur. danią, nom. plur. dąnies chez Daukša, 
m. (et f); v. ind. dán, acc. dóniam, grec ó8óv, d8óvrog, lat. dens 

lit. dešimtis (3) „dix“ £., ancien gén. plur. deśimią; v. ind. daśati- „décade“, 
v. norr. tiund; slave dlesete, gén. plur. desętla. 

lit. jésé „soupe aux poissons“, v. ind. yūg- n. „bouillon“, lat. ius 

lit. nôsis „nez“ f., lette nâsis f. plur.; v. ind. instr. sing. nasd et gén. duel 
nasôh, avest. nah- 

lit. Żuwis (4) „poisson“ f., formes dialectales plur. #üves, gén. #uvg; grec 
ty SD 

(slave braw f. (lit. bruvis chez Szyrwid et en litanii oriental): russe 
brovo, -i, -lej „sourcil*) 
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slave sol f. (grec àc, &A6c, lat. sół, sólis „sel*): s.-er. sô, Säi, russe sole, -à, Jet 
(slave *vess f. (v. ind. viś- „commune, village, etc.“, avest. vis-): slovène 
vas, vast) 


` 


Substantifs en -0- neutres à ancien vocalisme bref 


v. prussien austo „bouche“ (peut-être plur. neutre); v. ind. dstha- m. „lèvre“, 
avest. aośta duel „les deux lèvres“; s.-cr. ústa, tchèque ústa, russe 
usta 

lit. dùgnas (4) „fond“; v. irl. domun „monde“ m.; v. slave dano, s.-cr. dnò, 
russe dno 

lit. dervà (4) „bois résineux“, ancien collectif (pluriel neutre), ef. S.-er, 
drijevo, russe dlerevo 

V. prussien assaran „lac“, lit. Eżeras (3); s.-er. jezero, plur. jezèra, russe 
lozero, plur. ozerla (et ozlóra) 

lit. giñklas (2) „arme“; v. slave žglo „xśvrpov*, russe Zlalo „dard, aiguillon“ 

lit. ikrai „oeufs de poisson“; kachoube kro (neutre), mais s.-er. ikra, russe 
ikrla 

v. prussien lindan (acc.) „vallée“; v. tchèque lado (brève) „terre inculte“, 
blanc russe lado „terre défrichée“ 

lette mesa „chair“; s.-cr. mëso, plur. mósa, tchèque maso, russe mjlaso, 
plur. mjasla 

lit. plaŭčiai „poumons“, lette płduśi; slovène pljńća, v. tchèque plińce 
(slave *pljutjla) 

Y. prussien scaytan n. (manuscrit staytan), lit. skiètas (2) „ros“, lette śkiets; 
s.-cr. Štît, Bio, mais russe ščit, Jo 

lit. stìklas (4) „verre“; slovène steklò, tchèque sklo, russe stekllo 

lit. śtónas (4) „foin“, lette siens; s.-er. sijeno, v. tchèque sóno, russe Seng, 
plur. sena 

lit. šitas (2) „cent“, lette site: s.-cr. stô, russe sto 

lit. vařiai „porte“, lette vàrti, v. prussien warto (sing. f. ou plur. neutre); 
s.-Cr,. vráta, russe vorotla 


v. prussien button „maison“, lit. bùtas (2), cf. grec œürév „plante“ 

v. prussien krawian „sang“, lit. kraüjas (4); v. ind. kravya- n. „sang“ 

v. prussien median „bois“, Ht. medis „arbre“, lit. oriental mêdéias „bois“ ; 
v. ind. mádhya- n. „milieu“ 

lit. pónas (4) „nourriture“, lat. penum et penus 

lit. (žemaite) sdpnis „songe, rêve“; v. ind. svdpnya- n., lat. somnium 

y. prussien (larga-)saytan, lit. sitas, saitas (plur. saitat XVI, XVII s. 
„prison“); v.-h.-a. seid n. „lacs“ 

lit. vdźis „espèce de traîneau“, v. ind. vahya- n. „véhicule“ 


—— r MAE rm —— 
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slave WË (v. ind. yugd- n. „joug“, grec Gvyóv, lat. tugum, got. juk n.), 
slovène żg6, russe ligo | 

slave *melvo (v.-h.-a. mólo n. „farine“ < *melwa-): s.-cr. mlévo „blé 
à moudre“ 


Substantifs en -0- neutres à ancien vocalisme long 


lit. kelënas (1) „genou“; s.-cr. kôljeno, russe kolleno | 

v. prussien lunkan,/lit. lünkas (1) „écorce“, mais lette lúks; s.-er. liko, 
tchèque lyko, russe llyko 

v. prussien panto (sing. fém. ou plur. neutre) „len, entrave“ (cf. Pinto- 
nation rude de Ht. péntis m. f.); s.-cr. pio „fers“, russe pluto 

lette puósms „section, division“; s.-er. pismo, tchèque pásmo, russe plasmo 
„écheveau“ 

lit. sietas (1 et 3) „erible*, lette siéts; s.-er. sito, tchèque sito, russe slito 


v. prussien meltan (< *miltan) „farine“, lit. mìltai, lette milti, gallois 

„ blawt m. „farine“ 

slave *garlo (grec pópaVpov): s.-cr.. gřlo, russe glorlo 

slave *mydlo (ef. v. ind. mütra- n. „urine“, avest. mūðra- n. „excréments“ ): 
s.-cr. milo, tchèque mýdlo, russe mlylo 

slave *stado (v. angl. stód n. „troupeau“): s.-er. stżdo (et stâdo), tchèque 
stádo, russe stlado 

slave *zsrno (lat. gränum „grain“, v. irl. grán, got. kańrn): bulg. zrno, 
s.-Cr. 2Pno, ukr. derno et zernlo, russe zermlo 

slave *Žito (v. prussien geiis „pain“ m.): s.-cr. Žito „blé, froment“, tchèque 
žíto „seigle“, russe Zlio „blé“ 


Substantifs neutres consonantiques (-n-, -8-) 


Y. prussien semen, lit. sëmenes, sëmenų (1) „semences“; s.-cr. sjème, russe 


slemja 
"lit. šelmuð (3), ace. śćlmeną „faîte“; s.-cr. Sljème, slovène sl¿me, tchèque 
slémé 


lit. augmuÿ (3), ace. dugmeni (métatonie) „taille“, v. ind. ojmón- m. „force“, 
lat. augmentum „„(ac)eroissance* 

lit. juosmuô (3), ace. jéosmeni „ceinture“, grec Góua 

lit. smâgens (3) „cerveau“, plutôt mase., cf. v. ind. majjdm- 

lit. stomuó (3), acc. stómeni „taille“, slave *siame dans v. slave ustameniti 
„constituer*, v. ind. sthäman- „station“, lat. stämen „lisse“ 

slave *zmę (v. irl. ainm n- ,nom“): s.-cr. me, russe limja 

slave *vermę (v. ind. vériman- „voie*): s.-cr. vrijème „temps“, petit russe 
oleremja „beau temps“ 
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lit. debesis (3) „nuage“ f. (gén. plur. debesÿ; nom. plur. debeses chez Daukša); 
s.-cr. nóbo, plur. nebèsa, russe niebo, plur. nebesia 

slave *slovo (v. ind. śrdwas-, grec xAéoc, irl. clé „gloire“; avest. srawah- 
„mot'*): s.-cr. slóvo „lettre“, russe slovo, plur. slovla et slovesia „mot“ 


Adjectifs en -o/ä- à ancien vocalisme bref 


lit. bâsas „nu-pieds*; s.-cr. bós, fém. bósa, russe bosloj, bos, -la, bloso 

lette dàrgs „cher“; s.-er. drag, t. drága, russe dorogloj, dlorog, -la, dlorogo, 

lit. kreivas „courbe“; s.-cr. kriv, f. kriva, russe kriwloj, kriv, -la, krliva 

lit. krañtas (4) „berge (d’une rivière)“; s.-er. krat (adv. krato), russe krutloj, 
krut, “la, krluto „raide“ 

lit. palvas „jaune pâle“; s.-er. plâv, f. pláva „blond; bleu“, russe polovloj 
„jaune pâle“ 

lit. raüdas „roux“ (lette dialectal rańds); s.-er. ród, f. róda, russe rudloj 

lit. saüsas „sec“, lette sduss; s.-cr. sah, f. suha, russe suchloj, such, -la, 
slucho | 

lit. Soeñtas „saint“; s.-er. svet, f. svéta, russe svjatloj, svjat, Jo, svjlato 

lit. dialectal vétusas „vieux“, lette vecs; bulg. vletach, russe oletchij, vetch, 
Jo, wletcho 


lit. dóśinas (3) „droit“, v. ind. ddksina-, avest. daśina- 

lit. dvejł, treji, keturi (3), v. ind. dvayć- „double“, trayd- „triple“, catvara- 
„quadruple“ 

lit. giédras „clair“, grec patópóg 

lit. lańkas „ayant une tache blanche (au front)“, lette Iduks; grec Aevxóc 
„luisant, blanc“ 

lit. leilas „maigre, svelte“ (mais lette H¿I), grec Aetpóc:6 ioyvéc xal dypóg 

lit. mìšras „mixte“, v. ind. miśrd- „mixte, mêlé, varié“ 

Ht. naüjas „nouveau, neuf“, v. ind. ndvya-, ionien veïoc, gaulois novto-, 
got. niujis l l 

lit. rażbas „tacheté“, ukr. ribyj (< *reba) 

lit. sdvas, tävas „propre; ton“; grec šóç, reóc, lat. suus, tuus (< *sowos, 
*touos) 

lit. sênas „vieux“, v. ind. sóna-, avest. hana-, arm. hin, grec ëvoc, irl. sen 

lit. śleżvas „cagneux, bancal“, lat. clivus m. „pente, colline“ 

lit. tùščias „vide“, v. slave Gëtt, slovène teść, f. teščà, russe tlośćij 

slave *blódz (v. angl. blát „pâle“ < *blaita-): s.-cr. blijed, blijèda, ukr. 
blidlyj 

slave *cóla (got. kails „entier“, v. norois heill): s.-cr. cio, f. cijèla, russe 
cielyj, cel, -la, clelo 

slave “*léve (grec. Aau/F/66 „gauche“, lat. laevus): s.-er. lijevi, russe levyj 
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slave *ljubs (got. Hufs „aimé, agréable“, v.-h.-a. liob): slovène ljūb, f. ljúba, 
russe Ijlubyj „aimé, cher“ et ljubloj „n'importe quel“ 

slave *molds (v. prussien maldai nom. plur.): s.-er. mlad, £. mlóda, russe 
molodloj, miolod, -la, mlolodo „jeune“ 

slave *novs-(v. ind. ndwa-, avest. nava-, grec véoc, lat. Novus): s.-cr. nóv, 
russe nlovyj, nov, -la, Ce | 

slave *opaks (v. ind. dpdka- „situć derrière, à l'écart“): bulg. lopak „s'op- 
posant, résistant“, adv. lopako „à envers“, russe lopaktj „à l'envers“ 

slave *pustz (v. prussien pausto f. ,sauvage“): s.-cr. pâst, f. pusta, russe 
pustloj, pust, -la, plusto „side, désert“ | 

slave *solvs (v. norois soir „jaunâtre“ < *salwa-, v.-h.-a. salo > français 
sale): russe solovloj „couleur isabelle 

slave *svina (lat. suinus „se rapportant au porc“): v. slave svins, russe 
svinloÿ | 

slave *$ujs (v. ind. savyd- „gauche“, avest. haoya-): slovène šůj, Í. 
šúja E 

slave *vtga (v. norois veikr „mou, faible“, angl. weak, all. weich): slovène 
vêg, Í. véga „inégal, déformé; chancelant“ 


Adjecitjs en -ojd- à ancien vocalisme long 


lit. Moos „long“, lette igs; s.-cr. dig, £. düga, russe dlolgij 

lit. bdlias „blanc“, lette bas; neutre substantivé s.-cr. bläto, tchèque bláto, 
russe bolloio („marais; boue“) 

lette żsts „véritable“; v. slave ¿sts „verus, purus“, s.-cr. sf, russe listyj 

lit. jéunas „jeune“, lette jańns; bulg. jun, f. jluna, russe jlunyj 

lette jéls „eru“; russe jlałyj „stérile“ 

lit. kietas „dur, solide“, lette ciéts; s.-cr. Git (dit) „entier“ 

lit. mielas (et mylas) „aimable, agréable“ (lette miś, ancien thème en -u-): 
s.-Cr. mio, i. mila, russe mlilyj 

lit. płlnas „plein“, lette pilns; s.-cr. pün, russe plolnyj 

lette släbs „faible“ (emprunté au slave?); s.-cr. slèb, russe sllabyj 

lit. stóras „gros; lourd“; s.-er. stär, russe stlaryj „vieux“ 

lit. šývas „blanc (en parlant des chevaux)“; s.-er. siv, russe slivyj 


lette kdrs „qui convoite*, lat. cärus „cher“, got. hors „fornicateur* 

lette melns „noir“, v. ind. malina- „malpropre, noir“, gaulois melinus 
„color niger“, grec uślac, uśhavocq < *melo- 

lit. plónas „mince“, lette plâns „plat, mince“; lat. plānus „plat“, gaulois 
Medio-lanum f ` 

lette siürs „opiniâtre, entêté“, v. ind. sthūrá- „gros“, avest. stūra- „gros, 
fort, solide“, v. suéd. stür „grand“ 


Kuryłowicz J., L’accentuation 13 
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lit. śdlias. „froidć, lette oriental salts, avestique sarata-, persan ży 
lit. śćmas et śćmas „gris“, v. ind. $yämd- „noir, foncé“ 
slave *radz (v. angl. rót „joyeux*): s.-er. rad, tchèque ród „content“ 


Adjectifs en -u- 


lit. budrhs „éveillé“, v. slave badre, avestique (2aëni-)budra- „veillant 
avec zele* 

Ht. buredüs „remuant, agile“, cf. slave *barza et *borzda dans v. slave 
brazo (adverbe) „vite“, blanc russe borzo et blorzdo 

lit. gubus „leste, habile“, ef. slave *gobaka dans tchèque hebký „mobile, 
flexible“ 

lit. kartùs „amer“ („coupant“), ef. slave *kortaka dans s.-cr. krdtak, tchè- 
que krátký, russe korlotkij „court“ („coupé“) 

lit. saldus „doux“, ef. slave *soldzka dans s.-er. slàdak, ukr. sollodkij 

lit. tingùs „paresseux“, cf. slave *tęśvks dans s.-er. tóżak „lourd“, tchèque 

teżky, russe tjlaźkij i 
lit. trankùs „raboteux“, v. norois prongr „étroit“ 
slovène dêz „impertinent“, cf. grec Soxovc 

Les matériaux groupés ici prouvent deux choses: 1) que l'intonation 
résulte de l’ancienne quantité; 2) que la mobilité ou l’immobilité du pa- 
radigme est un effet de Pintonation. Il est vrai qu’en dehors de cas per- 
tinents nous avons cité des exemples à métatonie rude du type *yarn& 
(*kaupa, *dangä, etc.), mais uniquement là où il y avait accord entre 
le. baltique et le slave. Dans certains cas l’apparition d’une intonation 
rude pourrait être attribuée à des diphtongues longues héritées. Au con- 
traire, la métatonie douce (— intonation douce frappant les anciennes 
voyelles et diphtongues longues) est un fait toujours morphologique, dont 
l’origine sera expliquée au $ 4. On y verra aussi dans quelle mesure on 
peut parler d’une métatonie rude de provenance morphologique. 

Nous avons aussi cité les exemples pour lesquels le témoignage slave 
ou baltiqué n’est pas sans contradictions internes, en ce qui concerne l’in- 
tonation ou l’accentuation du paradigme, maïs où un témoignage partiel 
est appuyé par l’autre partenaire, le baltique ou le slave, respectivement. 

Les classes lituaniennes rude immobile (1) et doux mobile /(4) pour 
les dissyllabes et (3) pour les polysyllabes/ représentent la continuation 
directe des anciens noms immotivés. Mais si tous les noms primaires 
hérités entrent dans ces deux classes et n’offrent par conséquent jamais 
un' paradigme rude- mobile ou doux immobile, l'inverse n’est pas vrai. 
On verra qu’en lituanien les classes (3) et (4) contiennent aussi certains 
thèmes originairement motivés et oxytons, lesquels cependant ont perdu 
leur caractère motivé dès avant l’action de la loi de Saussure. 
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Les signes (1) et (4) ou (3) ont été omis la où la forme du nom. 
sing. seule suffit à faire prévoir le paradigme, p. ex. údra, nýtis, a$utai. 
Pour les adjectifs immotivés (dissyllabiques, rarement polysyllabiques, 
p. ex. désinas) le lituanien dispose de deux classes: (3) pour les thèmes 
rudes (et les polysyllabes doux), et (4) pour les thèmes (dissyllabiques) 
doux. Tous ces adjectifs, qu’ils soient rudes ou doux, ont donc en litua- 
nien un paradigme mobile. Il s’agit là d’une innovation qui est en rapport 
morphologique avec la loi de Saussure et dont il sera question plus loin. 
Notons dès maintenant que pour la plupart des adjectifs à thème rude 
le lette marche avec le slave et non avec le lituanien. Au paradigme mobile 
de lit. ż1gas, bältas, mielas, pilnas correspond non pas le coup de glotte (=), 
mais l’intonation allongée (=) de lette Aus, balts, mil’$, pilns; cf. en outre 
lette Zeie, släbs, kdrs, melns, stürs, dont les correspondants lituaniens, s'ils 
existaient, appartiendraient à la classe rude mobile (3). Sil est vrai qu’on 
trouve, de l’autre côté, lette jańns, jéls, ciêts, plâns, salts, il ne faut pas 
oublier qu’abstraction faite de la possibilité que cette répartition entre = 
et = reflète dans une large mesure le manque d’homogénéité dialectale 
des matériaux à notre disposition, il peut s'agir dans certains cas qu 
ciennes formes motivées, c.-à-d. oxytones (v. $ 7). 

Les thèmes neutres donnent lieu à une observation étant en rapport 
étroit avec ce qui a été dit plus haut sur l’accentuation de leur nom.-ace. 
sing. En 1934 (Traces de substantifs neutres en lituanien, Biuletyn P. T. J. 
4, 1934, p. 20) nous avons émis l’hypothèse que la classe (2) = douce im- 
mobile contenait un grand nombre d’anciens thèmes neutres 8. Nous 
y avons cependant eu tort de ne pas distinguer entre les motivés et les 
immotivés. En ce qui concerne les exemples précités, dügnas, èéeras, sû- 
klas, $iênas, kraüjas, penas sont mobiles, mais les thèmes immobiles ont 
une prépondérance numérique: tkrat, plaŭčiai, skietas, Śińtas, vaftai, 
buias, medis, säpnis, saïlas, vääis; ajoutons-y piřštas (v. prussien pirsten, 
tandis que slave “*persis est masculin), mêtas (v. prussien mettan), peut- 
être pařšas et râtas, qui recouvrent exactement les formes v.-h.-a. far(a)h 
et rad, du genre neutre. Quant à vä$kas (2), on peut hésiter entre l’hypo- 
thèse d’un emprunt au slave (vosks) et un ancien neutre (v.-h.-a. wahs 
neutre). Cf. enfin lit. ślójos, gén. ślóju (2) „traîneau“ en face de v. prus- 
sien slayan, neutre. 

Question pareille ne se pose pas pour les thèmes neutres en -u-, de- 
venus masculins indépendamment en letto-lituanien et en slave (lit. me- 
dus, alus, slave meda, ola); mais le v. prussien a meddo, alu, neutres. 


8 Nous avons ainsi répété, sans le savoir, l’idée émise auparavant par M. Nie- 
minen dans son ouvrage Der uridg. Ausgang ai (Annales Academiae Scientia- 
rum Fennicae ser. B 16, 1922/3). 
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Il y à encore un autre argument en faveur de la barytonóse du neutre 
en -0-. Quand un adjectif neutre de la classe (4) devient un substantif, 
en échangeant (dans certaines formes casuelles) ses désinences pronomi- 
nales contre les désinences nominales, il entre dans la classe accentuelle (2). 
P. ex. góras, gerà, góra (4) „bon“, gén. plur. gerą, mais gèras (2) „le bien“, 
gén. plur. góry. De même lõbas (4) „bon“: labas (2) „le bien“. 

La disparition du neutre en lituanien étant d’une date relativement 
récente (cf. sa conservation dans le vocabulaire v. prussien d'Elbing), 
on peut supposer que sa transformation en masculin correspondant était 
influencée, au moins dans une partie d’exemples, par la barytonóse du 
nom. sing. neutre /*$i#ta(n), *bluta(n), *mleta(n)/. Les masculins doux 
étant distribués sur les classes (2) et (4), on a choisi (2) comportant un 
nom. sing. baryton, et non (4), où le nom. sing., étant un cas faible, ac- 
centuait la dósinence (un reste de cette accentuation est attesté dans 
l'adjectif composé, type geräsis). Mais on a beau tâcher d’expliquer comme 
on veut la différence entre les neutres (2) et les neutres (4) comme dügnas 
etc., p. ex. par une différence de date dans le passage neutre > masculin, 
il est clair qu’on ne réussira pas à expliquer chaque cas individuel. Ce 
qui importe et qu’il faut retenir, c’est le caractère fort du nom. sing. 
des neutres immotivés. L’argument péremptoire de l’opposition nom. 
masc. faible : nom. neutre fort est fourni par les adjectifs en -u- lituaniens. 

Nous nous bornons ici aux exemples tirés du Dictionnaire de Nieder- 
mann-Senn-Brender. Le neutre des adjectifs en -u- y est attesté sous 
une forme tantôt oxytone (donc s’accordant avec le masculin), tantôt 
barytone. 

Neutres oxytons en A à côté de masculins en -ùs : aśtru „aigu“, atstù 
distant“, baisù „terrible“, baugù „timide“, biaury „laid“, drąsu „hardi“, 
drovu „gêné“, gilu „profond“, grasù „insupportable“, gražù „beau“, kartù 
„amer“, lipšnù „gluant, visqueux“; brangù (intonation rude) „cher, pré- 
cieux“. — Neutres barytons en -u- opposant aux masculins en -ùs: 
gaïdru „clair“, gażlu „piteux“, gażśu „rance“, klańpu „bourbeux, fan- 
geux*, suñku „lourd“. Le neutre s'accorde en outre avec le masculin dans 
diśku „clair“, lygu „égal“. Il y a hésitation pour gard, gafdu „savoureux“, 
graudù, graüdu „fragile“, jaukù, jaüku „apprivoisé“, klaidù, klaidu „er- 
roné“, kraupù, kraüpu „timide“. 

On s'aperçoit aisément de ce qui s’est passé. Après le déplacement 
(morphologique) de l’accent dans les nominatifs *tlgas > Wgas, *naujds > 
naüjas (cf. ilgàsis, naujäsis), la coïncidence accentuelle du neutre et du 
masculin dans les thèmes en -a- a commencé à agir sur les thèmes en -«-, 
d'autant plus facilement que dans le type diśkus, diśku cette identité 
d'accent avait toujours existé. Le déplacement progressif de l’accent eut 
lieu d’abord chez les adjectifs à vocalisme radical bref (non-intoné), donc 
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aśtru, atstü, gilu, grasù, grażu, lipšnù, ensuite seulement chez les adjectifs 
à vocalisme radical long, dont une partie conserve encore l’ancienne bary- 
tonese (gaidru, gailu, gaïéu, klańpu, suñku); d’autres hésitent entre la 
barytonèse héréditaire et l’accentuation nouvelle (gardń, graudu, jauki, 
klaidu, kraupù), d'autres enfin ont définitivement adopté l’oxytonèse 
(baisù, baugù, biaurù, drasù, drovù, kartà). Ainsi s'explique la règle de: 
(Kurschat et) Leskien (Lituauisches Lesebuch p. 171), qui prescrit Poxy- 
tonèse uniquement en cas de syllabe radicale légère. Mais les faits sont. 
plus compliqués et ne s’éclaircissent que si l’on garde la perspective histo- 
rigue. 
Si les matériaux présentés jusqu'ici nous font entrevoir le lien bisto- 
rique entre la quantité héréditaire et l’intonation (d’où aussi entre la 
quantité et la courbe accentuelle du paradigme), nous savons déjà par 
les remarques précédentes que ce lien n’est pas purement phonétique‘ 
comme pensait de Saussure. Il s’agit plutôt d’une loi de structure mor- 
phologique dont la base phonétique a. été très étroite °. Le fait principal 
c’est l’extension de l’intonation (rude) dans le système de la flexion no- 
munale, extension due surtout à la circonstance que les syllabes à voca- 
lisme long étaient fondées sur les syllabes à vocalisme bref. 

D'autre part entre l’opposition indo-européenne thèmes oxytons : thè- 
mes barytons et la flexion balto-slave des thèmes immotivés il y a un abîme 
créé par la disparition complète, en balto-slave, de cette distinction indo- 
européenne. Pour prouver ce fait d’une façon définitive nous avons établi 
une liste de tous les thèmes vocaliques balto-slaves ayant des correspon-* 
dants accentués v. indiens, grecs ou germaniques. š ` 

Il faut donner raison à M. Endzelin (ef. aussi Nieminen o. l. p. 167 
et van Wijk Die baltischen und slavischen Akzent- und Intonationssysieme, . 
1923, p. 51, qui sont du même avis): „Verno to, čto putóm sopostavienija. 
s rodstvennymi jazykami ne možem dokazat» sochranenija v baltijskich' 
jazykach starogo razlitija meżdu oksitona i baritona 1 


9 Toute une série de „lois phonétiques“ construites ad hoe, pour rendre 
compte des courbes accentuelles des paradigmes lituaniens ou slaves, devien- 
nent ainsi superflues. Il sagit notamment: 

1) de la loi Hirt-Mikkola (Hirt dès 1893, cf. Idg. Gramm. V, p. 165 sq., suivi: 
de Mikkola Ursl. Gramm., 1913, p. 122): *uīrlos > lit. výras; : 

2) de la prétendue action de la loi de Saussure en slave, p. ex. *rlankds >, 
slave rokly; 

3) de la „nouvelle formulation de la loi de Saussure“ de G. Bonfante (Studi 
Baltici 1, 1931, p: 76): “louis, *mledhu(s) > lit. avis, medùs; etc. 

Mais les matériaux invoqués à Fappui des formules phonétiques respectives 
admettent une explication morphologique homogène, qui tient compte de la 
structure du système linguistique hérité par le balto-slave. 

10 K litovskoj akcentuacii i imenii. pad. množ. č. osnov na -0- (Izvestija ot- 
delenija russkogo jazyka i slovesnosti Imperatorskoj Akademii Nauk 21, p. 4). 
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Anciens oxytons 


maišas (mesd-) 
sakai (óróc) 
aülas («dhóg) 
dièvas (devd-) 
gänas (ghamd-) 
lażkas (Xovróc) 
laükas (lokó-, mais lóh) 
śvitras ($viträ-) 
*garna (ghrnó-) 
+gvéts (Śvetd-) 
*xcodz (686c) 


ras (rasd-) 
alga (dłoń) 
deivć (devi-) 
gija (jiyd-) 
gülta (kold) 
pań (półni-, nórywa) 
spaudà (oxoudñ) 
srava (50%) 
tautà (piuda) 
srùtos ($vróc) 
*céna (rotvñ) 
*ovca (avikä-) 
*osrsia (vritá-) 


ugnis (agni-) 

dalis (dali-) 

mintis (matt-, gamunds) 
*pe(k)tje (pakti-) 


Thèmes mobiles doux 


Anciens barytons 
linai (Atvov) 
śe3uras (śvdśura-, swóhur; šxopóç d’après 
xvod) 
taŭras (Traüpoc) 
vilkas (vfka-, Nóxoc, wulfs) 
*zobs (jambha-, yôuvpoc) 
javai (ydva-) 
namaż (vóuos ou dóma-, Bówoc) 
sażkas (sår) 
säpnas (s04pna-) 
*bogs (bhäga-) 
*éerps (wóref) 
*goÿs (gdya-) 
*groma (xo6u06) 
*parxa (fors) 
*stons (oróvoc) 
Stars (trna-) 
*yolss (vólśa-) 
Zooss (0x0c) 


migla (èutyAn) 

apaćią (dpatya-) 

sula (sürä-) 

talpa (tólpa-) , 
*vówa (veis) 


kirmis (krmi-) 

avis (dvi-) 

pdts (pdłi-, róctc) 
šlaunis (śróni-, xhóvic) 
toste (citti-) 


Ki 
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Anciens oxytons 


bebrùs (babhr-) 
*sgko (éañki-) 


dukté (duhitr-) 
smâgens (majjdn-) 


Simtias (śató-, śxaróv, hund) 
*jsgo (yugó-, Guyóv) 


bdsas (bar) 

sańisas (séar, mais adoc) 
dveji (dvayd-) 

treji (trayd-) 

keturi (catvard-) 
giedras (qavdpóc) 
laükas (Xevxóc) 

lelas (Netpóc) 

miśras (miśrd-) 

sävas, tdvas (tóg, Teóc) 
*lóva (Aat/F|óc) 

*Żuje (savyd-) 


kartùüs (kati-, hardus) 
tranküs (prongr) 
dez (pasis) 


Anciens- barytons 
medùs (módhu-, ué%v) 


sesuð (svásr-, Éopec) 
akmuó (déman-, ğxuwvy) 
*nebo (mábhas-, vévoc) 
*slovo (érdvas-, xA60c) 


*usta (óstha-) 
säpnis (svdpnya-) 
módis (mddhya-, uścoc) 


désinas (daksina-) 
natas (ndvya-, veto) 
senas (sdna-, Évoc) 
*novs (ndva-, véoc) 
*opaka (dpäka-) 


Thèmes barytons rudes 


Anciens oxytons 
dńmai (dhiimó-, Bouéc) 
kurmis (kürmd-) 
mülkis (mūrkhá-) 
vyras (vird-) 
znudis (qvwróc) 

*pyra (mopós) 


griva (grivä-) 
dńona (dhänä-) 


` 


Anciens barytons 


vilna (trna-) 
jóga (Bn) 
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Anciens oxytons Anciens barytons 
néoma (*vour) *bratrzja (ppaxtpia) š ; 
sturta (czpwróc) *tysętja (pusundi) 


*répa (râba) 
*gardlo (Papa pov) 
*mydlo (mütra-) 


détis (tât) 

jütis (yüti-) 

dosis (-wic) 

Séis (sil = Ad -pÉAœv) 
moté (mäātý-) 

ilgs (dirghd-) 

piins (pirnó-) 

stürs (sthürd-) 


On verra au paragraphe suivant qu’il y avait des classes de thèmes. 
motivés (dérivés) connaissant un paradigme oxyton, avec oxytonèse mar- 
ginale, c.-à-d. avec un accent frappant toujours la syllabe finale. Comme 
au cours de l’histoire d’une langue certains dérivés, devenus isolés au 
point de vue sémantique, passent au camp d’immotivés, le nombre des. 
paradigmes des thèmes immotivés balto-slaves s’élèvera à trois: rudes. 
immobiles, doux mobiles et oxytons (anciens motivés devenus immoti- 
vés). Ce système ternaire est conservé en gros jusqu’en slave historique. 

Dans les spécimens de flexion nominale balto-slave qui suivent, nous 
nous contentons, pour ne pas anticiper sur notre théorie de l’oxytonèse. 
balto-slave, d’un paradigme rude immobile et d’un paradigme doux mo- 
bile pour chaque classe de thèmes. 

Rappelons encore ce qu’on vient de dire à propos du vocatif, Daoin: 
tuation du vocatif indo-européen. était. toujours récessive. Il y avait par 
conséquent un rapport de détermination (v. p. 17) entre les accents du 
thème et du vocatif, p. ex. 


KA 
*ullg*e 


= *dleiue 


Puisque dans le type *deiulos le recul de l’accent aux cas forts fait 
coïncider les accents du vocatif et des cas forts, on a aussi, au vocatif, 
Titre, d’après ace. *użram etc., au lieu de *użre. C’est dire que le vocatif 
garde l’intonation des autres formes casuelles. 


CHAPITRE II, LE BALTO-SLAVE 


Spécimens de déclinaison nominale balto-slave 
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Remarque: La transcription est celle du dictionnaire de Trautmann, 
mais c'est plutôt le jeu de l’accent que la reconstruction des désinences 


qui est visé ici. 


thèmes en -o- 


sing. nom. 
» gén. 
an dat. 
a ACC. 
» VOC. 
an instr. 
an loc. 

plur. nom.-voc. 
» gén. 
a dat. 
an ACC. 
„ instr. 
an loc. 


duel nom.-aee.-voe. 


themes en -d- 


sing. nom. 
» gén. 
„ dat. 
vn ACC. 
an VOC. 
„ instr. 
» loc. 

plur. nom.-voc. 
» gén. 
» dat. 
„ ACC. 
vn instr. 
an loc. 


duel nom.-acc.-voc. 


rudes immobiles 


dümas (neutre setiajn/) 


dúmäi (dómót?) 
dám; 


dtiman (neutre settalm]) 


dime 
dümoô 
dńmai 
d'ümai 
diimón 


dümamus (diimamas?) 


dńmó(n)s 
dümois 


d'émaisu 
` dúmð (neutre seftai) 


rudes immobiles 


leipa 
leipas 
leipai 
leipän 
leipa 
leipaiän 
leipai 


‘leipas 


leipon 
leipämus 
leipa(n)s 
leipämis 
leipäsu 
leipai 


doux mobiles 


uilklas (neutre śainajn|) 


utlkiat 


- yilkõi, uilkloit 


wilkan (šainajn]) 
wiike 


„wilkió 


wilklai 

wilkai (3ainia) 
utlkion 
utikamius 
uiikó(n)s (Fainlä) 
uilkióis 

uilkaiglu 

wilk (3ażnań) 


doux mobiles 


żeimia 
Seim\äs 


` #elmat, żeimidi 


żeimdin 
šeima 
śeimatldn 
żeimiat 
żeimds 
Żeimion 
żeimiimus 


` Żeimd(n)s 


yo + Bi EI 
żeimamis 
Żeimdsu 
żeimat 
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thèmes en -?- (fómi- 


nins) 

sing. nom. 

» gén. 

an dat. 

a acc. 

+ VOC. 

„ instr. 

„ loc. 
plur. nom.-voc. 

» gén. 

an dat. 

5» ACC. 

an instr. 

an loe. 


duel nom.-acc.-voc. 


thèmes en -%- 


(masculins) 
sing. nom. 

» gén. 

„ dat. 

> ACC. 

„ VOC. 

„ instr. 

» loc. 
plur. nom.-voc. 

» gén. 

„ dat. 

> AGC. 

„» instr. 

an loc. 


duel nom.-aee.-voe. 


rudes immobiles 


nżtis 
nitais 11 
niteiei 1 
nitin 
nitai 1 
nitiian 
nitai 1 
mitis 
niteión 
nitimus 
mżtż(n)s 
nitimis 
nżtisu 
niti 


rudes immobiles 


sünus 12 
siinaus 
súnaųei 
súnun 
súnau 
sünumi 
súnau 
súnaųes 
sänauôn 
sänumus 
sünü(n)s 
siinumis 
sünusu 
sttnii 


doux mobiles 


barnlis 
barnlais U 
bafneiet 3, barneilei 
banin 
bařnai 1 
barniilän 
barnlai " 
bafnis 
barneilón 
barnimius 
baFni(n)s 
barnimiis 
barnislu 
baśni 


doux mobiles 


utrglus 
uirglaus 
uirsauei, uirgaulei 
yirsun 
uiTsau 
uirsumli 
uirslau 
yirsaues 
uwirgaulón 
uirgumius 
uiFsu(n)8 
utrsumkis 
ytrgustu 
UFSU 


u J] faut compter avec la possibilité d’une apophonie ejo dans le suffixe 
flexionnel, laquelle est du reste sans importance pour l’accentuation. 
12 Le paradigme rude mobile de lit. sänûs est secondaire (v. le paragraphe 


suivant). 


thèmes consonanti- 


ques 


sing. 
H 
2? 


(féminins en 
-ter-) 


nom. 

gón. 

dat. 

ace. 

voc. 

instr. 

loc. 
nom.-voc. 
gén. 

dat. 

ace. 

instr. 

loc. 
nom.-acc.-voc. 
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rudes immobiles 


mdićr 
mdteres 
mdterei 
mäterin 
mäter 
méteriiän 
mdtere( ?) 
müteres 
mäteron 
mdterimus 
módieri(n)s 
miterimis 
mäterisu 
mätert 


doux mobiles 


dokter 
dukteries 


dlukteret, dukteriet 


dlukterin 
dukter 
dukteriilän 
dukterle(?) 
dlukieres 
dukierión 
dukierimius 
dlukteri(n)s 
dukterimiis 
dukterislu 
dlukteri 


Noms radicaux. Type unique: mobile (rude ou doux) 


sing. nom. I śwers nakts 
y» gén. | żućrles naktles 
» dat. śwerei, źuóriet nlaktei, naktlei 
> ACC. $uórin maktin 
+ VOC. éuêrs nakts 
vm instr. śuerimii naktiilän 
an loc. &uërle(?) naktle (?) 
plur. nom.-voe. dutres nlaktes 
» gén. żugrion naktlón 
» dat. &uérimlus naktimius 
s ACC. Żużri(n)s nlakti(n)s 
an instr. . żytrimiis naktimlis 
a loe. #uëerislu naktislu 
duel nom.-acc.-voc.  #wéri nlakti 


$3. Sort ultérieur des paradigmes balto-slaves. La „loi de 
Saussure“ en lituanien. Laffaiblissement des yers en slave. 


A l’époque où se sont constituées les intonations, les paradigmes rudes 
immobiles et doux mobiles étaient les seuls à être représentés par les 
noms immotiwós. Chez les dérivés, dont on va parler au $4, il existait 
en outre la possibilité d’une oxytonèse constante. Le manque de tout 
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recul morphologique y servait de marque caractérisant le procès de déri- 
vation et opposait souvent les dérivés à racine douce aux dérivés rudes. 
accentués sur la racine. Mais puisque des dérivés isolés se détachent sans 
cesse de la série à laquelle ils appartiennent de par la loi, en devenant im- 
motivés, il s'est créée peu à peu une classe de thèmes oxytons immotivés. 
D paraît qu’il y at une loi linguistique qui s'avère toujours et partout: 
tous les types de paradigmes motivés finissent par être représentés chez 
les immotivés, mais il peut y avoir par contre des paradigmes (irréguliers) 
réservés exclusivement aux thèmes immotivés. ` ` 

Pour l’époque balto-slave postérieure aux transformations décrites 
au paragraphe précédent, il faut donc compter avec la triple possibilité 
de thèmes barytons rudes, de thèmes mobiles doux et de thèmes oxy- 
tons. A l’état moderne cette triade est encore attestée directement par 
le ćakavien, indirectement par le śtokavien et le russe, bien que les thè- 
mes doux aient dans une certaine mesure perdu leur mobilité en slave. 

Le rapport mutuel des trois types de paradigmes, illustré par les 
exemples slaves, est le suivant: 


cas forts ace. sg.  dÿme velka sodh 
nom. plur. dymi  velei  sodli 
acc. plur. dymy  velky  sodiy 
cas faibles nom. sg.  dyma velkls  sodle 
gén. sg.  dyma ` ole soda 

ete. etc. 


Le paradigme mobile (velke) s'appuie sur le paradigme immobile róde; 
dont il est une variante conditionnée par l’intonation (douce) de la racine. 
A son tour le paradigme oxyton (sde), accentué sur la syllabe finale, se 
fonde sur le paradigme rude (accentué d’une manière stable sur n’importe 
quelle syllabe radicale) et sur le paradigme mobile. 

Outre ce rapport mutuel des paradigmes il y à aussi un fondement, 
à l’intérieur du paradigme, des cas faibles sur les cas forts. Il découle 
de l'identité des cas faibles de valka et sods. D'où le rapport de détermina- 
tion: 


cas forts ace. sg. velka sodh 
nom. plur. velei sodli 
ace. plur. velky sodly 
cas faibles nom. sg. volks eb sodle 
gen. sg.  vslkla et sodla 

etc. ete. 


Le rapport entre les différents types de paradigmes nous aidera à com- 
prendre la transformation qu’ils ont subie en lituanien après l’action de 
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la loi de Saussure. Pour le slave c'est au contraire la hiérarchie des cas 
qui est plus importante et qui rend compte des changements accentuels 
des paradigmes historiques du serbo-croate, russe, etc. Mais pour com- 
prendre les transformations subies par les thèmes immotivés en baltique 
aussi bien qu’en slave, il faut d’abord trancher les questions si ardemment 
disputées de la loi de Saussure et de l’affaiblissement des yers. 

Dès 1931 (R. SI. 10 p. 45 ssq.; cf. aussi B. S. L. 35, 1935, p. 26-27, 
et Studi Baltici 7, 1940, p. 52 ssq.) nous avons maintenu que les próten- 
dues lois de Leskien et de Saussure consistaient en un découpage erroné 
de cause (A) et effet (B), dû à l’intercalation d'un facteur X étranger au 
phónomóne en question. 


A = abrègement des voyelles longues en syllabe finale 


| | 
B = déplacement de l’accent (xx > —x ou x > Ux) 
X = intonation rude de la finale. 


L’unique formule correcte au point de vue phonologique c’est A->B, 
c.-à-d.: l’accent passe d’une pénultième douce ou brève sur une finale 
qui s'abróge. L'introduction de X, d’où les deux formules X >A (Leskien) 
et X—B (de Saussure), sappuyait surtout sur le prétendu témoignage 
des formes de ladjectif composé et du verbe réfléchi. 

Avant d’entrer dans les détails, dont on ne présentera ici qu’un choix 
en renvoyant pour le reste aux articles précités, remarquons une fois 
pour toutes que nous continuerons à nous servir de l’expression lot de Saus- 
sure, mais en entendant par là AB et non pas X >B. 

Le fait primordial c’est sans aucun doute l’abrègement des voyelles 
longues non-entravées en fin de mot. C’est un phénomène qui dépasse 
les bornes du déplacement de l’accent. Celui-ci ne joue en effet qu’à l’in- 
térieur d’un groupe syllabique final + x ou Ix, tandis que l’abrègement 
a lieu indépendamment. de l’intonation donnée. On peut donc parler d’une 
coïncidence des voyelles longues et brèves en finale absolue comme d’un 
phénomène fondamental lequel, dans des conditions spéciales, aurait en- 
traîné une différenciation de l’accent: maintien de l’accent devant une 
ancienne brève, son déplacement sur une ancienne longue qui s’abrège. 


Quant aux prétendus déplacements phonétiques ~x (ou! x) > ux 
à l’intérieur du mot (type *läpuotas > lapńotas), ils seront discutés plus 
loin au paragraphe consacré à la dérivation ($ 4). 

La bonne méthode exige qu’on circonscrive le champ d’action d’une 
loi phonétique aussi étroitement que possible. Il faut compter avec les 
facteurs morphologiques de l’,analogie“, qui contribuent à généraliser 
certains effets des lois phonétiques jusqu’à rendre méconnaissables les 
“anciennes limites de leur action. C'est donc à titre d’un postulat mini- 
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mum, conforme aux exigences méthodiques, que nous avançons la for- 
mule: abregement des voyelles longues finales inaccentuées. Si des consi- 
dérations morphologiques permettent de rendre compte de la brièveté 
des anciennes longues finales accentuées, C’est une raison suffisante pour 
restreindre la formule de l’abrègement dans le sens qu’on vient d'indiquer. 

Les résultats de l’abrègement sont: ë > e, o (< ë) > a, y et te > à, 
ù et uo > u. Pour les exemples cf. R. SL 10, p. 47. Conservation de la 
longue devant -s, p. ex. dans gén. sg. algôs, nom. plur. ałgos, gén. sg. 
aviès, nom. plur. dvys, dañgüs; devant un ancien -t: gén. sg. vilko, nom. sg. 
ménuo, 3° p. prét. optatif te-sukić, 3° p. prét. Dko, vedć. 

Quant aux diphtongues longues finales, elles ont été raccourcies à une 
époque beaucoup plus ancienne (ibid. p. 48), ce qui nous explique pour- 
quoi leur abrègement n’a pas été accompagné d’un déplacement d’ac- 
cent: -Gi > -ai, p. ex. dat. sing. £iómai, -än > -an (#ièma), -i > -ui (vilkui), 
-0n > -un (rańku). 

Les exceptions à la formule générale comprennent: 

1) un cas d’abrègement en syllabe entravée : désinences d’acc. plur. 
-48 > -as ete.; 

2) deux cas de manque d’abrègement en syllabe libre: 

a) dukić, akmuó (nom. sg. en -é, -uo); 

b) la désinence -ie du voc. sg. (dntie, aviè). 

Il paraît que l’abrègement sous 1) consiste en réalité en une dénasali- 
sation de la voyelle devant la fricative s (q > a ete.), ce qui équivaut 
à un abregement. 

Pour les longues -é, -uo il faut compter avec la possibilité de ce que la 
voyelle finale de mótć a été rétablie sous Pinfluence de dukté. Les 
nominatifs dissyllabiques môté, duktė, irréguliers par rapport au reste 
du paradigme, s’opposaient aux thèmes móter-, dukter- de tous les autres 
cas. On peut établir la proportion dukter- : duktć = móter- : x (môté 
pour *móie), qui ne vaut que pour les types consonantiques. Tous les 
autres types de déclinaison ne connaissent qu’un seul thème flexion- 
nel. La „dérivation“ des nominatifs dukt, môté, qui en s’opposant à dùkieri 
(móteri), dukterimis (móterimis), etc., remplacent pour ainsi dire les for- 
mes virtuelles *dukieris, *móteris, favorise, en accord avec la loi d’impli- 
cation (L’apophonie p. 10) la généralisation de la longue de dukić et non 
de la brève de *méte. 

A cause de son accentuation (v. plus loin p. 217) le vocatif s'appuie 
sur le reste du paradigme. La raison de la généralisation de la longue 
y est donc essentiellement la même que pour le -ć de moté. 

Quoi qu’il en soit, il est beaucoup plus économe et réaliste d’opérer 
avec le fait d’abrègement final qu’avec.une intonation rude imaginaire, 
invoquée à tort malgré son absence évidente en syllabe finale. Cette ab- 
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sence est justement le trait caractéristique du système d’intonations 
balto-slaves; elle le distingue du système grec, où l’opposition entre cir- 
conflexe et aigu n'apparait qu’en syllabe finale. Par conséquent aussi 
bien les exemples du type gerie-ji, sukdo-s(i) que les parallèles grecs tels 
les désinences A, ce, -7, -&, -&v, etc., n’ont aucune valeur. On n’a pas 
pris en considération l’incompatibilité des deux systèmes confrontés. La 
syllabe finale, syllabe unique dans laquelle les intonations se soient différen- 
ciées en grec, constitue justement leur point de neutralisation en balto- 
slave et en lituanien. (v p. 168 sq.). 

D'autre côté c’est une erreur méthodique que de conclure des formes 
composées gerie-ji, suküo-s(i), à Pint. aiguë de *gerie > ger et de *su- 
kúo > sukù. Ces formes composées sont au contraire fondées (sur les for- 
mes simples), ce qui nous impose la tâche de les expliquer par les formes 


simples en tant que formes de fondation. P. ex. 


f. simple f. composée 


masc. sg. gén.  géro géro-j0 
» dat.  gerdm gerd-jam 
5» ACC.  głrą gerą-ji 
„ loc.  geramè gerã-jame 
plur. gén.  gerą gerğ-ju 
„ dat. geriems geries-tems 
»» instr. gerais geraïs-iais 
„ loc.  geruosè  geruûs-iuose 
duel dat.  geriem gerie-jiem 
» instr. gerièm (gerić-jiem) 
fém. sg. gén.  gerós gerós-ios 
» dat.  gérai gera-jań 
» ACC.  gźrą górą-ją 
„ loce. ` geroje geró-joje 
plur. nom. gêéros geros-108 
s» gén.  gerą geró-jy 
» dat.  gerôms gerôs-ioms 
„ instr. geromis  gerôs-iomis 
„ loce.  gerosè gerõs-iose 
duel dat. geróm geró-jom 
> instr. geróm geró-jom 


Avant l’époque de la loi de Saussure Lintonation d’une syllabe interne 
na pu ëtre que rude (p. 166). Aux formes simples correspondaient done 
des formes composées s’accordant quant à l accent avec les formes simples, 
mais présentant l’intonation rude sur les syllabes longues devenues in- 
ternes par suite de la composition. Après cette époque, le circonflexe 
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ayant été admis en syllabe médiane, l'assimilation accentuelle du com- 
posé au simple est devenue complète, Donc non seulement gerdm : gerdjam 
(< gerdm-jam), geriems : geriesiems (< geriems-iems), geróms : gerósioms 
(< geróms-ioms), etc., mais aussi gerą : gerğju, gerais ` geraïsiais, gerûs : ge- 
rôsios, ete. Les exemples présentant l’élision d’une voyelle accentuée et 
le recul de laccent sur la more précédente (loc. gerdjame, gerudsiuose, 
gerõjoje, gerósiose; instr. gerôsiomis) ne sauraient être considérés comme 
des exceptions à cette règle. 

L'ancienne intonation rude interne subsiste là où l’abrègement de la 
voyelle finale de la forme simple prive la forme composée du modèle de 
l’intonation à suivre. On a donc régulièrement gerù (sg. instr.): gerdoju, 
dei (plur. nom.): gerieji, gerùs : gerdosius, gerù (duel nom.-acc.): gerdoju, 
gera (sg. nom.): gerdji, gerà (sg. instr.): gerdja, geràs ` gerdsias, ger (duel 
nom.-acc.): gerieji. Sont instructifs les exemples comme Dubósgirć (nom 
de lieu) < dubós girià ete. de Būga (Endzelin Lettische Gramm. p. 31). 

Parmi ces formes, celles qui sont faibles (p. ex. le nom. plur. gerieji) 
ont de tout temps porté l’intonation rude sur la syllabe interne. D’autres, 
qui sont fortes (p. ex. le nom.-acc. duel gerńoju), étaient jadis accentućes 
sur la syllabe initiale (*gleruojuo), maïs ont ensuite, après le passage de 
*gleruo > geri, déplacé Paccent sur la désinence (*gleruoju > gerdoju). 
Dans ce dernier groupe de formes casuelles (désigné par de Saussure du 
symbole Za) le modèle de l’intonation rude était fourni par les thèmes 
oxytons, accentués toujours sur la finale du premier terme de la forme 
composée. 

Le même raisonnement vaut pour les formes réfléchies du verbe: 
sukńo-s(i), sukie-s(i), continuant l’intonation obligatoire des voyelles lon- 
gues internes. 

Jl semble du reste que le rapport A: -uos (réfléchi) = -2 : -ies (ré- 
fléchi), et peut-être -va: -vos (réfléchi), soit responsable des désinences 
réfléchies -més, -tés, -tos (duel) en face de -me, -ie, -ta. Nulle part on ne 
trouve dans les langues historiques de désinences du type *-mó, *-ić, 
*44. L’allongement védique më, -iha est secondaire (v. L'apophonie 
p. 350 ssq.). 

Sont plus frappants les exemples de désinences qui changent d'into- 
nation (douce > rude) aussitôt qu’une postposition vient s'ajouter à la 
forme casuelle en question. P. ex. namić, orić, vakarić, quelle que soit 
l’origine de cette désinence, mais dieviepi, namiepi (adessif); katró ete. 
(génitif), mais galóp, vakaróp, velntóp, rudenióp (allatif) avec la chute de 
la voyelle finale. 

Il y a aussi la question des monosyllabes. La flexion des pronoms 
démonstratifs comporte des formes monosyllabiques comme 
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instr. sing. masc. tuð à côté de tuo 

j „ fém. tą et tà 
nom. plur. masc. Më „ y a tte 
acc. plur. masc. tuós, o p túos et tùs 
acc. plur. fém. tds, tós et tàs 


et, de même, Ślub : šiúo, Šid : $id, Aë: Ste, Śluds : Sidos, Sids; Aide, Side 
et šiàs. Les désinences non-abrégées apparaissent aussi dans la flexion 
d’autres pronoms, comme jès, anàs, tatrós, tóks, kàs, kuris, katràs, kóks, 
tous oxytons en lituanien 133, 

On ne rendra compte de la triple forme tuós, tńos et tus ou de doublets 
comme tuð et túo, ete., qu’en admettant la primordialitć des formes à in- 
tonation douce. Les: deux autres variantes s’expliquent l’une comme due 
à Pinfluence de l'adjectif simple (tùs, $ius = geris, etc.), l’autre comme 
empruntée à la flexion de l’adjectif composé (og, $idos = gerńos- etc.) 
à une époque seulement où grâce à l’apocope vocalique (p. ex. mani > mån} 
Pintonation rude s’est installée par la voie phonétique en syllabe finale. 
Il semble par conséquent que la 3° p. (sing.) du futur lit. difbs, raÿÿs, 
avec intonation douce en face de dèrbsiu, raśysiu, etc., continue plutôt 
une ancienne forme athómatique en -s(ż) qu’une forme à voyelle syncopée. 

En lette le paradigme des pronoms démonstratifs monosyllabiques 
n’est pas monotone comme en lituanien. L'état lette a encouragé M. En- 
dzelin à entreprendre, dans un article critique dirigé contre notre théorie, 
la défense de la doctrine obsolète des intonations indo-européennes (Z. SI. 
Ph. 15, 1938, p. 348—354). 

En réalité ee sont uniquement les formes monosyllabiques à intonation. 
descendante qui y continuent l’état baltique: 


gén. sing. mase. tà (= lit. tõ), fém. tàs (= lit. tós) 
dat. sing. fóm. tài | 
gén. plur. mase. et fém. tio 


Le dat. plur. masc. tióm et fém. tam, correspondant à lit. tiems, tóms, 
proviennent de formes dissyllabiques ttemus, tómus, Lintonation rude de 
la première syllabe de łtemus s'expliquant par un recul d’accent pro- 
bablement déjà baltique *tiemùs > tiem(u)s. Au loc. plur. tuós et tés le 
coup de glotte résulte du recul lette (v. $ 7) de l’accent final de lit. tuosć, 
tose. 

On a enfin les formes auxquelles M. Endzelin attribue sans doute une 
importance particulière: 


13 Les pronoms à flexion mobile abrègent les désinences (p. ex. ańtras, 
visas, kas). 


Kuryłowicz J., L'accentuation 14 
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nom. sing. fém. ża rapproché de grec A 
nom. plur. mase. tić rapproché de grec -oi 
ace. plur. masc. tuós et fém. tds rapprochés de grec -oúç, -dę. 


Le nom. plur. fém. (ës doit son intonation, selon M. Endzelin, à l’ac- 
cusatif. f 
` Or Pintonation montante de ees monosyllabes reproduit, à notre avis, 
celle des adjectifs oxytons composés, qui ont influencé les monosyllabes 
à une époque où l’accent lette était encore libre. M. Endzelin lui-même 
- admet que le nom. sing. fém. mazd et le nom. mase. mazië doivent leurs 
_dósinenćes à une contraction (Lettische Grammatik p. 348): mazã-ji, mazië-ji. 
Elle a conduit à des formes à intonation montante, laquelle s’est imposée 
aux monosyllabes pronominaux tout comme en lit. (túos à côté de tuós). 
Les formes de l'adjectif oxyton ont en outre imposé au pronom leur in- 
tonation montante dans tous les cas forts. On vient de voir p. 204 qu'aux 
cas forts les thèmes oxytons contrastaient avec la barytonèse des thèmes 
mobiles, tandis qu'aux cas faibles il y avait coïncidence des deux types. 
Or dans la flexion composée des adjectifs oxytons l’accent d'une forme 
comme -ds-iäs (nom. plur.) représentait l’accentuation de la dernière 
more du premier membre parce qu’il contrastait avec l’accentuation de 
la premiere more (dans le type mobile). L’accent d’une forme comme 
-ds-ids (gén. sing.) n’équivalait, par contre, qu’à l’accentuation de la 
dernière syllabe, l’intonation rude étant une réalisation interne du man- ` 
que d'intonation propre à la syllabe finale. Les adjectifs oxytons ont. 
influencé les pronoms monosyllabiques (oxytons) dans toutes les formes 
vraiment oxytones, c.-à-d. celles dont l’oxytonèse s’opposait à une bary- 
tonèse virtuelle. Ce sont les formes des cas forts: le nom. plur. fém. täs, 
dont il n’est pas nécessaire d'attribuer Pintonation à l'influence de l’acc.; 
Pace. plur. masc. tuós, fém. tds; lacc. sing. masc. et fém. tuó, dont Pin- 
tonation montante est attestée au moins dans une partie de dialectes 
(Endzelin, Lei 
. Il y a encore un autre reproche à formuler contre ce même article 
de M. Endzelin. C’était une erreur fatale-pour le progrès de l’accentologie 
que de tâcher d’établir des différences d’intonation dans les syllabes fi- 
nales ou inaccentuées ou, ce qui revient au même, de vouloir distinguer, 
à l’intérieur d’une voyelle atone, une more accentuée et une more inac- 
centuée. Cf. notre contribution polémique Do metodyki badań akcentowych 
_(Polono-Slavica ofiarowane prof. dr H. Ułaszynowi, 1939, p. 111—121). 

La loi de Saussure a révélé l’équivalence des complexes ~x et | x en 
position finale, autrement dit le caractère montant de l’intonation douce. 
Mais il ne faut pas, comme l’a fait de Saussure, se servir de ce trait pho- 
nétique de l’intonation douce pour expliquer le déplacement accentuel, 
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Au point de vue phonologique c’est au contraire le traitement identique 
de = x et | x (finals), qui fonde objectivement l’équivalence == |, 
jouant un grand rôle dans la flexion aussi bien que dans la dérivation. 
L'interversion des courbes d’intonation (4.==, | devenant 2 — |.) 


est la cause phonétique mais un effet phonologique du déplacement 


> x > > Notons que l’intonation rude continue à être le membre mar- 
qué du couple =: /. Seulement, après l’action de la loi, l’intonation 
marquée (= rude), tout comme l’intonation marquée du grec (— le cir- 
conflexe), présente un caractère descendant. Ces considérations nous font 
supposer qu’en letton, qui conserve les anciennes qualités d’intonations, 
la loi de Saussure n’a jamais agi (cf. $ 7). 

En même temps a changé la zone d’emploi de l’intonation douce. 
Puisque dans Z¿em& : śiómą, naga ` nagą, dievu : dićvas, takù : täkas, etc., 
il ne s 'agit plus d'un mouvement entre la syllabe finale et la more ini- 
tiale, mais d’une opposition entre l’oxytonèse et l’accentuation d’une 
more interne (prédésinentielle), une more interne quelconque devient 
capable de porter le ton, d’où la possibilité phonologique de l’intonation 
douce sur une syllabe longue médiane et de l’accentuation d’une syllabe 
brève interne. Ainsi p. ex. dans les tours prépositionnels (próposition + sub- 
stantif) Paccentuation d’un substantif à voyelle accentuée, douce ou brève, 
a été restituée: z nagą etc. 

Le schéma suivant donne une idée de la différence entre le balto- 
slave et le lituanien, pour ce qui est de l’emploi des intonations: 


syllabe initiale s. interne | s. finale 
balto-slave opp. douce : rude; int. rude int. douce; 
accentuation d’une accentuation 
brève l d'une brève 
lituanien e opp. douce : rude; A 
| accentuation d’une 
brève 


On voit par ła que l’intonation douce maintient son caractère de membre 
non-marqué en lituanien, puisque la zone de son emploi continue à débor- 
der celle de l’intonation rude. 

L'6quivalence lituanienne _/ = vu se déduit de la distribution des 
deux intonations à l’intérieur du mot: opposition dans les syllabes inter- 
nes et initiales, neutralisation en faveur de = en syllabe finale. Quand 
les deux dernières mores sont représentées par deux syllabes distinctes 
(vu), chacune peut porter l’accent. IL y a alors opposition des accen- 
tuations finale: pénultième. Leur neutralisation dans = (final) ne sau- 


14* 
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rait se faire qu’en faveur de l’accent final, membre non-marquć de Pop- 
position finale: pénultième. Done = final = vu, d’où „1. = Vu. 

L’intonation douce a en outre envahi le domaine des voyelles brèves. 
Les voyelles a et e ont été, à certaines exceptions près, allongées sous 
l'accent en adoptant l’intonation douce. Mais elles se distinguent nette- 
ment des anciennes longues. Baranowski attribuait deux mores de durée 
à à, ë, trois mores à 6, & etc. Mais la différence phonologique repose uni- 
quement dans l’intonabilité. Ne sont intonables que les anciennes voyelles 
longues (é, o, y, 4) et les diphtongues (te, uo, aż, ei, au; er etc.) accentuées, 
se trouvant en syllabe non-finale. Une de ces trois conditions n’étant pas 
remplie, on à affaire à une tranche longue non-intonable (comptant deux 
mores d’après Baranowski): 

1) a, ë ne sont pas intonables parce qu’ils ne s’opposent pas à 4, é; 

2) en syllabe inaccentuée il n’y a pas d'opposition rude : douce; 

3) en syllabe finale elle n’existe non plus, l’intonation douce étant la 
seule admissible. | 

En retournant aux paradigmes nominaux nous désignerons, en suivant 
de Saussure (Recueil 527-528), les cas forts par Z, les cas faibles, par Q. 
Les formes casuelles dont les désinences sont sujettes à l’abrègement, 
seront représentées par les symboles Za et Qa. Ainsi p. ex. ace. sg. léepa, 
$i6mą = Z; nom.-ace. duel liepi, Sen (< *#iëmie) = Za; gén. sg. liepos, 
žiemõs = Q; nom. sg. liepa, žiemà (< *śiem0) = Qa. 

Dans le paradigme rude immobile l’abrègement phonétique des fina- 
les atones de Za, Qa ne provoque aucune répercussion accentuelle. Chez 
les thèmes doux mobiles l’abrègement dans Za implique un déplacement 
d’accent, si la forme flexionnelle est dissyllabique (syllabe initiale — pénul- 
tième). Dans les formes Qa (śiemd) accent se trouve sur la finale des 
avant l’action de la loi de Saussure. L’abrègement n’est donc pas néces- 
sairement phonétique, mais a pu être imposé par le paradigme rude, sous 
la dominance duquel se trouve le paradigme doux (p. 204), ainsi p. ex. 
liepos : liepa = Żiemós : x, d’où x = Zemd pour *żtem0o. Í 

Plus important est le rapport des themes oxytons aux themes doux 
mobiles. Si Pon désigne par + l’accentuation radicale, par - Vaccentuation 
désinentielle, le paradigme doux mobile représentera, avant l’action de 
- la loi, une somme de + Z + Za (-Q-Qa), le paradigme oxyton, qui lui est 
subordonné (p. 204), étant -Z-Za(-Q-Qa). Le passage + Za en -Za chez 
les thèmes doux mobiles fait coïncider les thèmes mobiles et les thèmes 
oxytons dans les formes casuelles Za ce qui, étant donné le fondement 
th. mobiles th. oxytons, conduit à l'assimilation morphologique des oxy- 
tons aux thèmes mobiles (+ Z-Za-Q-Qa). L'identification des thèmes 
oxytons et mobiles n’est pas bornée aux dissyllabes, qui en constituent 
le point de départ, mais envahit aussi les polysyllabes. Le résultat défi- 
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nitif consiste en un évincement total, en lituanien, des thèmes oxytons 
immotivés, rótablis en balto-slave après que se fut constitué le système 
des intonations. 

Cette conclusion ne vaut que pour les dissyllabes et les polysyllabes 
à vocalisme radical bref; puisqu’une fois que les polysyllabes à voyelle 
brève deviennent mobiles, les thèmes oxytons à vocalisme long adoptent 
une mobilité d’un type nouveau: ils deviennent rudes mobiles. C’est qu'après 
l'établissement de l’équivalence À, = 2. Popposition entre l’accentuation 
de la désinence et celle de la more initiale sera nécessairement reflétée 
par l’intonation rude des cas forts. Voilà l’origine de la classe (3) de la 
déclinaison lituanienne. Son fonds ancien est constitué par les oxytons 
à vocalisme long, devenus immotivés avant l’action de la loi de Saus- 
sure, tandis que les oxytons immotivés à vocalisme bref rejoignent la classe 
douce mobile (4), héritée de l’époque balto-slave. 

On se rend facilement compte du rôle décisif joué dans tout ce dé- 
veloppement par les thèmes dissyllabiques à vocalisme bref. C'est aussi 
le cas en slave (v. p. 223). 

L’action de la loi de Saussure à ainsi, d’un côté, conduit à une simpli- 
fication du système héréditaire des paradigmes balto-slaves. Les thèmes 
oxytons immotivés, réapparus dans la langue, ont été de nouveau sup- 
primés. Mais les classes rude immobile (1) et douce mobile (4) du litua- 
nien historique ne sont pas les seules à continuer les anciens themes im- 
motivés. La classe (3) renferme les oxytons immotivés de date plus ré- 
cente, balto-slaves ou baltiques, et non indo-européens. Cette différence 
de date est révélée dans le traitement des diphtongues. On a p. ex. diêvas 
(4) < *deiulos, mais žiedas (3), avec „metatonie rude“. Quant à la classe (2), 
elle est d’abord et surtout propre à des dérivés, ensuite seulement, grâce 
au passage naturel de certains dérivés au camp des thèmes immotivés, 
ces derniers finissent par être représentés uniformément dans toutes les 
quatre classes. Le type (2) est, au point de vue historique, constitué par 
d’anciens motivés, d’anciens neutres et de nombreux mots d'emprunt. 

On connaît le classement le plus répandu des types accentuels de la 
déclinaison lituanienne:. 

(1) = rudes immobiles + doux immobiles; 

(2) = doux immobiles accentués sur la dernière more du thème; 

(3) = rudes mobiles + doux mobiles; 

(4) = doux mobiles accentués sur la dernière more du thème, avec 
une subdivision de (3), à savoir (3) — rudes mobiles accentués sur une 
syllabe interne; (3 à) = rudes mobiles accentués sur la syllabe initiale; 
(3 b) = polysyllabes doux (ou à vocalisme bref) accentués sur l’initiale. 


14 (3b) pour les thèmes doux mobiles polysyllabiques. 
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. Au point de vue structural le système se présente de la manière que 
voici: 

thèmes de fondation — thèmes immobiles (à n’importe quelle intonation) 

thèmes fondés = thèmes mobiles (à n'importe quelle intonation). 

Dans les deux groupes l’accentuation de la more prédésinentielle dé- 
clenche des déplacements dans Za et Qa, ou Za. | 

On sait que de Saussure expliquait les quatre classes lituaniennes par 
un dédoublement dû à l’action de sa loi: (1) > (1) et (2), (3) > (3) et (4). 
Originairement il y aurait eu une seule classe immobile continuant les 
anciens barytons, et une seule classe mobile provenant des anciens oxy- 
tons. A la lumière de ce qui précède il faut considérer cette construction 
comme manquée. L'état antérieur à l’action de la loi est conservé en 
slave: (1), (4) et une classe oxytone qui s’est transformée en lituanien 
en (4), (3 b) et (3 a). 

A côté de types vivants, comme les thèmes en -ó-, -d-, ou en -ż- (fém. d 
le lit. a hérité des types improductifs, p. ex. les substantifs en -u- ou 
en -en-. Les oxytons provenant de formations motivées y manquaient 
totalement. Les themes substantifs en -u- ou -en- constituaient done des 
systèmes fragmentaires, bipartis (rudes immobiles + doux mobiles), en 
face des systèmes tripartis des classes productives. Ils étaient fondés 
sur ces dernières, puisqu'ils en représentaient pour ainsi dire la réduction, 
et étaient par conséquent sujets aux transformations analogiques. A Pin- 
térieur des types bipartis les thèmes intonés doux font reculer, sous l’in- 
fluence des thèmes à vocalisme bref, l’accent sur la more initiale en subis- 
sant ainsi la métatonie rude: piemuô, piemeni; vanduó, vómdeni sur le 
modèle de akmuó, äkmeni; dieveris (*dievć) 15, dieveri comme dukić, dükteri. 
La métatonie de ces formes n’est done pas RÓ GE Elle remonte, il 
est vrai, en dernière ligne au changement interne de (LL > Lu), mais 
par Pintermódiaire de l’assimilation aux thèmes mobiles a yocalisme Ta- 
dical bref, rendue de son côté possible par le caractère biparti et fondé 
des thèmes consonantiques *. 

La métatonie rude n’apparaît pas, au contraire, dans les dissyllabes 
doux comme viršùs (ace. viřšų), parce que l’accent y repose sur la der- 
nière more, et non pas sur une more médiane, du thème. 

Dans es mêmes catégories (substantifs en -u-, en consonne) l’identifi- 
cation de 2 et |, aux cas forts est la cause du fait que la mobilité s'im- 


15 T/ancienne intonation douce résulte du slovène deër (8.-cr. djévér, avec 
abrègement régulier d'une ancienne longue). 

16 Même si le suffixe -men- avait été productif à l’époque baltique en fournis- 
sant des dérivés oxytons, ils auraient adopté, une fois devenus immotivés, la 
flexion (rude) mobile en lituanien (conformément à ce qu’on vient de dire sur 
l’origine de la classe /3/}. 
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pose aux thèmes rudes à immobilité héritée. C’est ainsi que baltique *sänus 
{paradigme rude immobile) devient lit. sünùs. C'est ainsi que deviennent 
mobiles, à peu d'exeeptions près, les thèmes consonantiques hérités 
à intonation rude. L’ancienne immobilité est gardée dans ménuo, *móne- 
ses, tout à fait isolé comme type flexionnel; *sómenes, sćmenu; môté, qui 
n'avait pas de modèle rude mobile à suivre, *dievć (dieveris) étant passé 
aux thèmes en -i-. Mais p.ex. juosmuó, jńosmeni remplace sans doute 
un ancien paradigme rude immobile. 

Un autre grand changement déclenché par la loi de Saussure c’est: la 
simplification des types de l’adjectif primaire. Tout comme chez le sub- 
stantif, les trois classes héritées du balto-slave (rude immobile, douce 
mobile et oxytone) devraient se transformer d’abord en un système ter- 
naire nouveau : rudes immobiles, rudes mobiles et doux mobiles. Mais 
la coïncidence des types mobile et rude immobile dans les formes casuel- 
les Z et Za (|, Ch assimile le dernier type complètement au premier. 
On 2 ici affaire au phénomène curieux, mais frequent et explicable, de la 
réduction du nombre des classes flexionnelles de l’adjectif en face de sa 
conservation chez le substantif. La cause en est Pemploi syntaxique des 
désinences adjectives, lequel est secondaire par rapport à l’emploi auto- 
nome des désinences correspondantes du substantif. L’emploi attributif 
(chez l’épithète) étant ainsi fondé sur l’emploi autonome, les désinences 
flexionnelles de l’adjectif sont, par le fait même d’être adjectives, sujettes 
aux transformations analogiques. Il suffit done que par suite de déplace- 
ments phonologiques ou morphologiques deux types de paradigmes ad- 
jectifs coïncident dans certaines formes casuelles pour qu’il en résulte 
leur identification totale. Soit deux paradigmes adjectifs (du même genre 
grammatical) À et B: 


Type A Type B 
sg. nom. désinence a, dósinence b, 
» gén. ” dz T b, 
» dat. 1) Az ” b, 
ete. ete, 


La différence entre a, et b,, a, et by, à, et ba ete., est due à la racine 
ou plutôt au thème individuel de l’adjectif. Pour ce qui est de la fonction, 
a et b sont identiques parce qu’ils correspondent à une seule et même 
désinence du substantif déterminé. Si la différence phonétique entre 
a et b devient zéro, c.-à-d. s’il y a coïncidence entre un a et un b correspon- 
dant, la différence est aussi abolie dans toutes les autres formes casuelles 
(a - De. b; = à, - bę = à, - Da ete.). 

Voici à notre avis l’explication du fait empirique, assez fréquent, ‘de 
la variété restreinte des paradigmes adjectifs, contrastant avec un système 
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plus développé du substantif. C’est que dans sa flexion l'adjectif est 
-fondé et par conséquent prédestiné à des changements „analogiques“ 17, 

L'identification de l’accent de désinas (thème mobile) et pilnas (ancien 
baryton rude) aux cas forts (accentuation de la première more), a pour 
effet la coïncidence des deux paradigmes, c.-à-d. l’introduction de la mo- 
bilité dans le paradigme pilnas. 

L’ancienne courbe accentuelle des paradigmes mobiles (cas forts — dat. 
et ace. sg., nom. et acc. plur., nom.-acc. duel) est en gros conservée en 
lituanien. Les exceptions les plus notables, qui toutefois ne sauraient 
obscurcir Pancienne repartition, concernent le paradigme masculin en 
-a-: sg. nom. dićvas, gén. dièvo, instr. dievk (et kólmu); plur. nom. dievaż. 
An singulier ces innovations suffisent pour rendre le paradigme immobile, 
P. ex. kélmas, kólmo, kélmui, kélma, kélmu, kélme (chez les thèmes doux 
instr. dien et loc. dievè peuvent s'expliquer par la loi de Saussure). Il 
est difficile de se prononcer sur le nom. plur., qui est une innovation. 
Mais la désinence correspondante des adjectifs (Lie > -t, p. ex. geri, pilni) 
est sûrement de provenance pronominale. Par conséquent elle est à l’ori- 
gine faible, c.-à-d. oxytone, tous les adjectifs pronominaux étant oxy- 
tons en lituanien. L'ancien caractère faible du nom. mase. en -(ij)as trans- 
paraît encore et dans la forme composée de l’adjectif (gerdsis en face 
de gèras) et dans les nominatifs comme arklÿs, gaidys. ; 

Les dérogations lituaniennes à l’accentuation balto-slave sont d’une 
étendue différente, suivant la forme casuelle, Tandis que Pas du nom. 
sing. garde encore son ancien accent dans les conditions précitées, l’o du gén. 
est toujours atone, et le caractère fort de l’instr. sg. en -uo, -u trouve 
un parallèle en dehors des thèmes masculins dans la désinence forte -4 > -a 
de l’instrumental du type rankà. Cette situation nous fait supposer qu’il 
y à probablement des différences d’ordre chronologique entre les trois 
phénomènes, 

` Quant à l’oxytonèse de la désinence -omis de #iemomis, en désaccord 
avec Stok. zimama < *zimima et russe zimlami, elle provient d’un dé- 
placement progressif de l’accent dû à des raisons morphologiques. En 
balto-slave l’accentuation *-dmus, *-dmis, *-dsu constitue l’unique déro- 
gation au principe de l’oxytonèse marginale des cas faibles. Il paraît que 
la chute de la voyelle brève dans *-dmus, laquelle fait coïncider l’accent 
de -óms avec celui de -èms, -ùms, -tems, soit en même temps la cause de 
Passimilation accentuelle de -omis à -imis ete., d’où -omis. 


u Cf. p. ex. P. Diderichsen dans Travaux du ©. L. de Copenhague 5 (= Re- 
cherches Structurales), 1949, p. 145: pess... gender must be fundamental (di- 
rected) in the noun and converted (directing) in the articles, pronouns, and 
adjectives. But the directed paradigms must conversely, in terms of dominance, 
dominaie or defectivate the directing paradigms“. 
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Enfin l’ancien vocatif sing., lequel, on se souvient, était accentué 
comme un cas fort, n’a conservé cette accentuation que chez les thèmes 
en -a- et en o (-ć-): vÿre, piřšte, lánge, Dióve; liepa, rañka, gdlva, śióma 
(górve, Śvake, giesme, kâte) 8. Dans les autres classes de thèmes le vocatif 
s'accorde, pour ce qui est de l’accent, avec les cas faibles. C’est un effet 
de l’évincement partiel du vocatif par le nominatif, c.-à-d. du fondement 
fonctionnel du vocatif sur le nominatif. Le rapport de proportionnalité 
entre le nom. et le voc. entraîne l’assimilation accentuelle du second par 
le premier. Dans les thèmes en -0- l’action de la loi de Saussure a supprimé 
la distinction des terminaisons du nom. (-o > -a) et du voc. (ancien -a), 
l’accent restant l’unique trait différenciateur entre ces formes casuelles 
dans les classes (2), (3), (4). | 

La loi de Saussure constituait peut-être la première amorce de la 
disparition du genre neutre en lituanien. L’élimination du genre gram- 
matical repose en dernière ligne sur l’abolition des distinctions de genre 
dans les différentes formes de l’épithète (adjectif, adjectif pronominal). 
Or l’abrègement des longues finales fait eoincider le nom. sg. fóm. avec 
le nom. sg. neutre dans le type rude immobile, p. ex. fém. *ilgo: neutre 
ilga, devenant tous les deux ga (d’où ensuite fém. Zoé v. p. 215), mais 
vu la propagation de l’abrègement des longues finales (p. 205 sq.) cette iden- 
tité pénètre aussi dans le type oxyton. Les cas obliques masculins et 
neutres étant les mêmes, ils ont pu fournir le point de départ d’une diffé- 
renciation secondaire de la forme équivoque en -a. Elle consistait en 
l'introduction de Das du nom. sg. là où les cas obliques présentaient 
les désinences masculines. La seconde étape de l’évolution c'était le rem- 
placement des désinences neutres par les désinences masculines aux autres 
cas forts et l’extension de la coïncidence des deux genres sur les autres 
types d’adjectifs (surtout ceux en -u-) et d’adjectifs pronominaux. Privé 
de sa base grammaticale, à savoir d’une forme spéciale de l’épithète, le 
genre neutre a fini par disparaître aussi dans le substantif. 

Nous ne présentons cette hypothèse qu'avec réserve. On ne saurait 
en effet oublier que le letton, lui aussi, a perdu le genre neutre et qu'il 
est difficile de ne pas y voir un héritage commun aux deux langues balti- 
ques. Or il existe des arguments sérieux contre la supposition que la loi 
de Saussure ait agi en letton ($ 7). 

L'analyse attentive de l'accent fournit toutefois un résultat positif. 
Le remplacement, au nom. sg., de -a (atone) neutre par -as (atone) masculin 
chez les thèmes rudes immobiles exigeait une transformation analogue 
(-as atone pour -a atone) chez les thèmes doux mobiles. Or le nom.-ace. 

18 Cf. Senn Litauische Sprachlehre, 1929, p. 21, 24 et 33. Chez Jaunius l’ac- 


centuation du voc. des thèmes en -a- est du type Za, celle des thèmes en -o-(-ć-), 
du type Qa. 


+ 
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neutre étant, par opposition au nom. masc., un cas fort, le remplacement 
de -a (atone) par -as (atone), sur lequel se règlent les autres cas Q, chan- 
geait un neutre mobile en un masculin immobile, de classe (2). C’est ainsi 
que s'expliquent à notre avis les nombreux substantifs non seulement 
immotivés mais en partie aussi motivés, neutres de provenance, appar- 
tenant à la classe (2). 


Nous passons maintenant aux faits slaves. 

L'époque du slave commun proprement dit est inaugurée par Laffai- 
blissement des yers, qu’il faut rigoureusement distinguer de la dispari- 
tion ou chute des yers. Cette dernière, étroitement liée à leur vocalisation, 
fournit des résultats différents suivant les dialectes. L'effet principal de 
la chute des yers en slave septentrional, occidental aussi bien qu'oriental, 
c'était la genèse de l’opposition entre les consonnes dures (non-palatales) 
et les consonnes mouillées (palatales) en polonais, russe, etc. Cette oppo- 
sition n’existe pas en slave méridional. D’autre part les continuations 
des yers vocalisés diffèrent suivant les dialectes: 3 > o, >> € en russe, 
a= bz a en serbo-cr., et ainsi de suite. L'affaiblissement des yers, au 
contraire, a entraîné des conséquences concernant la place de l’accent, 
l’intonation et la quantité, reflétées d’une manière identique dans toutes 
les langues slaves. 

Le fait primordial consiste dans les déplacements de l'accent, qui 
quitte une syllabe contenant a ou + tantôt pour reculer tantôt pour se 
porter en avant sur une syllabe à vocalisme plein, bref ou long. Le mou- 
vement progressif ne nous intéresse guère ici. C’est le recul de l’accent 
d'une syllabe finale * sur la syllabe précédente, qui déclenche des effets 
prosodiques immédiats et par là aussi, indirectement, des EES 
morphologiques importantes en slave commun. 

Il est aujourd’hui, grâce à la doctrine phonologique, facile de se rendre ` 
compte de ce qui s’est passé. Les phénomènes sont dans une certaine me- 
sure comparables à ceux qui ont eu lieu lors de la naissance des intona- 
tions balto-slaves, à ceci près que l’accent régressif se fixe sur l’anté- 
pénultième et non pas sur la syllabe initiale. Mais ici et la il y a coïnci- 
dence d’une tranche brève qui porte l’ancien accent, avec une tranche 
brève frappée de l’accent rógressił, Une forme comme nom.-acc. bobls 
devient bloba avec un o identique à celui de plolje ete. La même remar- 
que vaut non seulement pour e, mais aussi pour les z, » forts, qui se sont 
ensuite vocalisés. L’accent régressif qui vient frapper une tranche longue 
(a, ć, à, Y, w; €, 9; er, el, er, etc.) y engendre au contraire une intonation 

19 Jamais d’une syllabe interne sur la syllabe précédente parce qu’une syl- 


labe médiane à vocalisme bref (y inclus s, s) n’était pas capable de porter 
l’accent en balto-slave. 
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montante, appelée nóorude, laquelle se met en opposition avec l’ancienne 
. intonation descendante (douce). Du même coup l’ancienne intonation 
montante (rude) est reléguée hors de l’opposition fondamentale d'intona- 
tions. Les anciennes tranches rudes perdent leur intonabilité et, par la suite, 
leur quantité longue (au moins dans certains dialectes slaves) 20. 

A partir d'ici nous réservons le signe _ pour l’intonation nóorude, 
tandis que les anciennes tranches rudes seront munies, comme en serbo-cr., 
du signe `, qui aura la double fonction d’en marquer le caractère „com- 
plexe* et en même temps la longueur étymologique. Of. p. ex. acc. sg. dyma 
(s.-cr. dim) — vekis (8.-er. vûk) — sodh (s.-cr. süd < súd) passant à dyma — 
volke — sóda. 

La néorude étant une intonation montante, le déplacement en question 
consiste en réalité à faire reculer l’accent sur la more précédente. Cette con- 
statation est d'une grande portée pour la compréhension des faits mor- 
phologiques. Dans le cas où a - sont des morphèmes (désinences flexion- 
nelles), l’accent en reculant frappe la dernière more du thème et ce fait 
sert de point de départ aux transformations „analogiques“ ultérieures. 
L'accentuation de la dernière more, apparaissant sous la forme de Pin- 
tonation néorude partout où la dernière syllabe du thème présente une 
tranche intonable, devient un morphème supplémentaire caractérisant 
certains types flexionnels et certains procédés de la formation de mots. 
A ce point de vue elle est comparable à intonation douce du lituanien, 
devenue montante après l’action de la loi de Saussure: l'accentuation. de 
la dernière more du thème y constitue aussi des types spéciaux à l’inté- 
rieur des paradigmes (mobiles aussi bien qu'immobiles) et dans la déri- 
vation; beaucoup de types de dérivés, surtout secondaires, y portent 
l'accent sur la more présuffixale. Bref, l’affaiblissement des yers, tout 


20 C’est d’une façon toute différente que nous nous représentons la genèse 
phonologique de la nouvelle intonation montante en Śtokavien: le recul de 
Vaccent qui frappait la deuxième syllabe du mot, sur la syllabe initiale, a en- 
gendré sur celle-ci une intonation montante nouvelle, en privant l’ancienne 
intonation montante de sa valeur phonologique, à savoir en l’identifiant à Pan- 
cienne intonation descendante. La nouvelle opposition phonologique intonation 
descendante (< ancienne douce plus ancienne néorude) : inionation montante 
(nouvelle) s’est done constituée dans la syllabe initiale. Ensuite seulement Pin- 
tonation montante de l’intérieur du mot s’est identifiée à l’intonation mon- 
tante de la syllabe initiale, intonation fondée sur une opposition pertinente. 

Le caractère montant de l'intonation néorude, conservé directement en ča- 
kavien et en slovène, est aussi démontré par certains allongements. En ča- 
kavien p. ex. l’allongement d’une voyelle brève devant sonante finale, zakón < 
< zakón (*zakiona), krovón (*krovloma), Zenám < źenin (*żemiima), stár (*sidre) 
aboutit toujours à une nóorude. C’est dire que l’allongement ne touche en 
rien à l’accentuation qui est celle de la more finale du mot, p.ex. stár pa- 
rallele à ezik etc. 
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comme la loi de Saussure, a compliqué l’ancienne morphologie du type 
balto-slave en y créant une nouvelle opposition accentuation finale: accen- 
tuation de la dernière more du thème à côté de l'opposition ancienne accen- 
tuation de la premiere more du thème : accentuation finale. Il ne s'agit 
point de procédés diamétralement opposés, ce que pourrait faire croire 
une analyse superficielle d’exemples comme russe sello : sela à côté de 
plolje : poljla. Leur différence est révélée par les polysyllabes comme ne- 
besia, plemenia (< niebo, pllemja) en face de remićsla, vereilóna (< re- 
mesllo, veretenlo). 

Mag retournons aux problèmes phonologiques de l’apparition, en 
slave commun, de l’intonation néorude. Rien ne change dans le système 
des intonations, il n’y a pour ainsi dire qu’un changement des représen- 
tants de l’intonation montante. Les anciens sont écartés par suite de la 
perte de l’intonabilité et de l’abrègement vocalique lesquels, phonétique- 
ment préparés et jusqu'ici latents, se phonologisent au moment où appa- 
raissent les reprósentants nouveaux, recrutćs parmi les tranches longues 
jusqu'ici atones. Or justement le fait de l’abrègement des anciennes tran- 
ches change du tout au tout le système vocalique du slave commun. Car 
cet abrègement n’est pas a > o, i > b, ebe., mais a > à, z > 3, e.-h-d. qu’il 
produit des voyelles brèves nouvelles. Elles proviennent d’anciennes lon- 
gues accentuées, devenues non-intonables et abrégées par la suite. A ce 
moment il se crée une différence entre ¿ et o, entre ¿ abrégé et e, entre 
£ et s, entre ÿ et s. Du même coup les vocalismes brefs %, 9, er, or brefs, 
etc., accentués commencent à s'opposer à %, 9, er, or longs, etc., porteurs 
de l’intonation nécrude ou douce. Le changement du système vocalique 
slave consiste donc dans la création de couples longue : brève à la place 
de toutes les anciennes longues, tandis que les anciennes brèves (e, o, 
2, b) gardent leur quantité brève en restant provisoirement en dehors de 
l’opposition. Mais Pallongement compensatoire subséquent, dû à la dis- 
parition des yers, produit ë, ó s’opposant à ë, ó. Les voyelles z et ə ayant 
disparu ou s'étant vocalisées, c.-à-d. s’étant assimilées aux voyelles brè- 
ves, la catégorie de la quantité embrassera tous les timbres vocaliques. 

Parler d’une opposition a : o, č: e, etc., comme d’une opposition quan- 
titative slave c’est done confondre deux plans chronologiques différents. 
Lun des deux: ou bien en maintenant le caractère quantitatif de cette 
opposition on remonte jusqu’à l’époque ancienne du slave commun, ainsi 
p. ex. quand on explique l’allongement vocalique des verbes itératifs. 
Ou alors, si l’on tient à se faire une idée du système linguistique dont 
les traits essentiels seraient retenus par les langues slaves historiques, on 
se résignera à voir dans l’opposition a : o, à : , etc., d’abord des voyelles 
de timbre différent. l’ancienne différence quantitative, il faut l’avouer, 
ne sy trouve effacée que partiellement, puisqu’un e(o) toujours bref s'op- 
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pose à un é(a) variable, long ou bref. Même après l'allongement compen- 
satoire (p. ex. s.-er. mêd, bóg) les voyelles e, o diffèrent des anciennes 
longues par ce qu’elles ne sont pas intonables, c.-à-d. ne sont pas capa- 
bles de porter l’intonation montante (nóorude _/.). 

L'écriture des plus anciens textes (v. slaves) confirme cette conclusion, 
qui paraît déjà évidente. Si des signes alphabétiques distincts y correspon- 
dent à des timbres vocaliques différents de toutes les autres langues hi- 
storiques slaves, cette différence de timbre vocalique entre a et o, ć et e, 
etc., a dû exister non seulement en v. slave d’Eglise, mais aussi dès la 
phase finale de la communauté linguistique slave. 

Il faut toutefois remarquer qwa première vue la continuation des 
anciennes tranches rudes par un vocalisme long en slovène et en tchèque 
semble contredire l’hypothèse ci-dessus présentée, suivant laquelle l’abrè- 
gement d > à etc. daterait du slave commun. 

Or les voyelles intonées rudes se sont abrégées partout (en serbo-croate, 
slovène, tchèque, polonais) devant un ger final, c’est à dire dans la posi- 
tion phonologique où est apparue la néorude. Dans les autres entourages 
la longue accentuée à intonation „complexe* (montante par rapport 
à l’intonation douce, descendante par rapport à la néorude) s’est d’abord 
maintenue pour s’abréger ensuite en serbo-croate et en polonais, tandis 
que le tehèque conserve la quantité longue dans la syllabe initiale de 
formes dissyllabiques. Mais certaines innovations communes du éakavien 
et du slovène, dont on va parler plus loin à propos de l’intonation „nóo- 
douce“, prouvent qu'entre l’antienne longue rude et la brève du serbo- 
croate historique il faut intercaler l'existence transitoire d’une longue 
accentuée à intonation „complexe“. Cf. aussi la note de la p. 222. 

En slovène une longue (rude) ne se conserve qu’en syllabe ouverte. 
Dans les mots oxytons (à syllabe fermée) l’ancienne opposition entre le 
vocalisme rude abrégé et le vocalisme néorude long a subsisté: ef. brdł, 
Cas, did, dim, grah, hlèb, mräz, próg, str (s.-cr. brał etc.) en face de gdy, 
gróh, kljńć, królj, prisé, pród, sód, stółp, vráč (s.-cr. gój, grijeh, gén. gdja, 
grijèha, ete.). En tchóque on a gén. plur. lip < lipa etc., mais háj, hfich, 
klič, král, et ainsi de suite. 

L'affaiblissement des yers et la constitution de la nóorude, qui en 
découle, occupent ainsi une position de clef dans le changement de l’état 
balto-slave en l’état slave commun. Il est presque superflu d'ajouter que 
sous balto-slave on entend ici un certain état de langue, caractérisé sur- 
tout par un système vocalique donné et par les anciennes intonations, 
sans qu'il y entre des considérations sur les substrats ethniques, porteurs 
de systèmes linguistiques différents. 

Examinons maintenant les conséquences morphologiques de l’affaiblis- 
sement des yers dans le domaine de la flexion nominale. 
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Rappelons le schéma de fondement des formes casuelles des noms 
en -o- (les formes faibles, communes aux types mobile et oxyton, s’ap- 
puient sur les formes fortes): 


f. fortes type mobile type oxyton 
sg. acc. blogs volka bob's sodls 
plur. nom. blogi velei bobli sodli 

„ ace. blogy velky bobly sodly 

f. faibles 
sg. nom.  bogle ole bobls sodls 
„ gén.  bogla owlkla bobla sądla ` 
„ dat. boglu volku  ‘ boblu sądlu 
» Jop, boslë owlelć bobić sodlć 
plur. gén. bogla vlkle boble sodla 

„ instr. bogly wwlkly bobly sodly 


Le recul de l’accent au nom. sg. fait coincider Pace. et le nom. sg. 
chez les substantifs a paradigme mobile: mais suivant le vocalisme radi- 
cal cette coïncidence sera tantôt complète tantôt partielle. Elle est com- 
piete pour tous les thèmes à vocalisme radical o, e, a, b. 

Or l'hypothèse d’une coïncidence phonétique de l’acc. blogs et du 
nom. bogls (d’où s.-cr. bóg, slov. bóg) semble à première vue contredite 
par le vocalisme bref s.-cr. b5b (gén. bóba), slov. bób. Si en effet le nom. 
boga devenant blogs subit l’allongement compensatoire (bóg), on ne com- 
prend pas pourquoi le nom.-ace. bobla, qui lui aussi fait reculer l’accent 
sur la racine, ne passe pas à *b6b. Mais la brève du type s.-cr. bób (slov. 
bób) est d’origine morphologique. Fondés sur les paradigmes rudes immo- 
biles (p. 204), les oxytons, introduisent la voyelle brève dans le nom. sing. 
à partir du moment de l’abrègement des longues rudes. Ainsi p. ex. s.-cr. 

dima ete.: dim = bobà etc.: x(= bób remplaçant une forme oxytone 
irréalisable) 21. 

Pour ce qui est des thèmes contenant un ancien a, >, Cf, p. ex. S.-er. 
daźd (< dséde) „pluie“; lan (< lens) „lin“, mäë (< meče) „glaive“, mäst 
(< masis) ,moüt“, pës (< pess) „chien*, sän (< sana) „sommeil“, ete., 
formes phonétiques continuant aussi bien les anciens oxytons que les 
paradigmes mobiles. Les formes comme ece%át (< cveta) „ileur“, dan (< denb) 
„jour“, sdi (< szła) „rayon de miel“, tâêst (< teste) „beau-père“ contiennent 
une voyelle longue dont le caractère „analogique“ (d’après mêd, bóg, ete.) 


21 J] s’en suit que l’abrègement des longues rudes en syllabe pénultième est 
postérieur aux allongements compensatoires résultant de la chute de -, -b. 
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se trahit surtout par le fait qu’elle apparaît aussi en dehors du nom. sg. 
(cvdła etc.). 

L'identification phonologique de l’acc. et du nom. sg. chez les thè- 
mes contenant o, e, $, > veut dire, puisque le nom. sg. se fonde sur Pacc., 
assimilation du nom. à l’acc. Elle se propage dans le plan morphologique 
en envahissant les autres thèmes mobiles, les dissyllabes à vocalisme long 
(a, ć, etc.) et les polysyllabes. Le manque de la nóorude dans le nom. 
volks s'explique donc par l’assimilation de ce nominatif à l’accusatif, en 
ce qui concerne l’intonation. Or comme tous les cas dissyllabiques du sg., 
en tant que cas faibles, s'appuient sur Pacc., le déplacement régressif de 
l'accent au nom. est accompagné d’une transformation simultanée du 
gén., dat., et loc. sg. D'où bogla > bloga, velkla > velka, boglu > blogu, 
velklu > velku, boglé > blogé, wslelć > veicé. 

Au plur. on s'attend à la conservation de la néorude dans le gén. 
velko (cf. russe nom. sg. vlolos, gén. plur. vollos) et au maintien de l’oxy- 
tonóse à l’instr. plur. en -y (bogly, oslkly). Les désinences -om de l’instr. 
sg. et les désinences du pluriel -omls, Als se transforment phonótique- ` 
ment en -lome, -loma, Ze (néorude). En conséquence de la chute des yers 
ces formes redeviennent oxytones. 

La transformation de l’ancien système de la déclinaison nominale est 
donc déclenchée, tout comme en lituanien (p. 213), par les thèmes dissyl- 
labiques à vocalisme bref. ` 

L’ancienne oxytonèse du gén. sg. est conservée dans l’adverbe russe 
véerla „hier“ < *veóerla en face de slećera „du soir“. L'oxytonóse plus 
récente de l’instr. sg. -lome apparaît dans les adverbes russes verchlom, 
kruglom, begiom, peredlom, śariom, tolklom 22, lesquelles s'opposent aux 
formes d’instrumental barytones vlerchom, krlugom, etc. Quant à l’oxy- 
tonèse de l’instr. plur. en A, elle est encore, bien qu'indirectement, at- 
testée en kachoube: dans les polysyllabes en -o- cette forme casuelle y est 
accentuée sur la pénultième, tout comme le loc. sg. en -u, le gén. plur. 
en ops, le dat. plur. en -oma et le loc. plur. en -éxx, tandis que le reste 
du paradigme accentue la syllabe initiale. 

Dans les paradigmes oxytons bobis, sodła le déplacement de l’accent 
ne change rien à l'identité des formes du nom. et ace. sg., laquelle a existé- 
de tout temps. Aucune répercussion morphologique n’a done eu lieu et 
les cas faibles du sg. conservent Pancienne accentuation. 

Des changements parallèles se sont effectués chez les thèmes en -1-, la 
désinence -» étant propre à Pacc. et au nom. sg. L'ancienne oxytonóse 
y transparait encore dans les tours prépositionnels avec le gén. (russe 
iz Tverli, iz pečli, iz grjazli, iznutrli, speredli; do pečli, do stepli, do kostli, 


22 Pour la littérature cf. Kiparsky o. e. p. 52—-54. 
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ete.), et avec le loc. (v kostli, na kostli, et ainsi de suite). Lies cas obliques 
sont restés oxytons dans les noms de nombre cardinaux pets, šesto, etc. 
(ci. russe pjałli, Sestli, pjatejlu, Sestvjlu, et ainsi de suite). Mobiles de pro- 
venance (cf. l’intonation čak. pêt et la voyelle de pol. pięć mais gén. etc. 
piąci), ils ont conservé l’ancienne courbe accentuelle du paradigme grâce 
au fait de s'être détachés de bonne heure — en devenant des noms de 
nombre — des autres substantifs en -ti-. L’instr. sg. (-jo), s’opposant 
à l’accentuation initiale des cas forts, est paroxyton en kachoube, tout 
comme le loc. sg. en A le gén. plur. en sit, et l’instr. sing. en -ojọ. 

Les formes casuelles des thèmes en -u-, dans la mesure où elles sont 
conservées dans les langues historiques, connaissent la même répartition 
de l’accent: à côté d’un gén. sg. baryton en -u on y trouve un loc. sg. 
en -lu et un gén. plur. en -lovs (< -ovk). Ici on pourrait citer, à titre 
d’archaïsmes, les formes v. russes do verchlu, sverchlu et kverchlu (à côté 
de sulerchu et kvlerchu). 

En v. slave russe de la moitié du XVI s. on trouve l’accentuation 
attendue au paradigme du pluriel: slynove, synlov, synioma, slyny, synmit, 
synlochs (Velikanov RFV 62, p. 219). 

Somme toute on peut donc affirmer que la différence entre la mobilité 
ancienne, parfaitement conservée par les thèmes en -d-, et la mobilité 
nouvelle des thèmes en -o-, -i-, -u-, repose en dernière ligne sur l’identité 
des désinences du nom. et de Pace. sg. (a -6) chez ces derniers, laquelle, 
dans des conditions favorables, conduit à la coïncidence phonétique du 
nom. et de lace. du sing. Chez les thèmes oxytons, par contre, où liden- 
tité du nom. et de Pace. sg. a existé depuis toujours, l’affaiblissement 
des yers n’apporte aucun changement dans la relation mutuelle de ces 
formes et dans l’accentuation du reste du paradigme. 

Quant au neutre en -0-, ses cas obliques suivent le modèle des thèmes 
maseulins correspondants en faisant reculer l’accent au gén. dat. loc. sg. 
(cf, encore l’adverbe russe poutrlu à côté du datif lutru). Il se constitue 
ainsi, chez les neutres mobiles, une opposition entre la barytonèse du 
singulier et l’oxytonèse héritée du pluriel, 

- Mais les changements les plus intéressants ont eu lieu dans les thèmes 
oxytons neutres et féminins (en -d-). L’oxytonèse du gén. plur. en av change 
en accentuation de la more prédésinentielle, d’où l’intonation nóorude 
sur une syllabe longue précédente. Par opposition au sg., lequel est ri- 
goureusement oxyton, l’accentuation de la more prédésinentielle se géné- 
ralise comme marque additionnelle du plur. Mais tandis qu’au neutre 
cette généralisation est complète, elle s'arróte au féminin devant les cas 
„moyens“: dat. äus, instr. -ämi, loc. äm, Chez les féminins oxytons, 
en effet, l’accentuation de la désinence se complique de son abrègement 
(en position inaccentuée on à p.ex. lipäme, -&mi, Gre), De cette sorte, 
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étant dominé par l’abrègement, l’accent n’est pas libre à suivre le modèle 
du gén. plur., lequel par conséquent n’entraîne que la transformation ac- 
centuelle correspondante du nom.-acc., p.ex. Stok. trave (< *trdvy) en 
face du sing. tráva (< *travla). Un pluriel féminin baryton s'opposant 
à un singulier oxyton n'apparaît qu’en russe, y étant rendu possible par 
la disparition de la quantité et de l’intonation (trlavy, trlavam, triavami, 
trlavach). 

La raison du fait que malgré un ancien gén. plur. en a les oxytons 
masculins ne connaissent pas un développement analogue, doit être 
cherchée dans le recul accentuel simultané au nom.-acc. sing., ce qui 
supprime la possibilité d’une opposition entre sing. et plur. 

Voici quelques spécimens de paradigmes slaves datant de l’époque de 
l’affaiblissement des yers. Ils servent à résumer les remarques d'en haut 
traitant de formes particulières, A. comparer les thèmes correspondants 
du balto-slave (wilkas, Żeima, barnis, wirgus, p. 201—202). 


thèmes en -o- masc. mobiles oxytons 
sg. nom. OU sóda 

„ gén. volka ° soda 

„ dat. velku sodiu 

» ACC. velko sódz 

>  VOG. wvlóe sÿde 

vn instr. pelklome sodloms 

> loc. voloč sodë 
plur. nom. velei sodii 

+ gén. velke sýde 

» dat. velkloms godloms 

„ ACC. valky sodiy 

> VOC. volei sğdi 

> instr. GIE) sodiy 

> loc. io Sod äus 
duel nom.-ace. velka sodla 

an  gén.-loc. velklu sodiu 
thèmes en -o- neutres 

sg. nom.-acc. deřvo vinlo 

» gén. deřva vinla 

» dat. dervu viniu 

„ instr. derviome vinioms 

an loc. dervë wimie 
plur. nom.-acc. dervia vina 

„ gén. derve vins 


Kuryłowicz J., L'accentuation 
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thèmes en -0- neutres mobiles oxytons 
plur. dat. dervioms vinoma 

| „ instr. derviy viny 
„ loe. dervëxo DH 
thèmes en -a- fém. 
sg. nom. zimia trava 
+ gén. zimy traviy 
„ dat. zimie (zimé?) trawie 
9 ACC. zimo trawi 
an VOe. Zimo trãvo 
„ instr. zimojlo travojló 
a loe. zimie travie 
plur. nom.-ace. zimy trdwy 
„ gén. zimo trdwa 
an dat. żimima travdma 
» instr. zimimi travämi 
| » loc. rimète traci 
thèmes mobiles 
en -1- en -%- 
sg. nom. bofmy Dës 
y» gén. botni d 
» dat. boFni VLFEOVŁ 
» ACC. bons DEF TS 
an VOC. botni E 
„ instr. bornvilo OsralGMb 
» loc. bornii verzlu 
plur. nom. bořni DEF LOVE 
„ gén. bornleĵe VBYMIOV% 
„ dat. bornlems owralsma 
+. ACO: bofmi VBFLY 
„ instr. bornemli oerzamii 
» loc. borniuca ver Lee 
duel nom.-acc. bofni DEFLY 


Quelques mots encore sur le classement des paradigmes russes. 

Nous ne savons rien sur les circonstances spéciales dans lesquelles ont 
disparu en russe les catégories de l’intonation et de la quantité. Mais il 
est en tout cas raisonnable, parce qu’économique, de poser comme fait 
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primordial la perte de la quantité; celle de l’intonation en serait un corol- 
laire inévitable. Par suite de la: perte de l’intonation, les tours préposi- 
tionnels (préposition + substantif), dont l’accentuation se róglait sur Pin- 
tonation radicale du nom (p. 163 sq.), ne gardent plus l’accentuation róces- 
sive sur la próposition que dans des tours figés (nla ruku, plod ruku). 
Partout ailleurs le jeu de l’accent est resté vivant. Le russe fournit des 
témoignages précieux sur les oppositions accentuelles initiale : finale 
(plus ancienne) et finale : pénuljième (plus récente), avec la restriction 
qu’il n’y est plus question de mores, mais uniquement de syllabes. Les 
deux oppositions jouent un rôle important dans la flexion nominale russe 
et doivent être envisagées comme critères du classement des paradigmes. 
En russe les paradigmes immobiles offrent une accentuation columnale, 
soit sur une syllabe du thème, soit sur la colonne désinentielle (opposi- 
tion barytons : oxytons). La mobilité se greffe sur cette opposition princi- 
pale sous une forme différente suivant qu’il s’agit de barytons ou d’oxy- 
tons. Quant aux premiers, certains thèmes à accentuation initiale (maïs pas 
les barytons accentués sur une syllabe interne) admettent, au cours de 
la flexion, un saut accentuel entre la colonne initiale et la colonne désinen- 
tielle. De leur côté certains thèm es oxytons sont sujets au jeu accentuel 
entre la colonne désinentielle et la colonne prédésinentielle. Les colonnes 
initiale et prédésinentielle se conf ondent chez les thèmes dissyllabiques. 
Ces derniers peuvent être déterminés à l’aide des polysyllabes, sur lesquels 
ils s'appuient. Ainsi la syllabe accentuée de sléla (en face du sg. sello) 
fonctionne comme pénultième parce qu’elle correspond à la syllabe accen- 
tuée de remiesla (sg. remesllo) etc. Celle de slovo (plur. slovla) fonctionne 
comme initiale étant donné le parallélisme avec loblako (plur. oblakla), 
et ainsi de suite. 
Il existe par conséquent quatre classes accentuelles 3: 
1) barytons immobiles (accentués sur n'importe quelle colonne du 
thème excepté la colonne désinentielle) 
2) barytons mobiles (accentués sur la syllabe initiale et, dans certaines 
formes casuelles, sur la désinence) 
3) oxytons immobiles (accentués sur la colonne désinentielle; les cas 
à désinence zéro y constituent l’unique dérogation, du reste pure- 
ment mécanique) 
4) oxytons mobiles (accentués sur les colonnes désinentielle et pré- 
désinentielle). 
Tout comme en lituanien, dont le système des paradigmes nominaux, 
quoique aussi quaternaire, diffère du tout au tout de celui du russe, les 


*3 Les classes barytones (1 et 2) servent de fondement aux classes oxyto- 
nes (3-|- 4), dans lesquelles il n’y a pas de choix entre des colonnes (désinen- 
tielles) différentes. 


15* 
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quatre possibilités théoriques ne se réalisent pas pour toutes les dócli- 
naisons (= pour tous les thèmes). Elles sont au complet dans les thèmes 
féminins en -4-, p. ex. (1) mallina, jlagoda; (2) skovorodla; (3) suetla; (4) si- 
rotla. Il faut encore ajouter que les substantifs en -d- connaissent deux 
variantes de (2) et (4): zemljla, plur. ziemii, zlemlijam, zlemljami, ziemijach, 
et rukla, pl. rluki, ruklam, ruklami, ruklach; trawla, plur. trlavy, trlavam, 
trlavami, trlavach, et svećla, pl. svleći, sveëlam, svećlami, svećlach. Si au 
point de vue historique ił est clair que l’accentuation de -am, -ami, -ach 
est héritée et ancienne, le recul accentuel respectif étant une innovation 
proprement russe (p. 225), la répartition des deux sous-types et les flot- 
tements qui existent toujours (p. ex. pour svimsjla), demanderaient une 
étude spéciale. 

Neutres en -o-: (1) koromlyslo; (2) loblako; (3) bożestvlo; (4) remeslo. 

Chez les féminins en -i- ne sont représentées que les classes (1) et (2), 
p. e. (1) bollezne; (2) plovesté (classe (3) dans les noms de nombre cardinaux 
du type pjate et dans le mase. pute). 

Quant aux masculins, on y distingue facilement (1) et (3), p. ex. sosled; 
voroblej, mais la différence entre (2) et (4) ne saute pas aux yeux. Car les 
types mobiles volk, violka, vlolki, volklov, et dar, dora, dariy, dorop, m'étant 
représentés que par des monosyllabes, on ne saurait trancher la question 
si accentuation de la racine y est initiale ou prédésinentielle. Les mascu- 
lins formant le pluriel en -a appartiennent à (2), p. ex. glorod : gorodla. 
Mais il faut en même temps remarquer que le morphème -a en question 
n’a pas toujours possédé le caractère d’une désinence pure et simple. Al- 
ternant dans beaucoup de cas avec -y, il se trouvait mi-chemin entre un 
suffixe de dérivation et une désinence flexionnelle. Maïs quelques mots 
du type kon, konjla, kloni, konlej (éervs, gvozdz, lugols) semblent bien 
appartenir à (4), ce qui nous fait considérer les paradigmes de volk et dar 
comme deux sous-types de la classe (2). Une telle explication s'accorde 
avec l’origine du type mobile volk, dar, laquelle doit être identique avec 
l’origine de la mobilité de skovorodia, loblako et ploveste. Mais il s’agit 
peut-être, au moins dans der et ugol, d’une ancienne transformation de 
thèmes en -i-. Dans ce cas l’oxytonèse des cas obliques continuerait 
celle des thèmes en -i- mobiles tandis que l'accent du nom. (sing. et) 
plur. serait, par son origine, récessif et non prédésinentiel. 

Il faut enfin consacrer quelques remarques à l'adjectif composé. En 
slave, tout comme en lituanien, le paradigme de l’adjectif composé est 
bâti sur celui du simple *: 


_ 


24 La circonstance qu’en baltique la flexion de ladjeetit est devenue en 
. partie pronominale, p. ex. dat. sing. basam pour *basui, ne nous empóche pas 
de considérer la fusion du groupe adjectif + pronom (ja-) comme un fait essen- 
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formes simples ` thëmes mobiles themes oxytons 
sg. nom. masc., gén. plur. moldk ostria 
» > neutre moldo ostrlo 
„ gén. masc.-neutre moldla ostrla 
s dat. ,, ge moldiu ostrlu 
5 AEG. y M molda ostrls 
„ loe. 3; $; moldl¿ ostrie 


formes composées 


sg. nom. masc., gén. plur. moldsjls comme  ostrsjle 
„ neutre moldojle % ostrojle 
„ gén. masc.-neutre moldijego j osträjego 
an dat. ,, s; moldüjemu | ostrüjemu 
an ACC y s moldsilé x ostrajle 
» loc. 5 o moldćjeme à ostrćjeme 


Aucune remarque ne g'impose à propos des thèmes rudes (>), qui 
offrent une accentuation radicale rigide dans les deux paradigmes, simple 
et composé. 

Le rapport accentuel de la forme composée à la forme simple est iden- 
tique à celui d’un dérivé en face du mot-base (v. le paragraphe suivant). 
La forme composée d’un adjectif rude continue lPaccentuation radicale 
de la forme simple, tandis que la forme composée d’un adjectif mobile, 
fondée sur les cas faibles de la forme simple, est oxytone. L’oxytonèse 
est columnale, si la syllabe interne est capable de porter l'accent, c.-à-d. 
si elle est longue (p. ex. moldä-jego) 25, elle est marginale si le vocalisme 
de la syllabe finale du simple est bref (p. ex. moldsjle, moldojle, une accen- 
tuation balto-slave moldlajs, moldloje étant inadmissible). Cette répar- 
tition accentuelle suit fidèlement celle qui est de rigueur dans le paradigme 
du simple, ainsi dat. plur. fém. moldima, mais masc.-neutre moldomia, 
et dans la dérivation, où un accent suffixal repose soit sur une rude 
interne (p. ex. -äts) soit sur la syllabe finale du suffixe (p. ex. -otla, aal, 

La forme composée d’un adjectif mobile étant oxytone, celle d’un 
adjectif oxyton l’est à plus forte raison. 

Il faut donc considérer Zisteje, moldzjh, ostrsjls comme les types ac- 
centuels les plus anciens de l'adjectif composé slave. Des types plus ré- 
cents, à intonation néorude, ont dans beaucoup de cas remplacé les an- 
ciens oxytons. Nous partageons l’avis de D. V. Bubrich, qui dans son 


tiellement balto-slave. C’est qu’un remplacement postérieur de *basuż 
par basam a dû automatiquement changer *basui-jam en basam-jam. 
25 Une syllabe interne accentuée était nécessairement rude (p. 166). 
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mémoire sur le système d’accentuation en slave commun (RESI 6, 1926, 
p. 175—215) considère le flottement novleje : mono, svetlaje ` solefejb 
comme datant de l’époque de la communauté slave, p. 198 są. Mais il 
faut ajouter qu’il y a une différence chronologique entre les deux types: 
les formes oxytones sont plus anciennes que les formes accentuées sur la 
syllabe prédésinentielle. Le point de départ de la néorude est à chercher 
dans les terminaisons -l (du nom. sing. mase. et du gén. plur. des trois 
genres) de l’adjectif simple. La forme-base (l’adjectif simple) offrant le 
choix entre l’oxytonèse et l’accentuation prédésinentielle (néorude), c'est . 
cette dernière qui est adoptée comme fondement de la forme composée 
suivant le principe énoncé dans Acta Linguistica 5, p. 20 (l’accentuation 
prédésinentielle — accentuation désinentielle + recul sur le morphème pré- 
cédent). Cf. ci-dessus p. 67-68. 

A cet égard il existe une différence entre le russe, qui continue l’an- 
cienne oxytonèse, d’une part, et le s.-er. qui préfère les formes à intona- 
tion nóorude (pour le éakavien cf. Belić Akcenatske studie, 1914, p. 11—13). 
Pour l’ancien type mobile doux on trouve p. ex.: 


russe Stokavien éakavien 

borzloj brzi bizi 
doroglo) dragi dragi 
gluchioj glûhi glúhí 
gnilloj gnjili . gnii 
gusiioj gästi gusta 
ehudloj hadi hńda 
kriwloj krivi krivi 
molodioj mlâdi mladi 
nemioj nijemi némi 
pustloj pûsti pústí 
sleploj slijepi slépî 
suchioj sûhi suhóń 
dużloj tadi túji 
tuploj Lon? tpi 


Dans une minorité de cas le russe, s’accordant avec le s.-cr., donne 
la préférence à la forme nóorude. Ainsi clelyj = dak. cé, glordyj = grdi, 
levyj = lóvi, slivyj = sivi. De l’autre côté, une accentuation Stokavienne 
correspondant à l’oxytonèse russe est bien attestée dans glùhi, gnjdlż, 
güsti, siuhi, tudi, ete., à côté de la barytonèse d'en haut. 

Dans tous ces exemples il s’agit de tranches radicales longues. Les 
adjectifs composés à tranche non-intonable (brève) conservent, en čaka- 
vien, l’oxytonèse: bos, novi, ostrż, tepli; russe bosloj mais nlovyj, lostryi, 
tieplyj. 
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La différence ćakavienne entre les types drógi et bos? est compróhen- 
sible. La tendance à remplacer l’oxytonèse par l’accent de la more pró- 
dósinentielle s’arrête là où le remplacement conduirait à la suppression 
de la différence accentuelle entre les formes simple et composée. Il y à une 
différence d’intonation entre drago et drdgó, mais point entre bóso et *bÿs6. 
Le contraste russe entre četolërtyj, pjlatyj, devjlatyj, desjlatyj et šestloj, 
sedumloj, vosymioj est très significatif à cet égard. L’ancienne oxytonese , 
des noms de nombre ordinaux est remplacée par l’intonation néorude de 
la syllabe prédésinentielle, elle se conserve dans les formes à syllabe ra- 
dicale non-intonable. Pour les adjectifs au sens propre du terme, le russe 
connaît des flottements entre l’oxytonèse et l’accentuation de la syllabe 
pródósinentielle (type tolstloj : tlolstyj). Outre les différences dialectales, 
il y a aussi souvent désaccord entre le russe et l’ukraïnien, p. ex. russe 
movyj: ukr. novlyj, et, vice versa, russe bosloj: ukr. blosyj. 

Les anciens oxytons, peu nombreux, se comportent en ćakavien de 
la même manière: béli, cerni, ndgk, żńłi, mais goli, dobri (à côté de dübri); 
russe blełyj, ólórnyj, niaglyj, żleltyj, glolyj, dlobryj. En russe l’introduction 
de l’accent prédésinentiel est ici favorisée par le contraste qu’elle crée 
entre les thèmes simple et composé. 

L'adjectif simple, bien conservé en éakavien, subit en śtokavien une 
transformation profonde en rapport étroit avec la coïncidence _z (néo- 
rude) = = (douce) et le mouvement régressif de l’accent. L'identification 
des nom. sing. des types mobile (mläd) et oxyton (*crn), qui en résulte, 
entraîne l'unification complète des deux paradigmes. Pour le mécanisme 
cf. plus haut les remarques sur la simplification des paradigmes adjectifs 
en lituanien. Par opposition au type à vocalisme abrégé pim, qui garde 
l'ancienne barytonèse immobile, mlâd adopte Poxytonóse de cin (*crn) %. 
Pour ce qui est des paradigmes à vocalisme étymologique bref (o, e), ils 


s'appuient sur les paradigmes à vocalisme étymologique long (a, č, ete.), 
ef. les systemes 


triparti pin mlad en (< *ern) 
biparti — bs ` ostar 
La généralisation de l’oxytonèse de cen déclenche, par ricochet, la ba- 
rytonèse immobile de bës, S8tar, qui rejoignent le type à vocalisme bref pin. 


En russe le rapport de fondement entre les formes composće et simple 
a été renversé par suite du rétrécissement de l’usage syntaxique de la 


6 Le changement, en oxytons, des thèmes mobiles à vocalisme long, a donné 
naissance à l’opposition entre adjectif oxyton et substantif baryton (ou plutôt 
mobile), comme Stok. blägo, gén. blága (adj. neutre): blâgo, gén. bliga „argent, 


trésor“; stok. hróbar, gén. hróbra „courageux“ (adj. masc.): krabar, gén. hrâbra 
fiancé“. 
Kai 
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forme courte. La forme longue peut être employée en fonction d’épithète 
ou d’attribut, la forme courte n’est que prédicative. Les zones d'emploi 
respectives indiquent done clairement le fondement 


pustloj ćlernyj 
pust cêrn 


ete., v. aussi B. 8. L. 37, 1936, p. 81. Cela veut dire qu’en russe 
la forme brève, dominée par la forme longue, subit des réarrangements 
formels, dont le plus important est lintroduction de la mobilité dans 
beaucoup d’adjectifs simples à ancienne intonation rude: dolg, -la, -o, 
4; mil, Ja, o -y; praw, “la, o -y; plolon, polnla, o -y; syi, Jo, -0, -y; 
slab, “a, -0, -y; star, -la, o -y; tich, “la, o -i77. 

Dans le dialecte s.-cr. de Raguse, décrit par Budmani et Rešetar, 
tous les adjectifs simples ont l’accentuation mobile, quelle que soit la 
quantité de leur tranche radicale. C’est que le ragusain, comparable à cet 
égard au russe, tend à ne garder de la flexion indéterminée que le nom. 
(-acc.) du sing. et plur. Les mêmes facteurs qu’en russe y ont donc contri- 
bué à la généralisation de la mobilité de la forme simple. Ainsi 


dragi : drag, drága, drago = Čisti : ist, Qhata, Gisio (ancien čista). 


. Le rôle de la néorude est aussi visible au comparatif neutre (= com- 
paratif de l’adverbe). L’accent y frappait toujours la syllabe prósuf- 
fixale (*ueslelios, *dlorgios, *mloldios). D'où la néorude continuée par 
russe dorloże, molloże et reflétée par le vocalisme long du tchèque: (v.) 
tchèque hańśće, chûze, krâce, lépe... Dans une forme comme hóře la longue 
est déjà „analogique*: elle remplace Paneienne intonation en tant que 
moyen morphologique accessoire. La forme correspondante du masculin 
chuzi, mlazi, kract, ete., a un vocalisme bref ou plutôt abrégé, cf. Stok. 
mlèdr, güš¿;, čak. mläjf, et ainsi de suite. Le vocalisme bref de l’adjectif 
est répété dans l’adverbe correspondant en éakavien (p.ex. drže, siśe), 
ce qui produit un désaccord entre cette langue et le tchèque. 

L’accentuation de l’adjectif slave est un problème des plus épineux 
à cause des complications apportées par l’action simultanée de facteurs. 
phonétiques (perte de la quantité vocalique et de l’intonation en russe, 
déplacement de l’accent en Ktokavien) et morphologiques (rétrécissement 
de l'emploi de Ja forme courte en russe ou en ragusain). Les données 
historiques ne permettent pas de conclure directement à un état slave 


#7 [l est fort probable que c’est le renversement du rapport entre les for- 
mes longue et brève, qui a soustrait en russe la forme longue aux changements. 
analogiques ultérieurs et lui a fait conserver l’ancienne oxytonèse. Cf. les rap- 
prochements den haut entre le russe et le s.-cr. Quand on invoque le témoi- 
gnage russe, c’est donc à l’égard des formes composées plutôt que simples. 
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homogóne. Ce sont au contraire les principes relativement simples de 
l’accentuation balto-słave, dont on peut déduire, sans difficulté essentielle, 
les systèmes des langues historiques. 

Le problème de l’existence d’une intonation „nóodouce* ne se laisse 
résoudre qu’à l’aide des langues qui continuent au moins partiellement 
les anciennes intonations: le serbo-croate (ćakavien) et le slovène. Le 
changement de l’ancienne intonation rude en intonation tombante (douce) 
y joue dans certaines catégories déterminées, les mêmes qui connaissent 
la néorude morphologique. Le caractère purement morphologique de cette 
métatonie semble évident. 

Si en face de l’adjectif simple bełó le ćakavien présente la forme com- 
posée bélô, dont l’intonation montante (néorude) sert à exprimer l’accen- 
tuation prédésinentielle, la forme “*sftô (à intonation „complexe*) * sera 
réalisée par sitó (avec intonation descendante imposée à la longue z) par 
opposition à l’mtonation montante de bółó. Par suite de l’abrègement: 
préhistorique *sito > sito l’opposition aboutit à sito : sztó. C’est grâce 
à la métatonie que la forme composée só a échappé à l’abrègement subi 
par la forme simple. 

On a de la même façon qàgo : dügô, mälo : maló, milo : milô, prävo : 
prêvô, püno : punó, släbo : sl&bô, staro : staró, tiho : hó, zdrüvo : zdrâvô, 
grèlo : zreló. Of. aussi les formes dérivées, p. ex. en -di, bogäto : bogâtô, ete. 
Du point de vue du système actuel, il y à une opposition d’ordre quanti- 
iatij entre la forme de fondation et la forme fondée. 

Tout analogue est l’origine de l’allongement au gén. čak. kräva : krav, 
dèlo : del. La raison en est la valeur prédésinentielle de la néorude des 
types trdv et vin. Les formes primitives *krdv, *dél (avec longue accen- 
tuée à intonation „complexe*) ont reçu, par opposition, l’intonation 
descendante (douce), d’où krâv, lip, besed, del, ¿ag, susćd..., avec le con- 
traste historique entre la brève de kräva, dèlo (abrégées de *krdva, *dćlo) 
et la longue de krdv, dźl. 

Dans le domaine du verbe enfin, la métatonie douce est aussi ingo- 
lublement liée à l’apparition de la néorude chargée de fonction morpho- 
logique, celle d'indiquer l’accentuation prédésinentielle. Le constraste 
ćakavien po-tēgnùt : po-tégne ou o-krómit : o-kréne est accompagné de 
ginai : głne, u-vènût : u-vêne. À vézüt : véée correspond mäzat : móże, sipat : 
siplje, kupovat : kupüje, et ainsi de suite. La cause et les conséquences 
de la métatonie sont les mêmes que dans les catégories précédentes. 

En résumant, nous affirmons que l’intonation nóorude est bien d'ori- 
gine phonétique encore que dans un bon nombre de catégories elle ait 

28 Le signe diacritique ~ sert à noter une longue accentuée „complexe“, 


montante par rapport à l’intonation douce, descendante par rapport à la néo- 
rude. 
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adopté une fonction morphologique. Mais la ,néodouce“ n’a jamais une 
origine phonétique et ne représente qu’un corollaire ou plutôt un con- 
trecoup des fonctions morphologiques de la néorude. | 

Nous passons sous silence les faits slovènes qui tout en s’accordant 
avec l’état ćakavien, sont dépréciés par les réarrangements accentuels 
(mouvement progressif et regressif) étant probablement en rapport avec 
l'allongement des voyelles toniques et l’abrègement des atones. 


Les substantifs slaves empruntés au germanique reflètent deux pério- 
des différentes de l’accentuation slave: 

1) L'accent germanique était immobile et fixé sur la syllabe initiale 
du mot. Le slave de l’époque antérieure à l’affaïblissement des yers n’a pu 
conserver cette barytonèse constante du thème qu’en lui conférant l’in- 
tonation rude. Les thèmes à tranche radicale intonable reçoivent par 
conséquent l’intonation rude. P. ex.: 

. bljiudo, plur. bljluda „mets“, s.-cr. bljùda < *biud- 
. buk, -a, -i, -ov „hêtre“, s.-er. bàk < *bók- 
. Chleb, -a, -y, -ov „pain“, s.-cr. hljeb < *hlaib- 
. Mehwa „usure“, s.-er. Tikva < *lthw- 
luk, -a, -i, -ov „oignon“, s.-er. IË < *lauk- 
. stlupa „pilon“, s.-cr. stùpa < *stamp- 
šellom „heaume*, s.-er. $ljèm < *helm- 
. volloch „Roumain“, s.-cr. vlżh < *walh- , 
L'immobilitć des thèmes à tranche brève ne peut être effectuée que 
par l’imposition de l’oxytonèse puisqu'il n’y avait pas, en slave, de bary- 
tons immobiles 4 vocalisme bref. On a par conséquent: 
r. kotiel, kotla „chaudron“, s.-cr. kôtao, kótla < *katil- 
. oslét, oslla „âne“, s.-cr. ósao, dsla < *asil- 
. pop, -la „prêtre“, s.-cr. pòp, pópa < *pap- 
. post, -la „jeûne“, s.-cr. pòst, pòsta (à côté de pôst) < *fast- 
. Skot, -la „bétail“, s.-er. skòt, skóta < *skait- | 
. kot, -la „chat“ < *kalt- 
. meër, mećla „glaive, épée“, slovène mè6, móća 
2) Les substantifs germaniques à vocalisme long empruntés après 
l’affaiblissement des yers et après la constitution de l’intonation nóorude, 
sont devenus oxytons en slave parce qu’entretemps, à cause de l’abrè- 
gement des longues rudes, les barytons immobiles à vocalisme long ont 
. disparu de la langue. On trouve ainsi: 
r. korlols, koroljla „roi“, s.-cr. kralj, królja < *karl- 
s.-Cr. lijek, lijèka „médecine“ < *lek- 
s.-cr. lûg, lúga „cendre“ < *laug- 
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r. pilla, ace. -lu „seie“, s.-cr. pila < *fil- 

s.-cr. skût, skúta „ourlet, repli“ < *skaut- 

r. trubia, ace. -lu „cheminée“, s.-cr. trúba < *trumb- 
r. vinlo „vin“, s.-er. vino < *win- 

La couche d'emprunts la plus récente semble constituée par les thè- 
mes accentués sur une voyelle radicale brève, p. ex. r. pletilja „maile 
ete.“, s.-cr. pêtlja < *fetil-; r. smokva „figue“, s.-cr. smókva < *smakk-; 
r. subblota, s.-cr. subota „samedi“ < *sambat-. Ces emprunts ont été traités 
comme les formes slaves à accentuation néorude (accentuation de la more 
prédésinentielle). 


$ 4. La dérivation nominale 


Le réarrangement balto-slave des paradigmes immotivés n’était pas 
sans conséquences pour la dérivation nominale. Son effet le plus important 
c'était l'élimination des thèmes oxytons immotivés et la constitution 
simultanée d'oxytons motivés, c.-à-d. l'attribution à l’oxytonèse d'un 
rôle morphologique: à un moment défini elle ne fut propre qu’à certaines 
classes de dérivés. Il se répète donc en balto-slave ce qu’on a déjà pu 
constater pour l’indo-européen (p. 30). Là aussi des déplacements mor- 
phologiques, liés à l’immobilisation des paradigmes, ont conduit à des 
scindements, p. ex. à l’intérieur des thèmes en o -u-, -ter-, -en-, entre 
les barytons immotivés et les oxytons motivés. Or quel fut, en balto- 
slave, le mócanisme d'une bifurcation analogue? 

Soit d’abord la dérivation secondaire. 

Ia) Les dérivés oxytons hérités de l’indo-européen n'étaient à l’origine 
influencés ni par l’accentuation ni par la quantité vocalique des mots- 
bases. Leur oxytonèse constante s'opposait uniformément à la baryto- 
nèse ou à l’oxytonèse des thèmes-bases dont ils étaient tirés. Or la transfor- 
mation des paradigmes balto-slaves vient modifier ce rapport. Les mots- 
bases barytons se scindent en paradigmes rudes immobiles et paradigmes 
doux mobiles. Cela veut dire que le mouvement progressif de l'accent 
(aux cas faibles des thèmes devenus mobiles) fera coïncider l’accentuation 
oxytone de ces cas avec l’accentuation du dérivé quand le suffixe n’est 
pas syllabique (p. ex. -i-os). D'où un changement du procédé de la déri- 
vation: l'accent du dérivé se règle sur l’accentuation des cas faibles du 
mot-base. Ceci entraîne le recul de l’accent dans les dérivés dont les mots- 
bases sont rudes (immobiles), les cas faïbles y étant accentués sur la racine. 
Le déplacement de l’accent sur les désinences faibles des mots-bases doux 
a ainsi pour contrecoup son recul dans les dérivés à vocalisme rude. La 
répartition primitive c’est done la conservation de l’accent du mot-base 
en cas d'intonation rude, l’oxytonèse du dérivé en face d'un mot-base 
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doux mobile (ou oxyton). Ce schéma est encore assez bien conservé en 
slave (s.-cr., russe). Le fait de la disparition complète des thèmes oxy- 
tons en lituanien suffit, à lui seul, à rendre compréhensible le manque 
d’une répartition identique dans cette langue. Comme exemples nous 
citons les suffixes slaves -6-%, -on-a (à l’origine syllabiques, ils sont 
bientôt devenus -6-, -n- dans toutes les langues slaves). 
8.-er. brat „frère“ (ancienne int. rude): brätac, diminutif 
mlin „moulin“ (ancienne int. rude): mlinac „moulin à café“ 
gród „ville“ (ancienne int. douce): grddac (< grädäc), diminutif 
zab „dent“ (ancienne int. douce): zúbac (< zubie) „dent d’un peigne“ 
pòp „prêtre“ (ancien oxyton): pópae (< popie) „grillon“ 
kômär „moucheron“ (ancien oxyton): komdrac (< komdrie), dimi- 
nutif 
s.-Cr. kiša „pluie“ (ancienne int. rude): kisam „pluvieux“ 
stromach „un pauvre“ (< stromih): siròmašan (< siromiśan) „pauvre“ 
smtjeh „le rire“ (ancienne int. douce): smtjeśan (< smijesän) ,ri- 
dicule“ 
zlâto „or“ (ancienne int. douce): zldtan (< 2lätän) „d’or“ : 

Cette répartition n’est pas en réalité autre chose que le maintien de 
Paccent du mot-base. Car l’intonation rude frappant n'importe quelle 
syllabe du thème est fidèlement reflétée dans le dérivé correspondant. 
Pour les mots-bases doux mobiles, dans lesquels l’accent frappe tantôt 
la more initiale tantôt la syllabe finale, ce sont les cas faibles qui sont 
choisis comme les représentants de l’accent du thème, d’où l’oxytonèse 
du dérivé correspondant. A plus forte raison Poxytonëse du dérivé est 
obligatoire en cas d'un mot-base oxyton. 

La catégorie des dérivés nominaux qui gardent Paccent du mot-base, 
catégorie peu représentée en indo-européen (v. p. 41), occupe une po- 
sition centrale dans la dérivation balto-słave. 

On parvient aussi à la répartition accentuelle Ia si le suffixe est ac- 
centué sur une voyelle longue, c.-à-d. intonée rude, p. ex. -tas (lit. -úotas). 
Il y à coïncidence de l'accentuation des cas faibles avec celle du dérivé 
chez les thèmes doux, laquelle est suivie de adaptation correspondante 
du dérivé d'un thème rude, p. ex. mìltuotas „couvert de farine“ en face 
de ragúotas „cornu“ (cf. mìltais : ragais etc.). 

Autre exemple: 
russe bolloio „marécage“ (ancienne int. rude): bolloiistyj „marécageux“ 

vlolos „cheveu“ (ancienne int. douce): voloslistyj „chevelu“ 
volnla „onde“ (ancien oxyton): volmlistyj „onduleux* 
voloknlo „fibre“ (ancien oxyton): volokniistyj „fibreux“. 

Les dérivés indo-européens à suffixe accentué sur une syllabe non- 
finale brève faisaient reculer l'accent sur la syllabe initiale du dérivé, 
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mais par suite de l’accord subséquent entre les mots-bases rudes et leurs 
dérivés, Paeeent des dérivés doux a été ramené sur la syllabe finale (T a). 

Ib) Quand un suffixe secondaire est constamment accentué, quelle 
que soit l’intonation du mot-base, c'est la preuve qu’il est de provenance 
un suffixe primaire (v. plus loin les remarques sur l’accentuation des suf- 
fixes primaires). 

IT a) Les dérivés à accentuation récessive subissent la métatonie douce 
(laquelle implique la mobilité du paradigme). En effet, l’intonation douce, 
continuation régulière de l’accent initial (p. 165, 168), fut retenue dans 
les dérivés par opposition aux mots-bases immotivés, dont la tranche 
radicale recevait, en cas de longueur, une intonation rude morphologique 
(p. 172, 175). Mais la métatonie douce balto-slave, reflétant une ancienne 
accentuation récessive, se rencontre surtout dans les dérivés primaires, 
d’où, tout comme l’accentuation suffixale Ib, elle pénètre aussi dans 
la dérivation secondaire. Au contraire, les dérivés secondaires à accentua- 
tion récessive héritée (s’il y en avait) ont dû être absorbés par Ia. 

Les deux autres groupes accentuels qu’on à établis plus haut p. 36 
pour les dérivés secondaires de l’indien et de l’indo-européen, ce sont les 
dérivés qui conservent l’accent du mot-base, et ceux qui accentuent la syl- 
labe présuffixale (types indiens -v/mant- et -tafti|-, respectivement). Mais 
le suffixe gent. n’a pas survécu en balto-slave tandis que le suffixe secon- 
daire -aiä-, dont l’accentuation était présuffixale au point de vue indo- 
européen (cf. balto-slave Je. -l6-, -lż- du thème + suffixe Joel, appar- 
tient en balto-slave à Ia. 

II b) Maïs l’accentuation prósuffixale fut restituée en balto-slave 
grâce à des procès de différenciation. Un dérivé oxyton traité en fonction 
secondaire comme un thème immotivé se scindait en 

thème oxyton (fonction primaire), et thème doux mobile (fonction 

secondaire) en cas de vocalisme radical bref; 

thème oxyton (fonction primaire), et thème rude immobile (fonction 

secondaire) en cas de vocalisme radical long. 

Un scindement de toute la série en deux séries distinctes déclenche 
une polarisation du rapport oxytonèse 

KN 
mobilité barytonèse rude, 
laquelle : a dû amener la généralisation de la barytonèse rude partout 
où Cétait possible, e.-à-d. dans tous les thèmes à vocalisme radical long. 
C’est que l’opposition n’était que partielle entre l’oxytonèse et la mobilité 
(ne concernant que les cas forts); elle était totale entre les paradigmes 
oxytons et barytons (rudes). 

Pour le mécanisme de la différenciation et de la polarisation v. plus 

haut p. 48 sq.. 
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Etant un embranchement de I b, les dérivés II b sont par leur origine 
primaires mais, tout comme pour Ib et IIa, les procédés respectifs sont 
de bonne heure devenus courants dans la dérivation secondaire. 

Il y aura ainsi, dans la formation des noms balto-slaves, des dérivés 
à métatonie rude, qui doivent leur existence à la différenciation d’avec 
une série oxytone. Dans les langues historiques on trouve des traces 
distinctes, quoique peu nombreuses, de métatonie rude à valeur mor- 
phologique. Un exemple connu est balto-slave *yarn& „corneille“ en face 
de l’adjectif féminin *uarnla „noire“, De même lit. viké „louve“ contraste 
probablement aveę un adjectif oxyton *utlkiilas, *yilkiila (*vilkć) „de 
loup“. En lituanien c’est surtout l’opposition entre l’adjectif et un sub- 
stantif désignant une personne, laquelle revêt la forme de la métatonie 
rude. 

SL *moka „tourment“ et “*dÿga „douve“ sont à l’origine des noms 
concrets s’opposant aux noms d'action oxytons et motivés mokla „action 
de moudre“ (d’où aujourd’hui ,, farine“) et *dogla „courbure“ (aujourd’hui 
„arcj-en-ciel/*). En lituanien (voir plus loin les dérivés primaires, themes 
en -4-) les noms déverbatifs concrets adoptent aussi, par opposition aux 
noms d’action oxytons, la métatonie rude (d’où en même temps la bary- 
tonèse immobile). 

Il va sans dire que les dérivés du groupe IIb lesquels comportent 
un vocalisme radical bref, suivent le paradigme mobile. 

Les quatre types indo-européens des dérivés secondaires sont ainsi 
représentés en balto-slave: Ia) conservation de l’accent du mot-base, 
c.-à-d. soit intonation rude soit accentuation oi de la syllabe finale; 
B) d’une voyelle suffixale longue; I b) accentuation constante du suffixe; 
II a) accentuation rócessive, c.-à-d. de la premiere more (métatonie douce 
du dérivé); IIb) accentuation prósuffixale, c.-à-d. de la dernière more 
du thème (métatonie rude du dérivé). 

Rappelons le fait que le type I a est le seul à continuer les dérivés 
secondaires hérités de l’indo-européen; les groupes Ib, IIa et IIb se 
sont constitués en balto-slave sous linfluence des dérivés primaires. 

Le concept de la more (au lieu de la syllabe) joue un rôle important dans 
Ila et ITb. 

Les dérivés primaires sont normalement bâtis sur des verbes. Dès 
lors ils sont tirés de la racine verbale et non d’un thème défini ayant une 
accentuation déterminée. 

Ta) Mais autrement qu’en indo-européen, la racine est en balto-slave 
capable d'intonation, c.-à-d. de deux accentuations différentes. Les pa- 
radigmes verbaux s’y différencient, suivant le vocalisme radical, en rudes 
immobiles et doux mobiles, tout comme les noms immotivés, et cette dif- 
férenciation se reflète, ici encore, dans les dérivés (rudes immobiles : oxy- 
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tons). A ce point de vue il n’y a donc aucune différence entre les procé- 
dés de formation primaires et secondaires. Of. p. ex. les part. passés (ou 
plutôt adjectifs verbaux) en -{o-: lit. détas, dńotas (rudes imm.; en lit. 
oriental rudes mob.) en face de nèstas, sùktas, $aüktas (doux mob. en lit., 
oxytons en balto-slave). 

On vient de voir que le groupe Ia s’est constitué à l’intérieur de la 
dérivation secondaire grâce à la coïncidence de certains accents du dé- 
rivé et du mot-base. Or le système primitif du verbe fort présentait Papo- 
phonie e/zéro ou même e/zéro/o, ce qui empêchait l’identification de la 
racine du dérivé, nettement déterminée au point de vue du vocalisme, 
avec la racine indéterminée du verbe-base (faute d'identité du vocalisme 
celle de l’accentuation était sans importance). C’est donc seulement dans 
la mesure où le verbe fort laissait tomber l’apophonie héritée en géné- 
ralisant un seul vocalisme, que le procédé I à s’installait dans la dériva- 
tion primaire. 

C'est d'autre part grâce à l’ancienne apophonie vocalique que les pro- 
cédés hérités IIa, Ib (d’où aussi II b) se sont maintenus en dérivation 
primaire °, 

Ib) On vient de voir que le balto-słave a souvent conservé l’ancien 
procédé d’une alternance vocalique accompagnant la suffixation. Dans 
ce cas, l’identité entre la forme radicale du dérivé et celle du mot- 
base faisant défaut, le scindement accentuel (rude imm.: oxyton) n’a pas 
lieu et la série reste toute oxytone. Cf. p. ex. les noms d’action fémi- 
nins en -d- à ancien vocalisme indo-eur. o, tous oxytons en balto-slave, 
sans que l’intonation radicale y soit pour quelque chose (type slave 
trävla ete.). 

II a) La métatonie douce apparaît comme continuation directe d’une 
ancienne barytonèse récessive, cf. p. ex. les dérivés primaires en -0-, slave 
bës, râre, vóla, Vr, śdra;.en -ro-, slave ddre, pire, žira (< ddd, piti, žiti). 

Le paradigme de ces dérivés est nécessairement mobile. 

II b) On a enfin, ici encore, la métatonie rude, ainsi dans les exemples 
précités slave mka. doga (dérivés primaires, déverbatifs). En cas de vo- 
calisme radical bref le paradigme sera mobile. 

En tâchant d’expliquer les faits historiques, lituaniens et slaves, on 
se heurte parfois à des difficultés qui disparaissent si l’on tient compte 
de certains facteurs ayant pu apporter des complications dans l’état rela- 
tivement simple du balto-slave. 


29 Le procédé Ia est donc d’abord secondaire (dénominatif}), les procédés 
Ib, Dä, ITb sont primaires (dóverbatifs). Le dépérissement du rôle morpholo- 
gique de l’apophonie explique l’emploi de tous les quatre dans la dérivation 
aussi bien primaire que secondaire. 


+ 
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Il faut relever ici la possibilité d’une métatonie rude de suffixes du 
groupe Ia. La répartition des dérivés à suffixe -einas ou -ingas, lesquels 
étaient soit barytons soit oxytons (-einlas, -inglas), a cédé la place à une 
répartition barytons : oxytons rudes (-einas, -ingas), qui a permis de main- 
tenir l’accentuation columnale uniformément dans les dérivés barytons 
et oxytons. P. ex. lit. käningas < künas (1) comme marèngas < mdras (4), 
cf. ci-dessous n° 130 de la liste des dérivés. La métatonie rude de ce suf- 
fixe, quoique balto-slave, est postérieure à l’abrègement des diphtongues 
longues (p. 167). On la retrouve dans la dérivation verbale, p. ex. lit. 
-Guju = slave -üjo (à la place d’un ancien *-ayiló) puisqwiei encore il 
s’agit d’un suffixe du groupe I a (accentuation, suivant le mot-base, du 
thème ou du suffixe du dérivé). L’intonation rude des suffixes verbaux 
lit. -énti, -inti s'explique sans doute de la même façon. 

Mais ce sont surtout la loi de Saussure et l’affaiblissement des yers 
qui viennent apporter des changements profonds dans le système de la 
dérivation balto-slave. 

Nous allons examiner en détail d’abord les matériaux lituaniens, en- 
suite un choix de matériaux slaves fait au point de vue de l’intonation 
et de l’accent, c.-à-d. représenté presque exclusivement par le s.-cr. et le 
russe. - 

Rappelons nôtre point de départ. Les dérivés nominaux secondaires 
et primaires du balto-slave se subdivisent en: 

Ia) dérivés qui conservent l’intonation rude du mot-base ou l’accent 
des formes faïbles d’un mot-base doux ou oxyton; 

Ib) dérivés qui accentuent d’une manière constante le suffixe de 
dérivation; 

Dans Ia et I b l’accent suffixal frappe soit la finale soit une syllabe 
non-finale intonée rude. 

IIa) dérivés à accentuation rócessive et à métatonie douce d’un vo- 
calisme radical long. Tous les dérivés de ce groupe sont mobiles; 

II b) dérivés à accentuation présuffixale et à mótatonie rude (im- 
mobiles; maïs les dérivés à vocalisme radical bref sont nécessairement 
mobiles). 

En ce qui concerne d’abord le lit. moderne, de Saussure y distingue 
les groupes suivants de dérivés nominaux secondaires * (Recueil p. 530 sq.): 

1) Accentuation constante du suffixe, p. ex. -Ukas, -ćlis 

2a) Accentuation constante du mot-base, p. ex. -iškas 

b) Même chose, mais avec le déplacement progressif de l'accent sur 
un suffixe intoné rude 


30 À ne pas confondre avec les quatre classes accentuelles de la déclinaison 
lituanienne. 
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3a) Accentuation tantôt du suffixe tantôt du theme-base, p. ex. 
-ininkas 
b) Même chose, mais avec le déplacement progressif de l’accent sur 
un suffixe intoné rude, p. ex. -ofas. 

T. Torbiórnsson 'a eu raison de critiquer ce classement. Of. son article 
Zur Akzentuierung der sekundären Nominalbildungen im Litauischen (Sym- 
bolae Philologicae O. A. Danielsson octogenario dicatae, Uppsala 1932, 
-p. 363—382). Il écarte le second groupe (2a et 2 b)%! et ajoute en re- 
vanche deux autres, à savoir 4) accentuation de la dernière syllabe suf- 
fixale, p. ex. les dérivés en -umd et -ćló, de flexion mobile, et 5) accen- 
tuation tantôt de la dernière syllabe suffixale tantôt du thème-base, 
ainsi les dérivés en -inas (gervinas, gulbinas, jautinas, merginas, vaikinas). 

Le groupe 1) est la continuation directe du groupe balto-slave I b (ac- 
centuation constante d’un suffixe oxyton), done p. ex. -ùkas < -ukals. 
Les dérivés de ce type sont en lituanien accentués sur la dernière more 
du thème et suivent le paradigme doux imm. Ils se sont développés d’un 
paradigme oxyton par suite d’une nouvelle interprétation des formes 
casuelles Za. Sur le modèle de Pace. plur. ančiukùs, du nom.-ace. duel 
anciukd, etc., interprétés comme résultat d'un déplacement accentuel 
mécanique, conforme à la loi de Saussure, le reste du paradigme (Z et Q) 
fait remonter l'accent sur la more prédésinentielle: nom. sg. andiikas, 
nom. plur. anćiukai, et ainsi de suite š, 

L’accent final est conservé dans Qa, dont les désinences étant accen- 
tuées ont d’abord échappé à l’abrègement v. p. 205 sq. (dans Zx par contre 
elles s'étaient abrégées sous la pression des thèmes dissyllabiques mobiles). 
. Ce n’est qu'après la constitution de la classe lituanienne (2) qu’on a rem- 

placé la longue par la brève dans les formes casuelles Qa accentuées (p. ex. 
-0 par -4 au nom sing. du féminin). 

Voilà l’origine de la classe douce immobile de la déclinaison lituanienne. 
À un certain moment cette classe n’était propre qu’à des noms motivés, 
tout comme la classe oxytone de l’indo-européen ou du balto-slave. Au- 
jourd’hui elle comprend en outre une foule de mots immotivés, les anciens 
neutres (p. 195 sq.) et beaucoup d’emprunts slaves et de néologismes. 

Le recul de l’accent sur la more prédésinentielle peut amener, dans 
de cas d’un scindement sémantique de la série, une différenciation entre 


31 Les dérivés en -1#kas forment en réalité un sous-groupe de 3 (conserva- 
tion de l’accent du mot-base), puisqu'ils maintiennent l’intonation, rude ou 
douce, du mot-base: dafgiśkas, bróliśkas, ete. V. infra la liste des dérivés n° 127. 

32 La raison du remplacement de l’oxytonèse par l’accentuation prédésinen- 
tielle (= accent de la dernière more du thème) est exactement la même qu’en 
slave (v. p. 224 et infra à propos de l'extension de la néorude). C’est que la 
notion de l’accent prédésinentiel implique celle de accent désinentiel. 


Kuryłowicz J., L'accentuation 16 
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les dérivés accentués d’une manière constante sur la more prédésinentielle, 
et les dérivés mobiles de la classe (3 b) ou (3 à). 

Le groupe 3a) de Saussure est illustré par le suffixe -ininkas, p. ex. 
úkis (rude imm.) „ferme“ > ńkininkas „fermier“, mais dainà (doux mob.) > 
> daininińkas „chanteur“. C’est la répartition représentée par le groupe 
balto-slave Ia, à ceci près qwici encore, tout comme sous 1), l’ancienne 
accentuation oxytone (p. ex. *dainininklas) à été remplacée par l’accen- 
tuation de la more prédésinentielle (daininiñkas est doux imm.). 

8 b) reflète aussi balto-slave Ia, mais le suffixe étant intoné rude, 
les dérivés accentués sur le suffixe gardent l’ancienne place de l’accent. 
Ainsi miltas (rude imm.) „farine“ > milluotas „couvert de farine“ en face 
de rdgas (doux mob.) „corne“ > ragdotas „cornu“. 

Or il faut tout de suite remarquer qu’en lit. ces répartitions accentuel- 
les à l’intérieur de 3a) et 3b) ne dépendent pas en première ligne de Pin- 
tonation, mais de la mobilité et l’immobilité du paradigme (v. le classe- 
ment des paradigmes lit. p. 214). Les noms rudes mob. et doux imm., 
de création lituanienne, s’adaptent aux schémas de dérivation hérités 
(rudes imm. et doux mob.) de la manière que voici: 

Les thèmes rudes mob., qui proviennent d’oxytons balto-slaves (p. 213), 
fournissent des dérivés accentués comme les dérivés des thèmes doux 
mob., p. ex. arklÿs (rude mob.) „cheval* > arkliniñkas „garçon. d’écurie“ 
comme doing (doux mob.) > daininiñkas; kólmas (rude mob.) „mon- 
tagne“ > kalnńotas „montagneux“ comme rdgas (doux mob.) > ragńotas. 

Les dérivés bâtis sur les thèmes doux imm. sont accentués comme 
les dérivés des thèmes rudes imm., p. ex. vargünai (doux imm.) „orgue“ > 
vargónininkas „organiste“ comme úkis (rude imm.) > #kininkas. 

Mais, et c’est ici que se révèle le caractère pseudo-phonétique de la 
loi de Saussure à l’intérieur du mot, de ldpas (doux imm.) „feuille“ on 
a lapńotas „feuillu“ en face de móilias (rude imm.) > miltuotas. Les dé- 
rivés secondaires Ia des classes lituaniennes (2) et (3), qui continuent. 
les anciens oxytons (motivés et immotivés, respectivement), ont été eux- 
mêmes oxytons. Quand le suffixe secondaire portait Pintonation rude 
(type -ółas), les dérivés des classes (2), (3), (4) opposaient leur accent suf- 
fixal à accent radical plus intonation rude de la classe (1). Quand, de 
l’autre côté, le suffixe secondaire était oxyton (p. ex. *-ininklas), les dé- 
rivés de (3) et (4) s'opposaient à ceux de (1) et (2) sur le modèle des cag 
moyens. Autrement dit: miltus: üsùs = mliuotas ` üsdotas; miltais: Zou. 
nais = mìltuotas: śvynńotas. 3 Mais malänuose : darbuosè = malänininkas : 
darbiniñkas (< *darbininklas). 


3 En lituanien l’intonation rude de -dotas n’est plus, comme en balto- 
slave, neutre, puisque lintonation douce y est devenue admissible aussi à l’in- 
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Parmi les groupes ajoutés par Torbiórnsson il y a un qui correspond 
à balto-slave IIa (accentuation récessive + mótatonie douce). C’est la 
série gefvinas (doux mob.) „grue mâle“ < gérvé (rude imm.) „grue“, guibi- 
nas (doux mob.) „cygne mâle“ < guibé „cygne“, tétervinas, #gsinas. Si 
l’on a, de l’autre côté, jautinas, merginas, vaikinas, il ne s’agit pas, comme 
semble croire Torbiórnsson, d’un scindement accentuel comparable au 
cas -ininkas, mais plutôt d’une différenciation ancienne en deux séries 
distinctes: -inas de gefvinas formant des dérivés mob. à métatonie douce 
du type balto-slave IT à, et -inas oxyton, d’où -inas fournissant des dé- 
rivés du groupe Ib. Est de l’autre part claire l’appartenance à Ia des 
dérivés en -uma, comme aukśstuma, acc. dukstumą „hauteur“ < dukśstas 
„haut“; ankśtuma, ace. ańikśtumą „passage étroit“ < añk$tas „étroit“. Ils 
se sont probablement développés d’anciens dérivés à accentuation du suf- 
fixe. La transformation en rudes mob. : doux mob. sera expliquée plus loin, 
v. liste des dérivés n° 113 et 114. En vue du maintien de l’intonation 
` du mot-base il faudra y voir un sous-groupe de I a. La série en -uma est 
ainsi devenue un sous-type de I a (maintien de l’intonation du mot-base, 
mobilité du paradigme). 

„Ni de Saussure ni Torbiórnsson ne mentionnent: a) Les dérivés déno- 
minatifs en -a à mótatonie rude, comme klóiva „homme bancal“ (< kleżvas 
„bancal*), slinka „homme paresseux“ (< sliñkas „paresseux*), d'autres 
exemples Studi Baltici 7, 1940, p. 69. Ils appartiennent au groupe 
balto-slave II b. — b) Les dérivés dénominatifs à métatonie douce, comme 
drūütis, ilgis (< drútas, Xlgas), qui continuent des oxytons balto-slaves 
a suffixe neutre -(ż)to-. 

On pourrait, il est vrai, considérer ces catégories comme des cas spó- 
ciaux du groupe saussurien 2). Mais ce qui importe avant tout, c'est de 
distinguer entre l’accentuation rócessive (au point de vue lituanien) des 
dérivés à métatonie rude, et l’accentuation de la more prósujfiwale (litua- 
nienne) des dérivés à mótatonie douce. ` 

Les anciens dérivés à métatonie rude (II b) continuent en lituanien 
leur paradigme rude imm. Mais les thèmes à vocalisme bref du groupe II b, 
mobiles avant B/C, immobilisent l’accent après cette époque. 

Les dérivés secondaires balto-slaves à métatonie douce avaient un 
paradigme mobile. En lituanien l’accent d’un dérivé à suffixe syllabique %, 


térieur du mot. L’accentuation -dotas équivaut à celle de la première more 
postradicale. 

3: TI convient de distinguer entre les suffixes non-syllabiques, c.-à-d. ceux 
qui outre le suffixe flexionnel proprement dit ne contiennent que des éléments 
consonantiques, p. ex. -tas = -{(+- as), et les suffixes syllabiques comme p. ex. 
-inas = -in(+ as). Ces derniers s'ajoutent à la racine du mot-base en l’élargis- 
sant d’une syllabe sufficale suivie d’éléments flexionnels. 


16* 
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apprécié (pour ce qui est des formes casuelles Z, Zx) comme un accent 
reposant sur la more présuffixale (intonation douce = |), sera retiré 
dans les formes Q, Qa. 

Parmi les dérivés primaires du lituanien, qui n’ont pas encore été 
classés de façon systématique, on distinguera grosso modo les mêmes grou- 
pes accentuels que pour les formations secondaires. 

D importe de relever ici les dérivés primaires tirés de verbes composés 
(à préfixes). Si dans une formation donnée il existe des dérivés nominaux 
bâtis sur des verbes composés aussi bien que simples, les dérivés simples 
s'appuient, dans leur accentuation, sur les dérivés à próverbes. Cela dé- 
coule du principe III de l’article de Acta Linguistica 5 p. 25. T’applica- 
tion du principe se constate p. ex. pour le suffixe primaire -ti- servant 
à former des composés synthétiques. On va voir au paragraphe suivant 
que dès l’époque B il y a eu des composés à préverbes, thèmes en -o-, . 
-ã-, etc., dont le paradigme était mobile. Les dérivés primaires simples, 
anciens oxytons en -o-, -d-, etc., entrent régulièrement, en accord avec 
les remarques ci-dessous, dans la classe (2), c.-à-d. offrent l’accent pré- 
suffixal et la métatonie douce. Maïs dans la mesure qu’ils tombent sous 
la dominance du type composé, ils adoptent la mobilité de ce dernier en 
joignant la classe (4). On constate donc, pour les dérivés simples en que- 
stion, l'appartenance soit à (2) soit à (4) ou enfin un flottement entre 
les deux classes. Dans le cas d’une ancienne répartition accentuelle balto- 
slave (rudes imm. : oxytons) la répartition lituanienne (1) : (2), qui en | 
découle, peut par conséquent, sous la dominance du type composé, se 
transformer en (3) : (4). 

Le caractère non-syllabique d’un suffixe de dérivation, fréquent chez 
les dérivés primaires, plus rare chez les dérivés secondaires, exerce une 
influence profonde sur l’accent des dérivés Ib et I a. 

Les dérivés du groupe Ib font reculer l'accent sur la more présuf- 
fixale. Ils présentent par conséquent la métatonie douce et suivent le pa- 
radigme de la classe (2). En cas d’un scindement sémantique de la série 
il peut y avoir différenciation entre les dérivés accentués constamment 
sur la more présuffixale (excepté dans Za, Qx) et les dérivés mobiles de 
la classe (3) ou (4). 

Dans le groupe Ia l’ancienne répartition rudes imm. ` oxytons chan- : 
gera, du même coup, en (1) : (2), et dans le cas de différenciation, en (3) : (4). 

Les dérivés balto-slaves secondaires à métatonie douce lesquels con- 
tenaient un suffixe non-syllabique, aboutissaient en vertu du même dé 
veloppement au type accentué sur la more présuffixale (oxytonèse dans 
les formes casuelles Za, Qa), tout comme les dérivés oxytons %. 


35 Sans l’aide du slave on n’arriverait, sur la base du lituanien seul, à faire 
le départ entre les anciens motivés oxytons et les anciens motivés mobiles. 
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La règle de l’immobilité générale des dérivés admet ainsi trois grandes 
exceptions: 

a) Les dérivés ob proviennent d'un scindement, dû à des raisons 
sémantiques, d’une ancienne série du groupe Ib (ou Ia) en une série 
immobile /(2) ou (1) : (2)/, et une série mobile (3) : (4)/. 

b) Ils continuent les dérivés simples du groupe I b ou I à sur lesquels 
s’est greffée la mobilité des composés préverbiaux correspondants. 

€) Il peut enfin s agir d’une introduction ultérieure de la mobilité propre 
aux adjectifs, Cf. p. ex. le n° 6 de la liste ci-dessous (adjectifs en -us). 

Ayant rattaché les groupes accentuels des dérivés lituaniens aux 
prototypes balto-slaves, nous procédons maïntenant à leur examen dé- 
taillé. Les matériaux ci-dessous sont divisés en deux parties: dérivés pri- 
maires et d. secondaires. A l’intérieur de chacune on a gardé l’ordre suivi 
par Leskien dans Die Bildung der Nomina im Lituauischen. Quant aux 
exemples, on n’en a retenu que ceux qui survivant dans la langue mo- 
derne ont pu être vérifiés dans les dictionnaires (de Niedermann-Senn- 
Brender jusqu’à la lettre r, et de Šlapelis #, dont les données, à vrai dire, 
sont sujettes à caution). 

Un certain nombre d’accents a toutefois pu être contrôlé à l’aide de 
Pr. Skardžius Bendrinės lietuviu kalbos kirčiavimas (Kaunas 1936). 

Lanter se rend compte de l’insuffisance des matériaux présentés ici. 
Il manque des travaux préparatoires qui nous permettraient de délimiter 
les formations productives et improductives, les formes dialectales et lit- 
téraires, les procédés vivants et les tendances normalisatrices des linguistes. 
On n’a qu’à confronter les données de Niedermann avec celles de Skar- 
d£ius pour se convaincre du manque d’unanimité à cet égard. 

Pour déterminer la chronologie relative des phénomènes étudiés nous 
nous servirons des symboles suivants: À — époque précédant la genèse 
' des intonations; B = époque balto-slave durant jusqu’à l’action de la loi 
, de Saussure en lituanien, ou à l’affaiblissement des yers, en slave; C = épo- 

que postérieure à ces phénomènes 37. — Les chiffres arabes en parenthèse 
indiquent la elasse accentuelle du lituanien moderne: (1) = immobile š, 
(2) = doux immobile accentué sur la pénultième, (3) = rude mobile ac- 
centuć sur une syllabe interne %, (3a) = rude mobile accentué sur la syl- 
labe initiale, (3b) = doux mobile accentuć sur la syllabe initiale (non- 
pénultième), (4) = doux mobile accentué sur la pénultième. 


3 Abrégé ŚL 

#7 Par conséquent, le symbole A/B désignera la genèse des intonations, 
BIO. suivant le cas, l’action de lą loi de Saussure ou Faffaiblissement des yers. 

38 Rude ou doux; dans le dernier cas l’accent repose sur une syllabe non- 
pénultième. 

% Ou sur la syllabe radicale d’un thème monosyllabique (p. ex. Zirg-as). 
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Dérivés nominaux primaires 


la) suffixe -as (sans apophonie radicale): bddas (4) „faim“ < badù, badéti; 
blizgai (4) ,clinquant“ < blizgh, blisgëti; kèras, keraï (4) „sorcel- 
lerie* < keriu, kerćti; lä$as (4) „goutte“ < last, lasëti 

1b) suffixe -as (avec vocalisme radical -o-): brądas (4) „pêche“ < bredà, 
bristi; dägas (4) chaleur < degt, dègti; kraïkas (4) „litière“ < krei- 
kiu, kreïkti; koäpas (4) „souffle“ < kvepiù, koëpti; laikas (4) „temps < 
< liekù, likti; lańkas (4) „arc“ < lenkid, leñkti; móras (4) „peste“ < 
< mìrštu, miřti; mózgas (4) „noeud“ < mezgu, mègsti 

le) suffixe -as (avec voc. long): lómas (4) „dépression du terrain“ < Ìm- 
stu, limit. 

On retrouve la même mobilité dans les exemples à intonation rude: 
(sans apophonie radicale) diegas (3) „germe“ < diegiu, diegti; gróuśas (3) 
„gravier“ < grduślu, gráužti; gradas (3) „grain“ < grad(żi)u, grésti; läuéas(3) 
„tas de bois“ < lduślu, lduäti; (avec vocalisme -o-) dórbas (3) „travail* < . 
< dirbu, dirbti; laidas (3) „gage, garantie“ < lótdźiu, léisti 30; (avec vocalisme 
long) óras (3) „air, temps“ < ariń, drii (étymologie de K. Buga); róośas (3) 
proprement „coupe“ < reśiu, rěšti; sléogas (3) „charge, pesanteur“ < siegiu, 
slégti „charger, peser sur“. 

Autrement qu’en slave, le paradigme rude immobile n’est pas attesté 
chez les dérivés primaires en -as (substantifs masculins). Mais en ce qui 
concerne p. ex. spéigas (1) „gelée, tourbillon de neige“, que Leskien (Die 
Bildung 184) considère comme un dérivé de spiginti, son caractère motivé 
paraît confirmé par le vocalisme (cf. Gedenkschrift Kretschmer p. 227 ssq.). 

De l’autre côté strdigas (3) „perche“ constitue un exemple de méta- 
tonie rude en face de streigiù, streigti „ficher, enfoncer“. L’étymologie 
Argas (3) „coursier“ < #ergiù, £ergti „mąrcher* semble moins sûre. Il 
s’agit d’oxytons devenus immotivés avant B/C, d’où leur métatonie rude 
(v. p. 213). Quant à slinkas (3) „vagabond“ < slenkos, sliñktis, le doublet 
slinka (1) nous fait supposer que la forme masculine est secondaire: la 
suffixe a été adapté au sens personnel, masculin, du mot. Il sera quest.uu 
de la métatonie rude à propos du type féminin. 

Sont plus importants les dérivés appartenant à la classe (2). En voici 
les exemples: bdras (2) „javelle“ < berit, berti; druństai (2) „sódiment* < 
< drumsčiù, drumzdźiń, druństi; dùsas (2) „asthme“ < y dus; gãmas (2) 
„nature“ < gemü, gińii; gódas (2) „convoitise* < gedù, gedëti; griżas (2) 
douleur des jointures* < grężiu, gręśli; tas (2) „glaçon“ < 241 4; kań- 
tas (2) „fois“ < kertù, kiřsti; kuddas (2) „toupet“, cf. kedénti „effiler“ #; 
PRE RENEE Z TO un tua u 

40 Classe (4) chez Skardžius (lażdas, laidaż). 

41 Classe (4) chez Skardžius (Gäns, iéai; kuódas, kuodaż). 
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mańśas (2) „oubli“ < (uż-, pa-)mirstu, -miFśti; matas (2) et mêtas (2) „coup“ < 
<metù, mèsti; mênas (2) „art“ < y men; mitas (et mażtas; 2) „subsistance“ < 
< miniu, msti; nãras (2 et 4) „canard plongeur“ < neriù, nérii; padas (2) 
„plante du pied, semelle“ < y/ped; prôtas (2) „intelligence“ < prantà, 
prâsti; rańtas (2) „entaille“ < renćiu, résti; svdras (2) „poids (livre) < 
< sveriù, sverli; tvañkas (2) „chaleur étouffante“ < ivenkiń, tveñkti; śadas 
(2 et 4) „promesse“ < Zodi, žadčti; żańbas (2) „bord“ < żembiu, żeńbii. 

En lette la mótatonie douce apparaît dans stàds „plant, plançon“, 
ci. städu, städît „planter“; stavs „taille“ < stájuós, stâtiés; šRëps „ópieu, 
baïonnette“, cf. slave ščepati; vdls „javelle, andain (de foin)“ < velu, 
eet „rouler“. 

Les mots de la forme couéc (adjectif > nom d'agent) et <óuos (sub- : 
stantif) qui étaient devenus immotivés dès avant la période B, ont rejoint 
en balto-slave la classe rude immobile (lit. 1) ou douce mobile (lit. 4), 
suivant le vocalisme radical. 

Quant aux dérivés vivants, le type <óuoç présente en balto-slave la 
mótatonie douce et la flexion mobile, tandis que rouóc est continué par 
des oxytons ou des barytons rudes (mais v. la restriction de la p. 239). 
A partir de B/O les formes du type róuoc qui étaient encore des dérivés 
vivants, ont rejoint la classe (2). Les formes róuog devenues immotivées 
pendant la période B, conservent le paradigme (4). Les formes rouéc 
entrent dans la classe (4) ou (3a) en fonction de l’intonation de la tranche 
radicale, c.-à-d. adoptent, sous l'influence des „composés“ préverbiaux, 
le paradigme mobile. D'où dâgas, krażkas, kodpas, lañkas, etc., comme 
dagas, tśdagas, pâkraikas, ätkvapas, ätlankas, et ainsi de suite (paradigme 
mobile de la classe 3b). 

D est donc relativement simple de déterminer la position d’une forme 
à l’intérieur du système linguistique d’une certaine époque: 


tranche longue tranche brève 
classe (1) rôuoc et rouógę immotivés 
au moment A/B 
classe (4) “opóç à int. douce; rôéuos “óuoç et rouóg devenus immotivés 
devenu immotivć pen- au moment A/B ou pendant B; 
dant B ` voué motivé au moment B/C 
classe (3) “ouóç à int. rude ou de- 
venu immotivé pen- 
dant B 
° classe (2) “óuoç motivé au moment vôuos motivé au moment B/C 
B/C i 


2a) suffixe -a (sans apophonie radicale): baudà (4) „punition“ < baudźw, 
baŭsti; kalba (4) „langue“ < kalbù, kalbóti; kr(ijušà (4) „la grêle“ < 
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< krušù, krùšti; liuobà (4) l’action d’affourager le bétail“ < huobid, 

liuôbti 
2b) suffixe -a (avec vocalisme radical -o-): alsà (4) „fatigue“ < Asti, ilsčti; 
bamga (4) „onde“; bradà (4) „boue“ < bredù, bristi; daga (4) „cha- 
leur“ < degt, degii; danga (4) „couverture“ < dengiń, deñgti; daubà (4) 
„crevasse, défilé“ < dumbü, dùbti; dańsos (4) „paradis“ < V dus; 
drasà (4) „témérité“ < dręst, dristi; kaqta, (4) „changement“ < keičiù, 
keisti; kamšà (4) „remblai, digue“ < kemśd, kimśti; kanka (4) „tour- 
ment“ < kenkiu, keńkiit; karta (4) „couche“ < kertu, First: kasà (4) 
„tresse“ < y kes, cf. slave ćesati; klampa (4) „marais“ < klimpstu, 
kumpii; klausà (4) „ouïe“ < V kleus; laidà (4) „permission etc.“ < léi- 
džiu, léisti; laka (4) „entrée d’une ruche“ < lekiy, lékti; lankà (4) „pre 
humide; vallée“ < lenkiu, leñkti „courber“; lasà (4) „mangeaille pour 
les oiseaux“ < lesù, lèsti; maldà (4) „prière“ < meldäiù, melsti; markà(4) 
„(fosse de) rouissage“ < merkiù, mefkii; naromis (4) „à plongeons* < 
< nerid, nórti; našà (4) „rendement“ < nešù, nóśti; skarà (4 SL) „chif- 
fon, lambeau“ < skiriu, skirti „séparer“ 
suffixe -a (avec vocalisme long): była (4) „conversation“; gylà et 
gélà (4) „douleur violente“ < geliń, géHi; dora (4) „chose bonne, 
utile“ < der, derëti; déiovà (4) „sécheresse“ < déidstu, dźińti; griovà (4) 
„pente escarpée“ < griūvù, gridti; kovà (4) „combat“ < kduju, káuti; 
krovà (4) „charge“ < krduju, krduti; krüvà (4) „tas“ < króuju, kräuti; 
lomà (4) „dépression du terrain“ < Rmstu, Rmti; māšà (4) „raclée“ < 
< musi, miśti; tvorà (4) „haie“ < tverid, tvérti; vorà (4) „file“ < veriu, 
vérti 
2d) suffixe -a (avec vocalisme réduit): drikà (4) „fibre“ < driekiù, driekit; 

girà (4) „espèce de boisson fermentée“ < gerih, gérti. 

La même mobilité se rencontre chez les dérivés à intonation rude: 
augà (3) „croissance“ < dugu, dugii; brandà (3) „maturité“ < bréstu, 
brésti; branka (3) „enflure“ < brinkstu, brinkii. 

Ce qui est surtout caractéristique des dérivés primaires en -d-, c’est le 
nombre relativement élevé d’exemples à métatonie rude: dilba (1) „qui 
baisse les yeux“ < delbiń, delbii; goćra (1) „homme négligé, malpropre“ < 
< gverù ou gvérstu, gvérti; kniduka (1) „grognon“ (substantif) < knidukiuos, 
kniduktis; raga (1) „fainéant“ < rengidos, reñgtis; slinka (1) „vagabond“ < 
< slenküos, sliñkiis; dárga (1) „temps pluvieux“ < dórgiu, dérgti; kim$a (1) 
„lucarne par laquelle on fourre le foin ou la paille dans le grenier“ < kem$ù, 
kińśti; śoilpa (1), lette sviipe „sifflet“ < švilpiù, Svilpti; trinka ,bûche“ < 
< trenkiù, treñkti; várža (1) „nasse“ < verśiń, veréti; lette ŚKirba „fente“, ete. 

On voit qu’il s’agit de mots à sens concret, désignant des personnes 
ou des choses. Il est donc légitime d’admettre une ancienne diffórencia- 
tion entre les dérivés oxytons, porteurs d’un sens abstrait, et les dérivés 


Ze 


N 
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barytons rudes à sens eoneret. Le sens concret étant une fonction secon- 
daire des noms en -&, il n’est pas surprenant que les dérivés concrets aient 
été traités d’abord comme des noms immotivés: c.-à-d. en cas de voca- 
lisme radical long ils ont adopté la barytonóse rude, tandis que les dé- 
rivés à sens abstrait gardaient l’ancienne oxytonèse. Cette opposition, 
limitée à l’origine au vocalisme long, fut ensuite étendue sur les tranches 
à diphtongues brèves, du moment où elles devinrent intonables. Des 
mots concrets ont été bâtis directement sur les racines verbales moyen- 
nant la métatonie rude. Il est de l’autre côté évident qu’un dérivé oxyton 
peut, lui aussi, présenter un sens concret. Car c’est un phénomène bien 
connu que les abstraits se dótachent sans cesse de la série des dérivés 
vivants et passent au camp des mots concrets. La métatonie rude n’est 
qu’un témoignage palpable du fait qu’au moment de la genèse des into- 
nations il y eut une différenciation formelle entre les dérivés abstraits et 
concrets appartenant à une seule et même série. Dans la suite il a dů 
y avoir des passages sémantiques abstrait > concret lesquels n'étaient ac- 
compagnés d’aucun changement de forme. 

Du point de vue de son mécanisme, cette différenciation est done tout 
à fait parallèle à la différenciation des noms grecs en -n (cf. p. 115 sq.). 

Pour stanga „effort“ < sténgiuos, sténgtis Śl. signale l’accentuation 
rude immobile malgré le sens abstrait, tandis que rauda „lamentation“ < 
réudu, rawdóti semble flotter entre (1) (Šlapelis), (3) (Jaunius, traduction 
russe, p. 91, et Skardžius s. ol, et (4) (Nied.). 

La bifurcation des dérivés en -& en oxytons et barytons rudes à laissé 
des traces distinctes dans des doublets tels que globà (4) et glóba (1) 
„Soins“ < glébiu, glébti, ou linda (1) et landà (4) „trou, entrée“ < lendù, Gett, 

Comparés avec les dérivés masculins en -as les exemples appartenant 
à la-classe (2) sont relativement rares: dükà (2) „fou, enragé“ < dükstü, 
dûkti „être pris de rage“; gyrà (2) „beuverie* < geriu, gérti, cf. plus haut 
girà (4) „boisson fermentée“ et, de l’autre côté, gyrà (4) „éloge de soi- 
même“ < giriù, girti; kopa (2) „dune“ < képti „monter*(?); éiurà (2 apres 
Šlapelis) „regard“ < žiūriù, Marg ©, Ici appartient ranka (2) „main“, 
s’il est dérivé de renkù, riñkti (Trautmann 237). Son accentuation serait 
régulière si au moment B/C le mot était encore senti comme un nom 
d'action bâti sur renkù, ce qui semble fort douteux. L'accent de rankà 
s'expliquerait aussi s’il s'agissait d’un mot emprunté au slave, mais son 
caractère panbaltique (lette roka, v. prussien rancko etc.) s’y oppose. 
L’intonation lette atteste un paradigme baltique mobile (ef. $7 de ce 
chapitre). 


42 Lit. ślajos (2) „traineau* représente un neutre remanié, ef. v. prussien 
sing. slayan, plur. slayo (verbe lit. Sien, Son), 
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L'entrée du type principal dans la classe (4), et non (2), s’explique 
par la dominance des formes à préverbe comme pakalbà (3b), apdangà (3b), 
pakaita (3b), etc., dont la mobilité est un héritage balto-slave. 

Il paraît que le type rude mob. (augà, brandà, brankà) consiste de 
résidus, c.-à-d. de thèmes oxytons devenus immotivés avant B/C et, en 
même temps, d'innovations bâties suivant la proportion baüsti : baüda 
(acc.) = dugti ` dugą; keñkti : kańką = brésti : brända, etc. 

3) suffixe Ze, -ys (-iio-): alkis (2) „faim“ < dlkstu, dlkti; bêgis (2) „course“ < 
< bigu, bégii; bliivis (2) „mugissement“ < bliduju, bliduti; bräkis (2) 
„coup de brosse ou de balai“ < brauktw, brańkti; biivis (2) „existence“ < 
< buli; dygis et daïgis (2) „action de germer“ < dygstu, dygit; dükis (2) 
„rage“ < dūkstù, dükti; dūris (2) „piqdre* < durid, durti; düéis (2) 
„coup“ < daužiù, daŭšti; ćdis (2) „action de manger“ < édu, čsti; 
gymis (2) „disposition naturelle“ < gemù, gimti; gnÿbis et gnaïbis (2) 
„pinçon“ < gnybu, gnybii; gniüéis (2) „compression“ < gnidużlu, 
gniduëti; gróbis (2) „butin“ < grôbiu, gróbii; guólis, gülis (2) ,cou- 
che“ < gul(i)ù, gulti, gulétis kańdis (2) „morsure“ < kdndu, kásti; 
kirtis (2) „coup“ < kertù, kirsti; lÿdis (2) „inclinaison, pente“ < léi- 
džiu, léisti; lgkis (2) „reste“ < liekù, Ob: lińkis (2) „inclination“ < len- 
kiu, leńkti; lūžis (2) „cassement* < lduśiu, lduśti; migis (2) „gîte“ < 
< miegi, miegóti; mÿris (2) „mort, décès“ < mir$tu, mifti; métis (2) 
„action de jeter“ < metù, mesti; mójis (2; Niedermann mójis) „geste“ < 
< móju, móti; mūšis (2) „action de frapper“ < muśd, müšt4. 

Les dérivés ci-dessus sont, probablement en partie, d'anciens neutres 
oxytons (cf. slave pitsile). Ils ne sont entrés dans la classe (2) qu’après 
l'action de la loi de Saussure. 

D'autres dérivés en -is/ys joignent la classe (4): 

gaidÿs (4) „coq“ < głedu, giedôti; gylÿs (4) „aiguillon“ < gelit, gélti; 
glébÿs (4) „les deux bras étendus“ < glébiu, glóbti; griovÿs (4) et grióvis (2) 
piosse“ < griduju, griduti; knysÿs (4) „groin“ < knisd, knisti; narÿs (4) 
„jointure“ < neriù, nórti; plyśjs (4) „fente“ < plésiu, plóśii; rysÿs (4) 
„lien“ < risù, riśti; rüsÿs (4) „cave“ < rausiù, raństi; spyrjs (4) „étai, 
perche“ < spiriń, spirti; tekÿs (4; Šlapelis tekis 2) „bélier, taureau, éta- 
lon“ < tekù, tekćti; vedÿs (4) „le nouveau marié“ < vedń, vèsti; vyedÿs (4) 
„pupille“, ef. vólzdźiu, veisdéti; żynjs (4) „sorcier etc.“ < Śinań, #inôti. 

On voit qu’il s’agit de désignations de personnes, animaux et objets 
concrets, c.-à-d. de sens non abstrait. Ces noms ont adopté le sens concret 
dès avant la période O. Or ils n'appartiennent pas, suivant l’intonation 
radicale, soit à (3) soit à (4), mais uniquement à (4). 

Qu'il s'agisse de dérivés de la classe (2) ou de la classe (4), la métato- 
nie douce semble de rigueur. La différence entre les deux groupes s'ex- 
plique par l'influence qu'a subie le deuxième de la part des composé; 
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en -ÿs (mobiles). P. ex. ryśjs comme ëluot-ry$ÿs „faiseur (proprement 
„lieur*) de balais“, vedÿs comme bob-vedÿs „qui épouse une vieille femme“, 
nauja-vedÿs „nouveau marié“. Il y a donc en somme différenciation 
entre les noms d’action neutres et les noms d’agent ete. masculins. 

Exemples assez rares de la classe (1): klýkis „busard“ < klykiù, klykii; 
sprindis, Šlapelis aussi sprindÿs (3), „empan“ < spróndźiu, sprósti; vingis 
„courbe“ < véngiu, véngti. 

4) suffixe -ê (-#a-). Il faut distinguer les couches chronologiques sui- 
vantes: 

a) les motivés de A/B à métatonie rude 

b) les dérivés de B/C appartenant à la classe (2) 

c) les dérivés de B/C appartenant à la classe (4). 

Il va sans dire que les exemples ne servent qu’à illustrer les différents 
types. L’ancienneté des formes individuelles ne saurait nous intéresser ici. 

a) lénké (1) „dépression du terrain“ < lenkid, leñkti; lingé (1) „perche 
flexible à laquelle on suspend le berceau“ cf. lingdoti; vélké (1) „verrou“ < 
< velkù, vilkti | 

b) dygć (2) „groseille“ < diegiu, diegti (cf. plus bas dygć 4); käbé (2) 
et kab (4) „croc, crampon“ < kabi, kabóti; kalté (2) et kaitē (4) „délit“ 
cf. kdliinii 8; külé (2) et külé (4) „action de battre le grain“ < kuli, kùlti +t; 
meñté (2) et mentë (4) „cuiller etc.“ < menčiù, męsti; mynć (2) „action de 
broyer le chanvre ou le lin < mind, minti; môlé (2) „action de moudre* < 
< mali, mälti; óré (2) et orë (4) „action de labourer“ < ariń, árti 

` e) dyg? (4) „espèce de poisson“ (ef. français „ópinoche*) < diegiu, 
diegti; duobć (4) „trou, fosse“ < dumbù, dübti; grieéë (4) „râle rouge“ < grie- 
Sa, grieëti; tvćrć (4) „funiculus quo dalgis ad manubrium ligatur“ < tweriù, 
toérti; dial. volé (4) „bondon ovale“ < veliù, vélti. 

L’hésitation assez fréquente entre (4) et (2) est due à l'influence des 
composés mobiles en -f (comme jgul-ê, pakor-ć, etc.). 

Ici se rattachent les dérivés en -ża, qui ne sont en somme que des 
variantes combinatoires des formes en -é: 

a) édéia (1) „glouton“ (substantif) < ódu, čsti; kändëia (1) = kdndć 
„mite“ 

b) dvasià (2) „esprit“ < dvesiù, doćstt; galià (2) „faculté, puissance“ < 
< galiù, galëti; (vædžios [2] „longe“ est emprunté au slave) 

e) yśia (4) „glaçon“ < ìšti; kalčià (4) „délit“ (v. kalt); minià (4) 
„fouleć < mini, minii; kančià (4) „tourment“ < kenčiù, kësti; séjà (4 SL.) 
„Saison des semailles“ < sóju, sëti „semer“; lit. oriental sraujà „fleuve“ < 
< sraviù, sravéti „couler“ 


43 Classe (4) chez Skardžius (kalt, katę). 
# Classe (2) chez Skardžius (kälé, -és). 
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5) suffixe Ze: ce suffixe n’a laissé que des traces assez incertaines en 
lituanien. Cf. kdndis (1) et kandis (4) „mite“ (à côté de kdndć et kán- 
džia) < kändu, kdsti; trandis (4) à côté de trandć (4) „ver du bois“ < 
< tréndu, trendéti; vagis (4) „voleur“ < vagid, vôgti; rüdès (4) „rouille“ 
(déverbal, à en juger par le vocalisme allongé); grindis (4) „planche* 
à côté de grindà < grindźiu, gristi(?) 

6) suffixe -us: (adjectifs primaires): badüs (4) „piquant; farouche“ < 

< bedù, bèsti; baugùs (4) „peureux“ < bägstu, bügti; darküs (4) „vilain, 

laid“ < derkiu, derkti; dygus (4) „piquant“ < diegiu, diegti; dilgus (4) 

„cuisant* (douleur) < dilgiu, dilgëti; dźiugus (4) „qui se réjouit facile- 

ment“ < dźiaugińos, dśwańigiis; gajus (4) „qui guérit vite“ < gyjù, gýti; 

gaiś(l)us (4) „tardif etc.“ < gaištù, gaišti; gaiźws (4) „âcre“ < putu, 
gyźti; glodus (4) „lisse“ (la métatonie atteste une ancienne oxytonóse; 
glódźiu, géet): gludùs et glaudüs (4) „souple“ < glaudźiń, glaüsti; 
gnaibùs (4) „qui pince“ < gnýbu, gnybii; gobùs (4) „avide“ < V gab; 
grab(nyus (4) „habile de mains“ < gróbiu, gróbti; graibùs (4) = grab- 

(n)us < griebiu, griëbti; gramedus (4) „enfoncé, plongé, absorbé“ < grim- 

stu, griństi; graudüs (4) „fragile“ < gród(śi)u, grésti; guvùs (4) „agile“ < 

< gdunu, gduii; kabùs (4) „se collant, adhérant“ < kabù, kabëti; kal- 
bus (4) „communicatif* < kalbù, kalbëti; kandus (4) „hargneux“ 

(chien) < kdndu, kásti; kartùs (4) „amer“ < bert, kirsti 56; klupus (4) 

„raboteux etc.“ < klumpd, klùpti; klusus et klausus (4) „obólssant« < 

< V kleus; kramtis (4) „hargneux“ (chien) < kremth, kriñsti; kraupus (4) 

„peureux“ < kraupid, kraüpti; lakùs (4) „ailé“ < leki, lókti; landüs (4) 

„pénétrant“ < ledù, Gett: magüs (4) „attrayant“ < mógstu ou mégiu, 

mógii; nartus (4) „récalcitrant“, cf. nórtóti, nirsti; našùs (4) „qui porte 

bien, fertile, ete.“ < nešù, neśli. 

Avec intonation rude de la racine: bćgus (3) „agile“ < begu, bëgti; bo- 

däs (3) „embêtant“ < bódźiuos, bodetis. 

Ces dérivés comportaient une accentuation du type balto-slave Ib (0xy- 
tons). Ils devraient aboutir régulièrement au type doux imm. (classe 2). 
Mais grâce à l’identité du suffixe de dérivation (-us) avec le suffixe fle- 
xionnel des thèmes en -u-, il y a eu, dès l’époque prélittéraire, rempla- 
cement de la classe (2) par la flexion mobile propre aux adjectifs immo- 
tivés, de la classe (4). Dans la langue moderne le paradigme imm. a été 
complètement écarté. Or chez Daukša (Skardžius Daukšos akcentologija, 


45 Cf. de Saussure Recueil p. 495: „L'adjectif en Aus, complètement infecté 
de métatonie douce. Ainsi meilüs, meilu, adverbe meiliai, contre méilé, mielas. 
Lorsque l’adjectif en -us est rude malgré cette influence, comme dans lygus, 
sôtus, c’est alors le plus solide témoignage qu’on puisse avoir pour l’intona- 
tion rude“. 

46 Classe (3) chez Skardžius (kartüs, kärtu). 
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1935, p. 140—146) l’hésitation entre mobilité et immobilité est très pro- 
noncće dans les adjectifs en -u-. Dans la langue moderne les polysyllabes 
comme padorüs „décent“, patogùs „commode“, neutre padóru, patôgu, 
attestent une alternance de l’accent entre finale et prédésinentielle et non 
entre initiale et finale (classe 4). Sur vingt sept exemples de polysyllabes 
pris au hasard, sept seulement suivent le paradigme de (3b), seize appar- 
tiennent à (4), quatre hésitent entre (3b) et (4). Le type padorüs (4) té- 

moigne d’un ancien *padôrus (2). 

7) suffixe -jus: driskius (2) „gueux“ < dreskiù, dréksti ou dryskk, driksti; 
gargólius (2) „qui râle, etc.“ cf. gargaliúoti; gÿrius (2) „hâblerie“ < gi- 
riù, girti; lañdéius (2) „qui se faufile, espion“ < lendù, ljsti; lÿkius (2) 
„reste“ < liekù, Ditt: Rius (2) „index“ < liešiù, tišti; nikius (2) 
„galeux“ (substantif) < nyžtù, miżti. 

Le suffixe -jus est aussi secondaire, v. 84) et 85). 

8) suffixe -čjas, -čja sert à bâtir des noms d'agent sur les verbes à thème 
monosyllabique: audćjas (1) „tisserand“ < qudéiu, áusti; neśćjas (1) 
„porteur“ < neśu, nèěšti; veśćjas (1) „voiturier“ < veżd, veśli; viréjas 
„Cuisinier“ < vérdu, virit. 

L'accentuation constante de ces dérivés semble s’éclairer par les in- 

finitifs en -éti des verbes primaires, accentués toujours sur -ć-. 

9) suffixe -va: kalvà (4) „colline“ < keliù, kélti; narvà (4) „cellule de la 
mère abeille“ < neriù, nérti; d'autre part un substantif concret comme 
vilva „qui entretient q. de belles paroles“ < -viliù, -vilit. 

Se comporte, au point de vue de l'accent, comme le suffixe primaire -a. 

10) suffixe -vis (< -utio-): kdlwvis (1) „forgeron“ < kali, kólti; stóvis (1) 
„état“ < stóju, stôti 

11) suffixe -vé : kálvė (1) „forge“ < kálti; smár(d)vė (1) „puanteur“ < smirdëti 

12) suffixe -java : baudžiavà (3b) et bańdźiava (1) „corvée“ < baudžiù, 
baŭsti; gdmiava (1) „pâturage“ < gamyti, giñti; painiavà (3b) „em- 

- brouillement“ < pdiniuoti(s) 47. 
Il est probable qu’on a ici affaire à un „conglutinat* du suffixe -a 
avec Pau des verbes dérivés en -auti (et -uoti). 

13) suffixe -vas : góróvas (2) „buveur“ < geriù, gérti; gulóvas (2) „fai- 
néant“ < guliù, gulóti; vadõvas (2) „guide“ < vedù, vèsti; valdõvas (2) 
„dominateur“ < valdaŭ, valdýti; #ygôvas (2) „courrier“, ef. Żygińołi; 
śwnóvas (2) „connaisseur“ < žinaŭ, #inôti 

14) suffixe -yvé : dGugyvć (1) „bonne d'enfants“ < auginti, daéÿvés (1) 
„teinture“ < dažaŭ, dažýti; gińdyve (1) „accouchée“ < gimdaŭ, gim- 
deii *; śinddoć (2) „nourrice“ < #indau, śndyti * 


47 Classe (1) chez Skardžius (pdiniava, -08). 
48 Skardžius: augÿvé, -és; gimdyÿvé, -ćs; dimdyvć, -ć8. 
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15) suffixe -nas (adjectifs): drógnas (3) „humide“, cf. drékstu, drékti; glód- 
nas (4) „lisse“, cf. glódźiu, glósti; lidunas (3) et liaünas (4) „souple* < 
< liduju, liduti; liïdnas (4) „affligé“ < liustù, liūsti; plónas (3) 
„mince“ < plóju, plóti; silpnas (4) „faible“ < silpstù, silpti. 

La métatonie douce de glôdnas, liaünas s'explique comme celle de 
glodus (4), c.-à-d. par une ancienne oxytonèse. 

16) suffixe -nus ` drabnüs (4) „lâche“, cf. drimbù, dribti; lepnüs et lap- 
nûs (4), cf. lempù (lepstà), lèpti; lipnüs (4) „gluant, visqueux* < limpü, 
Bambi: sraunius (4) „rapide“ (courant d’eau) < sraviń, sravëti 

17) suffixe -snus/śnus : dosnùs (4) „libéral, généreux“ < dńodu, dúoti; 
gabśnus (4) „appliqué, assidu“ < gebù, gebóti; Upśnus (4) = lipnüs 

18) suffixe -na : drégnà (3) „humidité“, cf. drókstu, drókti; prusna (2) 
„gueule“ < praustu, prańlsti (? Leskien 365); susnà (2) „teigne“ < susu, 
süsti; šalnà (4) „gelée“ < śąlu, śdlstu, śdlii; Siknà (4) „fesse“ < Sikti 

19) suffixe -sna : déiüsnà (2) „homme desséché, ratatiné“ < dźiństu, 
(džiūvù), déiüti; kresnos (2) „eretons* < krečiù, krósti; varsnos (4) 
„acre“ < verčiù, versti; vdlkśna (1) „coup de filet“ < velkà, vilkti 

20) suffixe -snis (féminin): degsnis (4) „brólis* < degù, dègti; kepsmis (4) 
„rôti“ < kent, kepti; lupsnis (4) „écorce de pin“ < lupù, lùpti; pusnis 
(4; 2 d’après Śl.) „tourbillon de neige“ < pùsti 

21) suffixe -nis (< -nio-): kaünis (2) „mêlée“ < kduju, kówii; laśmis (2) 
„goutte de pluie“ < lašù, laśćii 

22) suffixe -snis (< -smio-) : dygsnis (2) „piqûre“ < diegiu, diegti; skirsnis (2) 
„paragraphe, chapitre“ < skirid, skìrti; #iñgsnis (2) „pas“ < žengiù, éeñgti. 
Mais le paradigme est rude immobile dans gùrkšnis „gorgée“ (1 4 côté 

de 3); kdsnis (1) „morceau, bouchée“ < kándu, kdsti; ldipsnis (1) „degré“ < 

< lipù, pti; mirksnis (1) „clin d'oeil“ < mérkiu, mórkti; sieksnis (1) „brasse, 
toise“ < siekiu, siekti. Il est doux mobile dans sriuobsnÿs (4) et dans les 
noms d’agent comme réksnÿs (4) „crieur“ < rékiù, rêkti, ou verksnÿs „pleu- 
rard“ < verkiù, veřkti. | 

Les dérivés primaires en -sniio- se divisent ainsi en une couche pro- 

ductive appartenant aux classes (2) et (1), et les exemples de la classe (4) 

provenant d’une différenciation. Avant la période C le type était rude : oxy- 

ton (groupe balto-slave Ia). 

23) suffixe-sena ` eisena (1) „allure“ < ein, eiti; bńsena (1) „existence“ < 
< büti; ldidosena (1) „funérailles“ < ldidoju, ldidoti 

24) suffixe -ena ` gyvenà (3a) „vie commune“ cf. gend, gyvénti; gridve- 
nos (3b) „ruines“ < griūvù, grińli; kdiśena (1) „racloir“ < kdisiu, 
kdiśti; krekena (3b) „colostrum“ < krenkù, krèkti 

25) suffixe -ana : dovanà (3a) „don“ < duodu, doti; gabana (3b) et ga- 
bana (1) „brassée“ cf. gabénti, atgébau; liekana (1) „reste“ < leku, 
kt: ragana (1) „sorcière“ < regiń, regéti(?) 
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26) suffixe -oné : godónć „honneur“ < godóju, godôti; kapónć (2) „houe“ < 
< kapóju, kapôti; med£iôné (2) „chasse“ < medźióju, medéiôti; oiltónć (2) 
„Séduction“ < vilióju, vilióti; kariôné (2) „guerre“ < kariduju, ka- 
riduti; keliónć (2) „voyage“ < keliduju, kelidutr 

27) suffixe -onas ` niurónas (2) „bourru“ (substantif) < muru, niuréti; 
śiuronas (2) „lorgnon“ < Säi, éiüréti; lavónas (1) „cadavre“ < liduju, 
hóuti 

28) suffixe -onis (féminin): geluonis (3b) et góluonis, -tćs (3a) „aiguillon (de 
Linsecte)* < geliù, gélti; landuonis, -ićs (3a) „panaris“ < lendü, listt(?) 

29) suffixe -ünas (d’origine slave): malänas (2) „moulin“ < mali, málti; 
mańigiimas (2) „couche“ < miegu, miegôti 

30) suffixe -inas (adjectifs) : mürinas (3b) „sale“ cf. miru (mirstu), mürtá 
sklidinas (3b) „rempli à ras de bord“; skubinaż „vite“ < skumbù 
skübti; tekinas (3b) „empressé“ < tekń, teki; źliuginas (3b) „mouillé“ < 
< #liùgti. 

Avec un sens substantif : dilbinas (3b) = dilba (ef. plus haut suffixe 
-a) < delbiń, delbti; kâbinas (3b) „croc“ cf. kabù, kabóti; pašimas (3b) 
„écharde“ cf. pešù, pèšti. 

31) suffixe -iné (adjectifs substantivés) : Mein? (2) „marchepied“ < lipà, 
Bpti; Sikiné (2) „fesse“ < Sikti 

32) suffixe -inys (adjectifs masculins substantivés): grieéinÿs (3a et b) 
„tranche“ < griežti; kretinÿs (3b) „terrain couvert de fumier“ < krečiù, 
kresti; mezginÿs (3b) „tricotage* < mezgù, megsti; méëinÿs (3a) „fu- 
mier“ < móśiu, meśli; milinÿs et malinÿs (3b) „blé à moudre“ < mal, 
mólii; mišinğs (3b) „fumier“ < mìšti, m(ajisyti; mokinÿs (3b) „élève“ < 
< mókau, mókyti 39 

33) suffixe -tinis, -tiné : auginiinis (1) „fils adoptif“ < auginù, auginti; 
austinis „tissé“ < dudéiu, dusti; darytimis (2) „artificiel, dérivé“ < da- 
raŭ, darýti; denglinis (2) „couvert“ < dengit, deñgti; droślinis (2) 
„taillé, rabotó* < dróślu, dróżti; durtinis (2) = dürtas < duriù, dùrti 
„percer“; féminins : degiinć (2) „eau de vie“ < degt, dègti; drausiinć (2) 
„bois de réserve“ < draudźid, draüsti. 

Quelques formes isolées offrent la flexion mobile, p. ex. gimtinć (3b) 
„lieu de naissance“ < Gem, gimti (et aussi, avec un paradigme devenu 
immobile, gimtinė) 5%; grietiné (3b) crème < griejù et grejü, griett. 

L’accentuation de auginiinis est due au dissyllabisme du thème ver- 
bal, cf, kapôtinis, -è (1) „haché“ < kapóju, kapôti. 

34) suffixe -yné : birbÿné (2) „fifre“ < birbiù, birbii; budÿné (2) „funórail- 
les“ (proprement „veille*) < bud, budëti; gérÿné (2) „beuverie* < geriù, 


#.(3a) suivant Skardžius. 
50 Mais gimtiné (2) chez Skardźius. 
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gérti; lindÿné (2) et lindyné (1) „refuge“ < lendu, listi; lipÿné (2) 
„marche“ < lipü, Kpli; maudynć (2) „(chambre de) bain“ < mdéudau, 
mdudyti. — Ancienne oxytonèse. 

suffixe -men- ` augmuó0 (3a) „accroissement etc.“ < dugu, dugti; Gd. 
mens (3a) „gueule“ < du, čsti; juosmuó (3a) „ceinture“ < j%osiu, 
júosti; lenkmuó (3b) „jointure“ < lenkiù, leńkti; lygmuó (39) „éga- 
lité, équivalence“ < lygii, lýginti; metmens (3b) „chaîne (du tissu), 
fondements“ < metù, mèsti; piümuð (3a) „moisson“ < piáuti; sémens (1) 
„linette* < sëju, séti 51; skiemuð (3a) „interstice par lequel passe la na- 
vette“ < skiedéiu, skiesti; stomuð (3a) „taille“ < stóju, stóti; šeřmens (3b) 
„repas d'enterrement“ < šeriù, šérti; čelmuð (3a) „pousse“ < želiù, Séit. 
La répartition ancienne entre les barytons rudes et les oxytons a été 
remplacée par la mobilité générale des thèmes rudes et doux. Exception 
unique: šeřmens (3b) en face de šérti. 

36) suffixe -menć: mesmêné (2) „fardeau“ < neśi, neśtli; reikmene (2) 

„besoin“ < reikóti 52 
37) suffixe -smas : dźiańigsmas (4) „joie“ < dźiaugińos, déiaügtis; gafsmas 

(4) „rumeur“ < girdëti ou gèrti; geismas (4) „envie“ < geidžiù, geisti; 

kaüksmas (4) „hurlement“ < kaukiu, kańkii; kèsmas (4) „souffrance“ < 

< kenčiù, kësti; trańksmas (4) „claquement“ < trenkiń, treñkti; valksmas 

(4) „coup de filet“ < velkù, vilkti. 

Ces anciens dérivés primaires ont en règle générale adopté le paradigme 
mobile (4). Mais on rencontre des flottements. Quand on compare l’ac- 
centuation du dictionnaire de Nied. avec celle de SL, on constate une 
différence systématique dans une série d’exemples. Ainsi Nied. (4) mais 
ŚL (2) pour gaüsmas „rósonnement* < gaudžiù, gaństi; jańsmas „senti- 
ment“ < jaučiù, jaństi 55; keiksmas „malédiction“ < kótkiu, kótkii 3; lańks- 
mas „courbe“ < lenkiń, leñktis kiÿksmas (Nied. 4 et 2, ŚL. 2) „eri“ < klykii, 
klżkti 53, Ot. aussi verksmas (ŚL. 4 et 2) „pleurs“ < verkih, verkti. D’après 
ŠL. appartiennent en outre à la classe (2): róksmas „eri“ < rékid, rókti 58; 
skańismas „douleur“ < skaudéti 38; $aüksmas „eri“ < Saukiù, šaŭkti *; trak- 
śmas „craquement“ < traśkóti. Nied. gr(i)aäsmas (2) „éclat de tonnerre“ < 
< gridusti 5, 

Les traces de la classe (2) semblent prouver qu’il y a eu suppression 
d’une différenciation entre les dérivés vivants (2) et (4), en faveur de ces 
derniers. Si c’est le cas, la série primaire en -smas à pu appartenir, indif- 
féremment, à Ib (accentuation suffixale) ou à IIa (accentuation récessive 
avec métatonie douce). Cf. p. 244 note. 


35 


L. 


61 Mais Skardžius: sómenys, -4 (3a). 

52 Nied. reżkmenć, -és (1) et reikmenć (3b). 

5 Skardžius (4): jalismas, ai: keiksmas, -ai; klijksmas, -ai; réksmas, -aż; 
skañsmas, -ai; Sañksmas, -aż; griaŭsmas, -ai. 
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38) suffixe -ma: bréksma (1) „crépuscule“ < bréksti; skaidmà (4) „para- 
graphe“ < skdidyti, skiesti 

39) suffixe -mé : bdimć (1) <-bijań, bijôti; dermć (4) „accord“ < derù, de- 
réti; dregmć (3) „humidité“ < dróksiu, drékti #; kilmé-(3 et 4) „pro- 
venance* < keliù, kólii; sekmć (4) „conte“ cf. sakań, sakyti; tarmć (4) 
„dialecte“ < taryti; tvermć (3) „résistance“ < tverid, tvórti; żymć (4) 
„margue“ < #inaü, éinôti. 

L’accentuation est mobile, douce ou rude (drégmé, tvermć, kilmć) sui- 
vant la racine verbale (bdimć se trouve en dehors de la série normale). On 
est par conséquent en présence d'une répartition balto-słave Ta ou Ib 
(en vue de la métatonie douce de #ymé, kilmé). 

40) suffixe -smé : bausmć (4) „punition“ < baudźih, baüsti; drausmć (4) 
„discipline“ < draudéit, draństi; eismć (4) „marche“ < ein, eiti; giesmć 
(3) „hymne, cantique“ < giedu, giedôti; grausmć (4) „émotion“, cf. grau- 
dénti; versmć (3) „source“ < vérdu, vtrii; żosmć (4) „langage“ < żadóti. 

. Même remarque que pour la catégorie précédente. 

41) suffixe -imas (noms abstraits. tirés de verbes): gaudimas, gr(i)audimas, 
jautimas, piešimas, etc. Ils appartiennent tous à la classe (2). Done 
ancienne oxytonèse. 

42) suffixe -ra : auśra (4 et 2) „aurore* < adśti; ćdra (4) „le manger“ < 
< édu, Gett: kaitra (4) et kóitra (1) „chaleur“ < kaisti; kantrà (4) „pa- 
tience“ < kenčiù, kësti; skiedró (4) „éclat (de bois), écharde“ < skie- 
džiu, skiesti 55 ; 

48) suffixe -rus (adjectifs) : budrüs (4) „vigilant“ < bud, budóti; ćdrus (4) ` 
„vorace“ < Śdu, Gett: gudrùs (4) „intelligent“ < gundd, gùsti; jautràs 
et juirus (4) „sensible, susceptible“ < jaučiù, jaüsti; kantrus (4) „pa- 
tient“ < kenčiù, kësti; metrus et métrùs (4) „tirant juste“ < mósti, 
mótyli; mais spórus (3) „rapide“ < spóju, spéti. Of. le suffixe -us. 

44) suffixe -ras : miśras (4) „mêlé“ < m(ajiśyti; kras (4) „vrai“ < ñkti; 
parfois en alternance avec -rus, p. ex. tiñsras (4) à côté de timsrùs (4) 
„alezan (brûlé) < témti; gudras à côté de gudrts, etc. 

45) suffixe -urys, -uris : duburys et dumburÿs (3b) „cavité“ cf. dumb, 
dùbti; sukurÿs (3a) „tourbillon* < sukù, sùkti 5; żiburgs (3b) „lu- 
mière“ < bé, žiběti; mentüris (2) „moulinet“ < menčiù, mēsti (à côté 
de mentüré) 

46) suffixe Jos : dusńblas (4) „limon, vase“ < dumbù, dùbti; grùblas (4) 
„tertre, motte“ < grumbù, grùbti; móślas, méslaï (3) , fumier“ < mééiu, 
móśti; pidulas (3) „arbre pourri“ cf. la racine de pńdau, púdyti (Nied. 
aussi piaülas 4) : 


54 Classe (4) chez Skardžius (drógmć, -ês, drógmę). 
5 Classe (3) suivant Skardžius (skiedrà, äs, skiedrą). 
56 Skardžius: (3b). 
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47) suffixe -slas, -Ślas : gruńslas (2) „motte, glèbe“ < grumit, griumsti; 
kerslas (2) „lancette“ < kertù, kiřsti „frapper violemment“; krèslas (4) 
„grain, particule, éclat, ete.“ < krintu, kristi; mókslas (1) „savoir“ < 
< móku, mokéti; péslas (1) „cochon gras“ < peniń, penóti; rańikślas (4) 
„ride“ < runku, rükti; spóslaż (1) „lacets etc.“ < spéndéiu, spósti; 
tikslas (4) „but“ < ñkt¿; édislas (3) „jouet“ < śdidźiu, žáisti. 
Rapport (1):(2) à côté de (3):(4); différenciation. Anciens neu- 

tres. 

48) suffixe -(s)lis : baslÿs (4) „pieux“ < badyti, bèsti; baublÿs (4) „butor“ < 

' < baubiù, baübti; čirkšlğs (4) „grillon“ < čirkšiù, ćirkśti; diurkśljs (4) 
„jet d’eau“ < éiürk$iu, čiurkščti; dyglÿs (4) „épine“ < diegiu, diegti; 
dremblÿs et dramblÿs (4) „panse“ < drimbü, drìbti; kablÿs (4) ,eroe“ < 

- < kabù, kabëti; kamślfs (4) „glouton“ < kemšù, kiństi; kaplÿs (4) et (2) 
„houe“ < kapóju, kapôti; kirklójs (4) „erieur, grillon“ < kirkiń, kiFkti; 
kranklÿs (4) „espèce de corbeau“ < krankiu, krańkti; krioklÿs (4) 
„Celui qui râle“ < kriokid, kriôkti; kurklÿs (4) „taupe-grillon* < kur- 
kit, kuřkti; meklÿs (4) „bègue“, cf. mekenù, mekćnii; ošlgs (4) .,bavard®< 
< ošiù, OŚli. 

De l’autre côté on a auglÿs (3) „excroissance“ < dugu, dugti; dieglÿs (3) 
„colique* < diegiu, diegti; gréblÿs (3) „râteau“ < grébiu, grébti; mirkSlÿs (3) 
„celui qui clignote“ < mórkiu, mórkti, et puliai (1) „pus“ < púti. 

Rapport (3) : (4). Mobilité comme chez les dérivés non abstraits n° 3. 
49) suffixe -(s)lé : derlć (4) „rendement“ < derù, derćii; dyglć (4) = dygć 

(cf. sous -é); droźlć (4) „copeau“ < dróślu, dróšti; eilė (4) „suite* < 
< einù, eiti; grieżlć (4) = grieść (v. sous -6) < grieżiu, griežti; knyslē (4) 
„groin de cochon“ < knisti; krems/ele et kramsjelć (4) „cartilage“ < 
< kremiu, kriństi; kvarkślć (4) „poule couveuse“ < kvarkiù, kvařkti. 

Appartiennent à la classe (1) : bdilć „crainte“ < bijań, bijóli; dumples 
„Soufflet“ < dumiu, dümiti; junkle „appat*, cf. junkii; doslé „odorat“ < 
< hodźiu, dosti 5; źnyples „pincette ete.“ < śnybu, źnybit. 

` La répartition (4) : (1) rappelle les dérivés en -a (v. ci-dessus n° 2). 

50) suffixe -lus (adjectifs) : derlùs (4) „prospère“ < derù, dergi; gaišlùs (4) 
„tardif“ < gaištù, gaiśti; riklüs (4) < rinkù, riktis seklùs (4) „plat, 
bas“ < sèkti; tuklüs (4) „facile à engraisser“ cf, tunkù, (okt: vislus (4) 
„fécond“ < visti; veiklùs (4) „actif“ < veikiu, veïkti 

51) suffixe -alas : ävalas (3b) „chaussure“ < aunû, aŭti; barśkalas (3b) 
„crócelle* < bdrśku, barśkćti; béralas (3b) „blé non vanne* < beriü, 
befti; biñibalas (3b) „taon“ < bimbiu, biñbti; dañgalas (3b) „le voile“ < 
< dengiù, deńgii; degalas (3b) „mèche“ < degù, dègti; draikalas (3b) 
désordre, pêle-mêle“ < draikyti, drièkti; édalas (3b) „pature pour les 


57 Skardzius: (2), donc uôslé, -és. 
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pores“ < ćdu, Zeit: geidalas (3b) „désir, envie“ < geidéiü, geżsti; gema- 

las (3b) „germe, embryon“ < gemü, gisńii; géralas (3b) „boisson“ < 

< geriù, górti; kepalas (3b) „miche (de pain)“ < kepu, kopii; kretalas 

(3b) crible“ < krečiù, krsti; kvëpalaï (3b) „partum“ < kvepéti; lósalas 

(3b) „mangeaille pour les oiseaux“ < lesù, lèsti; maišalas (3b) „mé- 

lange“ < maiśań, maiśyti; meńtalas (3b) „bouillie“ < menčiù, mēsti; 

myéalai (3b) „urine“ < mežù, myśli. 

Le suffixe a dû appartenir au groupe balto-slave Ia, comme atteste 
le paradigme rude de rdugalas „levain“, cf. rúgstu, rúgti; sprógalas, spro- 
galal „explosif“ < sprógti; spidudalas, spiaudalai „crachat“ < spiduju, 
spiduti — rendu mobile sous l'influence des thèmes doux, dominés eux- 
mêmes par les composés correspondants (dpdangalas, tźmaiśalas, pddega- 
las, etc., de la classe 3b). 

52) suffixe -ulas : gniùžulas (3b) „boule“ < gnidużlu, gmidużli; grážulas 
et grīžulas (3b) „timon; tropique“ < gręśli, gr; grumulas (3b) 
„boule“ < grumiù, grumii; kurkulai (3b) „frai de grenouilles“ < kur- 
kiù, kuřkti 

53) suffixe -ulÿs : alpulÿs (3b) „accès de faiblesse“ < alpstà, alpti; bliz- 
gulğs (3b) „elinquant* < blizgù, blizgćti; diauduljs (3b) „óternue- 
ment“ < čiáudžiu, čiáuđdėti 8; dygulÿs (3b) = dyglğs; drebulÿs (3b) 
„tremblement“ < drebù, drebéti; düsulÿs (3b) „asthme“ < dūstù, dùsti; 
geidulÿs (3b) „désir, envie“ < geidźtd, geisti; griéulÿs (3b) „timon“ < 
< griżti; kaitulğs (3b) „rougeur (du visage) résultant d’échauffement“ < 
< kaistù, kaisti; kimulÿs (3b) „enrouement“ cf. kìmstu, kimii; mitu- 
lys (3b) „veau ou poulain d’un an“ < misti, maitinii; našuliai (3b) 
„besace“ < nešù, nèšti. 

Un certain nombre d'exemples à paradigme mobile rude plaident Pap- 
partenance du suffixe au groupe balto-slave Ia: kosuljs (3a) „toux“ < 
< kósiu, kósėti; sopulÿs (3a) „douleur“ < sópti, sopéti; żiovuljs (3a) „envie 
de bâiller“ cf. žióvauti; avec uo on a branduolÿs (3a) „noyau“ < bréstu, brésti. 
54) suffixe -klas (et -kla) : drklas (3) „charrue“ < ariù, árti; gińklas (2) 

„arme“ < genù, giñti; girklas (1) „boisson“ < geriù, górti; trklas (1) 

et trklas (2) „rame“ < iriù, irti s; tiñklas (2) „rets“ cf. lette tinu, tt; 

żćnklas (3) „signe“ < žinaŭ, śinóti; fém. būklà (3) „demeure“ etc. < 
< bili; sékla (1) „semence* < séin, séti. 

Groupe balto-slave Ta: rudes immobiles et oxytons. Ces derniers sont 
devenus immobiles (= accentués sur la more présuffixale), les dérivés 
rudes hćsitent entre (1) et (3). Anciens neutres. 


58 (3a) d’après Skardźius. i 
5 Mais Skardžius łrklas, -ai (3); le lette atteste un ancien paradigme rude 
immobile (i$klis). 
17* 
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55) suffixe -klé: il s’agit sans nul doute d’un élargissement secondaire 
(-ia-) du suffixe précédent; pińklćs (2) „rets“ < pin, pinii; stäklé (2) 
„mótier à tisser“ < stóli, siatyti; déoklé (1) „impôt“ < déoti ©. Fait 
difficulté le paradigme rude mobile de bakić (3) = būklà“. Quant 
à gerklé „gosier“ < górii son accentuation est incertaine: (4) d’après 
Nied., (3) suivant Skardžius. 

Ajouté au thème de verbes dérivés en -yti : baid$kie (2) „épouvantail“ < 
< baidýti; ganyklà (2) „pâture“ < ganyti; gydyklà (2) et gydykla (1) „maison. 
de santé“ < gydyti; girdykla (2) „abreuvoir“ < głrdyti; gramdÿklé (2) „ra- 
eloir* < gramdyti; klastÿklé (2) < klastýti „épousseter le grain“; maudÿklé 
et maudykla (2) „(cabinet de) bain* < mdudyti. — Sont plus rares les dó- 
rivés tirés d’autres verbes secondaires: dabôklé (2) „sentinelle“ < dabôju, 
dabôti; girtuôklis, -ć (2) „ivrogne“ < girtdoti; šykštuðklis (2) „avare“ < 3yk- 
Šštáuti; kapôklis (2) < kapôti „fendre“; medźiókle (2) „chasse“ < medźtótt; 
wilióklis, -é (2) „séducteur“ < vilióti. 

Le suffixe -yklà, -ÿklé est devenu autonome p. ex. dans déiougklé (2) 
„sóchoir* < džiovinti; gulyklà (2) „couche“ < gui, guleti; naëÿklé (2) 
„brancard“ < neśi, nèsti. 

Il paraît donc qu’il s’agit en somme d’anciens dérivés oxytons. Mais 
ce qui est difficile à expliquer c’est (à en croire ŚL.) l'existence de la classe (3): 
vystyklas (3a) „maillot“ < vystyti; vétyklé (3a) „pelle à vanner“ < vétyli ©; 
süpyklé et sépuoklés (3a) „balançoire“ < sépoti(s) *. Ce sont des formes 
soit dues à une différenciation (p. 244) soit devenues immotivées à l’épo- 
que B. 

56) suffixe -eklis : durêklis (2) „poignard“ < duriń, dëtt: kabëklis (2) 
„gaffe“ < kabù, kabćti; ker(s)iëklis (2) „lancette“ < kertu, First: ku- 
rêklis (2) „rable* < kuriù, kurii; musëklis (2) „battoir“ < musu, musti 

57) suffixe -uklas (-uklis) : girdùklis (2) „enfant allaité de manière artifi- 
cielle* < girdyti; kirsiuklis (2) „lancette“ < kifsit; peruklas (2) ,cou- 
vée“ < peréti; stebùklas (2) „miracle“ < stebéti, stèbti 

58) suffixe -ikas (-6; noms d'agent) : degikas (2) „incendiaire“ < degù, 
degii; gérikas (2) „buveur“ < geriù, gérti; krovikas (2) „chargeur“ < 
< krduju, kráuti; lipikas (2) „grimpeur“ < lipù, lipti; lopikas (2) ,rac- 
commodeur, ravaudeur“ < łópau, lópyti; lupikas (2) „écorcheur“ < 
< lupù, lùpti; minikas (2) „qui foule (aux pieds)“ < mind, minti; néri- 
kas (2) „plongeur“ < neriù, nérti; siuvikas (2) „tailleur“ < siuvù, stúti 
„coudre“ 


66 (2) chez Skardžius. 

61 Łyklć, -és (1) d'après Skardžius. 
6&2 Skardžius véÿklé (2). 

63 Skardžius sépuoklis, -ių (1). 
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59) suffixe -(t)ukas : bandükas (2) „pierre de touche“ < bandań, bandýti; 
bildakas (2) „lutin“ < bildu, bildëti; leidukas et laidükas (2) „fronde* < 
< lóidyti, léisti; — kauptùkas (2) „houe“ < kaupiu, kańpti; muëtèkas 
(2) „battoir“ < musu, mùšti 
suffixe -(s)fas (anciens neutres dans la plupart des cas): avec voca- 
lisme o: grqëätas (2). „foret* < greëiù, gręśli; 1äk$tas (2 et 4) feuille 
(de papier)“ < lekiń, lókit; lańkstas (2) et länkstas (1) „courbe“ < len- 
kid, leñkti; mâgetas (2) „aiguille (de bois) à tricoter“ < mezgü, mègsti; 
maistas (2) „émeute“ < myśii, misti; mietas (2) „palis“ cf. lette menu, 
miet; nařštas et neřštas (2) „frai* < neřšti; piéstas (2 ŚL) „pilon“ < 
< /peis; vañstas (2 SL) „acre“ < verdiù, versti „tourner“; ddikias (1) 
„ieu; (3) „chose“ < diegiu, diegti; ldiptas (1) „marche“ < lipà, Ìpti; 
sóstas (1) „siège“ < sédu, sčsti; spdstas (1) „filet, lacets“ < spóndźiu, 
spósti; tvártas (1) „étable à cochons“ < tveriù, tvérti. 

Autres exemples: ańtas (2) „linge de pied“ < aunń, aŭti; gristas (2) 
„planche, ais“ < grindźiu, gristi; gruń(sjias (2) „motte, glèbe“ cf. grumiń, 
grumii; keřštas (2) „vengeance“ ef. keřšyti, keřšinti; Kóptas (2) „passerelle“ < 
< lipù, lipti; mâstas (2) „mesure“ cf. matúoti; bwrtat (1) „sort“ < buriù, 
bùrti; gniduëtas (1) „poing serré, patte“ < gniduśiu, gniduëäti; káltas (1) 
„cisean etc.“ < kalù, kálti; miltai (1) „farine“ < malù, málti; sietas (1) 
„crible“ cf. stjóju, sijôti. 

L'état ancien, antérieur à C, est done: barytonèse rude ou oxytonóse 
en fonction de la racine (cf. l’état slave). D’où l’état récent: accentuation 
immobile, classe (2) ou (1) suivant l'intonation radicale. Il n’y a que très 
peu d’exceptions à la règle: kàpstas (4) „petite élévation du terrain“ < kau- 
piu, kaŭpti; skãptas (4) „ciseau“ < skabiù, skópii; élügtas (4) „linge“ cf. 
žlùgti „tremper (intr.)*, les deux derniers exemples d’après SL. Est aussi 
inattendue P'intonation rude de gàltas (1) „couche“ < guléti, gulti, et tùm- 
tas, tùntas (1) „troupe“ < tumëti. 

La productivité du suffixe semble s'être maintenue assez longtemps, 
à en juger par un dérivé comme ğibiñtas (2) „lanterne, chandelier“, tiré 
d’un binti „allumer“, verbe secondaire dérivé lui-même de #ibù, śibóti 
„luire“. 

61) suffixe -(s)lżs (< -tiio-) : dañgtis (2) „couvercle etc.“ < dengiù, deñgti; 
gińćas (2) „querelle“ < gent, giñti; każ(k)stis (2) „bouchon“ < kaišýti, 
kìšti; kamštis (2) „bouchon“ < kemšù, kiméti; lańktis (2) „dévidoir, 
aspe“ < lenkiù, leñkti; nãščiai (2) „palanche* < neśń, nóśti; raīštis (2) 
„lien“ < rišù, rìšti; raństis (2) „étai“ < remiù, reńti; svařtis (2) „le- 
vier“ < sveriù, sveřti; avec intonation rude: pántis (1) „lien, entrave“ < 
< pinù, pinti; såmtis (1) ,puisoir“ < semiù, sémti. 

Anciens neutres (cf. slave pistjle). Répartition de l’accent comme 
„chez les dérivés neutres en -to-. 
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62) suffixe -(s)fa : gamta (4) „nature“ < gemy, gińdi; gultà (4) et gùlta (1) 
„Couche“ < guléti, gulti; gusta (4) „nid“ < gūžiù, güéti; lak(ś)ta (4 et 2) 
„perchoir, juchoir“ < lekiù, lókti; lastà (4 et 2) et låsta (1) „cage aux 
poulets“ < lendd, (ett: naštà (4) „charge“ < nešù, neśti; slaptàä (4) 
„cachette* < slepiu, slēpti; sr(i)utos (4) „purin“ < sravit, sravćti; 
Snektà (4) „(le) parler“ < śnekt, snekëti; vażta (4) „bagage, cargaison“ < 
< WeŻU, 2020, 

Il y a parfois flottement entre (2) et (4) (laktà, lasta). Pour certains 
dérivés, comme brastà „gué“ < bredü, bristi, Nied. n’atteste que (2). Tl 
faut supposer que l’hésitation entre (2) et (4) correspond à un contraste 
entre motivés et immotivés datant de la période B/C. II y a eu syncré- 
tisme partiel des neutres en -to- avec les féminins en -tã-, cf. la coexistence 
de butà (2) et bütas (2) „maison“, gnidużta (1) = gniduśtas (1), láipta (1) = 
ldiptas (1), pdnta (1) = pónias (1) „perchoir“. Les dérivés en Zo de la classe 

(1) peuvent aussi continuer des résidus a valeur concrète, détachés de la 

série avant B. Exemples sans alternance -ta/-tas ` bégsta (1) „fuite“ < bègu, 

begii; grdiżtos (1) „entaille“ < grieëiu, grieśli; jńosta (1) „ceinture“ < júosiųu, 
juôsti; kóptos (1) „échelle“ < kópiu, kópii; ślńota (1) „balai“ < ślioju, šlúoti. 

63) suffixe -čia : delcia (4) „lune décroissante“ < del, diltis dźóios (1) 

„ponte“ < dedu, dëi: ekétios (akóćios 1) „herse“ < ekëti (akëti) 

suffixe -(s)t¿s (-ti-; féminin) : gimiis (4) „sexe“ < gemù, gińti; gaistis (4) 

„hésitation“ < gaiśtu, gaiśti; gruślis (4) „colique“ < grdużlu, grduźti; 

kiliis (4) et kiltis (1) „ascension“ < keliù, kélti; kliütis (4) et klińtis (1) 

„Obstacle“ < kliuvi, klińii; klofis (4) „succès“ < klóju(s), klótt(s); ly- 

tis (4) „forme“ < leju, lieti; mirtis (4) „mort“ < mir$tu, mifli; pir- 

tis (4) „étuve“ < periń, perti; rakśiis (4) „écharde“ < ràkti; slaptès (4) 

„Secret“ < slepiù, slópii; sprüstès (4) „foule, presse“ < sprdudźlu, 

sprdusti; ślitis (4) „gerbes en meule“ ef, śliejń, Ślieti; viltìs (4) „espoir“ < 

< viliúos, villis gi: vyts (4) „verge (de saule)“ < vejà, výti. 

Vu la métatonie douce, commune au lituanien et au slave, on a affaire 

à des dérivés balto-slaves à accentuation rócessive. Le paradigme est 

rude immobile dans les exemples suivants: détys (1) „ponte“ < dedù, dëtt: 

dingstis (1) „prétexte“ < dingstu, diñgti 5; gniúštis (1) „colique“ < gniduéiu, 
gniduéti; klidutis (1) „confiance“ < kliduju, kliduti; Śl: skùltis (1) „section, 
segment, etc.“ < skiliu, skìlti; śiótys (1) „gueule“ < śióju, Sot Ne s'agit-il 
pas, au moins en partie, de noms concrets qui se sont détachés de la série 

en -#- avant la période B? 

65) suffixe -tas (adjectifs verbaux): cf. surtout głrtas (3) „ivre“ < geriù, 
gérti; kilias (3, 1) „élevé“ < keliù, kélii; pikias (4) „mauvais“ < peikiù, 


64 
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6 Skardžius: (3). 
% Classe (4) chez Skardžius: dingstès, -iës. 
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peikii; skystas (3) „fluide, clair“ < skiedźiu, sktesti; tirstas (4) „épais“ 

(en parlant d’un liquide) < teřšti; tvìrtas (3) „dur, fort“ < tveriù, tvérti, 

adjectifs qui se distinguent tous des participes correspondants, le vo- 

calisme de ces derniers ayant été refait (górtas, kéltas, peiktas, skiestas, 
ter$tas, tvértas). 

suffixe -Stus (et -Stas; adjectifs): baugśtus (4) et biigśtus (3) „timide“ < 

< bauginti, búgti; darbśtus (4) „laborieux“ < dirbu, dirbti; riugślis et 

räg$tas (3) „aigre“ cf. rdugiu, róugii; duk$tas (3) „haut“ cf. dugu, 
dugti; minkstas (3) „mou, délicat“ cf. minkau, minkyti 

suffixe -(s)óias (adjectifs): gulsčias (4) „étendu, couché“ < guléti, guli; 

klüpséias (4) „agenouillé“ < kl{a)äpti; knińbscias (1) „touchant du 

visage la terre“ < kniumbu, kniubtiz nóśćwa (4) „enceinte“ < neš#, 

nèšti; slapèià, slapóiomis (4) „en secret“ < slepiń, slēpti; stäëias (4) 

„debout, vertical“ cf. statyti, stóti 

suffixe -tojas (noms d'agent): artójas „laboureur“ < ariù, drti „la- 

bourer“; ieśkótojas ou ieśkotojas „chercheur“ < ieškóti ou ieśkoti; 

rašýtojas (1) „écrivain“ < rašýti, etc. 

Ce suffixe (tout comme -ójas) semble conserver l’accentuation de 

Pinfinitif du verbe-base. 

69) suffixe -tva ` brastvà (2) „gué“ < bredù, brìsti; gróiźtvos (1) „entaille“ < 
< grieśiu, grieśli; ląstva (4 et 2) „cage aux poulets“ < lendà, listi; = 
brastà (2), grdiźtos (1), ląsta (4 et 2) 

70) suffixe -tuvas (noms d'instrument): autùvas (2) „chaussure“ < aunt, 
aŭti; brauktùvas (2) „brisoir* < braukiù, braükti; droëtuvas (2) „cou- 
teau à deux manches, rabot“ < dróżiu, dróśli; košthoas (2) „filtre“ < 
< kóśiu, kóśti; lauśtuwas (2) „levier“ < lduéiu, lduśti; mastüvai (2) 
„aspe“ < matóju, matôti. 

Dans plusieurs exemples on constate des flottements entre (2) et (3a): 
miniiwań (Nied. 2 et 3a mintuvai, d'où aussi L : mintuvai) „brisoirć < mint, 
manii; veltùwas (KL 2 et 3a véltuvas) „foulerie* < veliù, véltis pidutuvas 
(ŚL 3a, mais Niedermann pidutuvas 1) „faucille“ < piduju, piduti; vytiwat 
(Śl. 2, mais Leskien 565 vyiuvai 3a) „dévidoir“ < vejà, vyti; cf. aussi 
skiltuvas (ŚL. 3a) „briquet“ < sl, skélti °. 

71) suffixe -łuvć (noms d'instrument): daëytüvé (2) et dažýtuvė (1) „tein.- 
ture(rie)* < daźań, daëyÿti; gimtüvé (2) „lieu de naissance“ < gemät, 
gińli; mazgotiwe (2) „cuvette“ < mazgóju, mazgôti; pestüvés (2) „que- 
relle“ < peśćos, peźiis; skersitüvés (2) < skerdźiu, skeFsti „saigner un 
pore“. 

D'autres dérivés appartiennent à la classe (3). Parfois il y a des tlot- 
tements : keltuvć (3a) ,(le) manche“ en face de keltùvés (2) „le lever des 
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66 Classe (1) chez Skardžius (skiltuvas, :ai). 
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jeunes mariés“ < keliù, kélii; kultuvć (3a), d’où aussi kültuvé (1), en face 
«de kultüvé (2)-„batte de blanchisseuse“ < kulit, kùlti; kürtuvés (1 suppo- 
sant un 3a préalable) à côté de kurtüvés (2) „érection“ < kuriń, kürti. 
Par ailleurs on ne trouve plus que la classe (3) ou même la classe (1) : mülé- 
tuv et melétuvé (3a) „Beau“ < mM, méléti; praustuvé (3b) „cuvette“ < 
< prausiù, praüsti 67, sétuvé (3a) < sćju, séi „semer“; Sleiktuvé (3b) 
„queux* < Śleżkiń, Sleïkti „aiguiser“; classe (1) : kériuvés (1) „potence* < 
t < karid, kdrii; méltuvé (1) < mali, mdlii „moudre“. — Dans n° 70 et 71 on 
constate donc une différenciation de l’ancienne série oxytone: (2), et (3) > (1). 
72) suffixe -atis (fém.): gaišas (3b) „hésitation“ < gaištù, gaišti; káršatis 
(1) „caducité“ < kárštu, káršti- 
78) suffixe -utis (-uté) : barśkutis (2) „crécelle“ < báršku, barškčti; dygù- 
d tis (2)== dygć (v. sous -é) < diegiu, diegti; skambütis (2) „clochette 
etc.“ < skambu, skambéëti; sukütis (2) „toupie“ < suku, sukti; šnekùtis 
„parleur“ < śnekt, šnekčti; śibutć (2) „elinquant* < śibu, Zibéti 
74) suffixe -estis (m. -%0- et f. -t-): genestÿs (3b) m. „chemin pour le 
bétail“ < gend, giñti; keikestis (1) m. „malódietioń* < kéikiu, kéikti; 
läkestis (1) m. et f. „attente“ < lukéti, láukti; môkestis (1) m. et f. 
„payement“ < móku, mokćti; rüpestis (1) m. et f. „chagrin“ < rüpéti 
75) suffixe -ybé : esÿbé (2) „être“ < esù; galybe (2) „capacitó* < galià, 
Š galcti 8; -yba dans dalyba (1) „division“ < dalinti, dalyti; derybos (1) 
action de marchander“ < derid, deräi: laźybos (1) „gageure“ < la- 
Aintis, lażytis; radybos (1) „récompense au trouveur“ < randń, ràsti; 
| raëÿba (1) „orthographe“ < raśań, raśyti; tikýba (1) „ĉĒoi“ < tikiń, 
| tikéti 2 
'76) suffixe -esys : bildesÿs (3a) „tapage“ < bildu, bildi 3; bruzdesÿs (3b) 
„mouvement, émeute“ < bruzd, bruzdéti; gailesÿs (3b) „regret“ < gai- 
liù, gailčti; gaudesÿs (3b) „résonnement“ < gaudžiù, gaństi; genesÿs 
e (3b) „chemin pour le bótail* < gen, giñti; kalbesÿs (3b), d’où aussi 
kalbesis immob. „conservation“ < kalbù, kalbćti; kilegesÿs (3b) „ca- 
quet“ < klegi, klegóii; kliedesÿs (3a) „chimère“ < kliedu, kliedćti; ë¿de- 
sis (1) et édesÿs (3b) „action de manger“ < ¿du, ésti 
77) suffixe -ésis : degésiai (2) „lieu d’un incendie“ < degń, dègti; gr(i)uvé- 
siai (2) „ruines“ < griūvù, griúti; puvésis (2) „pourriture“ < pūvù, Dit 
78) suffixe -sas ` balsas (4) „voix“ < bilstu, bìlti; gafsas (4) „son* < gifst, 
girdćti(?); nařsas (4) „fougue“ < nirstù, niřsti 
79) suffixe -sa : baisà (4) „épouvante“ < bijaŭ, bijóti; šviesà (4) „lumière“ < 
< świesti; tamsà (4) „obscurité“ < témti. — Métatonie douce, ancienne: 
oxytonëse comme dans les dérivés en -d-. 
67 Mais Skardžius et aussi Nied.: praustüvé, -és (classe 2). 


ss Skardžius: galÿbé, -és (1). 
& Mais Skardžius: bildesÿs, bildesio (3b). 
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Dórivós nominaux secondaires 


80) suffixe -us (adjectifs) : alsus (4) „fatigant“, cf. alsà (4) „fatigue“; bat- 
lùs (4) „timide, lâche“ < bdilé (1) „peur“; baisüs (4) „terrible“ < baisà 

(4) „terreur“; balsùs (4) „haut (voix)* < balsas (4) „voix“; daigùs (4) 

„qui peut germer“ < daîgis (2) „germination“; darbùs (4) „assidu“ < 

< ddrbas (3) „travail“; dargüs (4) „qui aime à calomnier“ < dárga (1) 

„calomnie“; drąsus (4) „hardi“ < drąsà (4) „courage“; draugüs (4) 

„affable“ < draügas (4) „ami“; gaidrùs (4) „Berein“ < gaidrà (4) ,sé- 

rénité (du ciel)“; garbùs (4) „honorable“ < garbć (4) „honneur“; gar- 

sus (4) „sonore“ < gafsas (4) „son*; gausùs (4) „abondant“ < gausà (4) 

„abondance“; giedrùs (4) < giedrà (4) et giedra (1), cf. gaidrùs : gaidrà; 

kaitrùs (4) „dégageant la chaleur“ < kaitrà (4) et kditra (1) „chaleur“; 

kantrùs (4) „patient“ < kantrà (4) „patience“; klaidùs (4) „erroné“ < 

< klaidà (4) „erreur, méprise“; klampus (4) „marécageux“ < klampà (4) 

„marécage“; klausùs (4) „obéissant“ < klausà (4) „obéissance“; kva- 

pùs (4) „odorant“ < kväpas (4) „arome“; laimüs (4) „abondant“ < 

< ldimć (1) „bonheur“; lankùs (4) „ilexible“ < lañkas (4) „are ete.*; 

malonùs (3 : malóny) „bienvenu“ < malónć (1) „faveur“ 70: maršùs (4) 

„oublieux* < mar$as (2) „oubli“; meilus (4) „aimable“ < méilé (1) 

„amour“; mokslüs (4) „docile, intelligent“ < mókslas (1) „connais- 

sance, science“; narsüs (4) „en colère“ < nafsas (4) „fougue, colère“. 

Exemple isolé de classe (3) : brandüs (3) „riche en grains“ < brandà (3) 
„riche moisson“. 

81) suffixe -ć (formation du féminin) : ólnć (1) „biche“ < ólmis (1) „cerf“; 

sdrgć (1) „gardienne“ < sórgas (3) „garde“; vérgé (1) f. < vérgas (3) 

m. „esclave“; deivé (4) et deivć (2) „déesse; spectre“ < dtóvas (4) 

„qieu“; piemónć (2) „bergère“ < piemuó (3a) „berger“; tirés d'ad- 

jectifs: aklć (2) „taon“ < dklas (4) „aveugle“; kltśćs (2) „pinces (d’écre- 

visse)“ < klsas (4); mólynć (1) „couleur bleue“ < mćólynas (3a) „bleu“; 
mélÿné (2) „myrtille* < mélynas (3a) „bleu“; plké (2) „calvitie“ < of. 

kas (4) „chauve“; plyné (1) „plaine etc.“ < plynas (3) „plain“; śveńtć (2) 

„tête“ < śweńtas (4) „saint“. 

Métatonie rude: vilké (1) „louve“ < vilkas (4) „loup“; láisvė (1) „li- 
bertć* < lażsvas (4) „libre“; tóżsć (1) „justice“ < teisùs (4) , juste“, Comme 
il s’agit à l’origine du suffixe adjectif Zog, fém. -iża, les formes en -iia 
qui, à l’époque A/B, avaient passé au camp des substantifs, se sont dé- 
tachées du reste de la série en adoptant l'intonation rude (v. le suffixe 
primaire -ã-). Par opposition, les adjectifs secondaires vivants en -ios, 
20 restaient oxytons. A l’époque B/C ils sont entrés dans la classe (2) 


0 malonùs, -ny suivant Skardžius. 
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ou (1), suivant le mot-base. Excepté les formes à métatonie rude, les 

féminins d'en haut proviennent d’une substantivation (d’adjectifs fémi- 

nins) datant de l’époque C. Cf. p. ex. drańigć (2) „amie, compagne“ < drań- 

gas (4) en face de draugć (4) „société“, la dernière forme ayant été traitée 

comme un nom primaire en -ć. 

82a) suffixe -is (< -iio-, abstraits neutres) : aŭkštis (2) „hauteur“ < duk- 
štas (3) „haut“; baltis (2) „blancheur“ < béltas (3) „blanc“; dri- 
tis (2) „épaisseur“ < drútas (3) „épais“; ¿Igis (2) „longueur“ < tgas 
(3) „long“; juôdis (2) „noirceur“ < jńodas (3) „noir“; kafśtis (2) 
„Chaleur“ < kárštas (3) „chaud“; nuógis (2) „nudité“ < núogas (3) 
„nuU“; saüsis (2) „psore“ < sańsas (4) „Bec“; sùskis (2) = sańsis; 
trumpis (2) „qualité d’être court“ < truñpas (4) „court“. 

„Il s’agit probablement du suffixe primaire -is neutre (type bógis), lequel 
étendant son emploi pendant la période B a donné origine au type aŭkštis. 
82b) suffixe -is (< -#o-, noms concrets masculins) : gývis (1) „être vi- 

vant“ < gývas (3) „vivant“; glùmis (2) „animal sans cornes“ < glù- 
mas (4) „sans cornes“; júodis (1) „homme à teint foncé, brun etc.“ < 
< jModas (3) „noir“; kéršis (1) „animal pie foncé“ < kéršas (3); kietis 
(1) „armoise“ < kietas (3) „dur, solide, tenace“, mais kiêtis (2) „dureté, 
solidité, tenacité; klšis (2; et klišğs 4) „personne à jambes tor- 
dues“ < kltsas (4); laükis (2) „animal ayant une tache blanche au 
front“ < lańikas (4); mdrgis (1) „boeuf bariolé“ < márgas (3). 

La répartition classe (1) : (2) provient d'une transformation de bary- 
tons rudes : oxytons (balto-slave Ia). On a la classe (4) p. ex. dans dwy- 
ls (4) „(boeuf) brun à tête noire“ < dvğlas (4); kvailğs (4) „homme stu- 
pide, imbécile“ < kvailas (4); évairÿs (4) „qui a l’oeil louche“ < śvażras (4). 
82c) suffixe -is, -ys (anciens adjectifs). Ici encore on constate une hési- 

tation entre (2) et (4). — Classe (2) : avìžis (2) „hanneton“ et aviże (2) 
„libellule“ < avižà (3b) „avoine“; lietùvis (2) „Lituanien“ < Lietuva 
(3a); pienć (Żuvis) „(poisson) laité“ < pienas (1) „lait“; vasäris (2) 
„février; vent méridional“ < väsara (1) „été“. 

Classe (4) : kuodÿs (4) „alouette huppée“ < kuódas (2) „huppe“; pte- 
tys (4) „(vent) méridional“ < piótus (4) „(repas du) midi“; źiemjs (4) 
„(vent) septentrional“ < žiemà (4) „hiver“. Flottement p. ex. dans kùpris 
(2) et kuprÿs (4) „personne bossue“ < kuprà (2) „bosse“. ; 
83) suffixe -tja(s): draugijà (2) „société, union“ < drańgas (4) „ami, com- 

pagnon“; galvijas (2) „tête de bétail“ < galwà (3) „tête“; kankalijà (2) 

„campanule* < kańkalas (3b) „ełoche(tte)*; lapijà (2) „feuillage“ < 

< ldpas (2) „feuille“; molijà (2) „terrain argileux“ < mólis (1) „argile“; 
vilkijà (2) „bande de loups“ < vilkas (4) „loup“. 

Avec intonation rude: perkúnija (1) „roulements de tonnerre“ < per- 
künas (1) „tonnerre“; sémenija (1) à côté de sémenijà (2) „temps favo- 
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rable à l’ensemencement du lin“ < sémens (1) „semence de lin“. Si le suf- 
fixe est ancien, il y a eu, avant C, une opposition entre les barytons rudes 
et les oxytons. 

84) suffixe -(oé)ius (substantifs < adjectifs) : qsóówus (2) „vaisseau muni 
d'anses“ < gsôtas (1); baredôëius (2) „homme barbu“ < baredótas (1); 
galwócius (2) „sage, malin“ < galvôtas (L); karpõčius (2) ,verruqueux“ < 
< kdrpotas (1); kuprôcius (2) „personne bossue“ < kuprótas; garbanó- 
čius (2) à côté de garbänius (2) „aux cheveux crépus“ < gdrbana (1) 
à côté de garbanà (3b), gérbanotas et garbanótas (1); khśius (2) = kì- 
šis (2) < khšas (4); raŭdžiai (2) „coeur“ (au jeu de cartes) < raŭ- 
das (4) „roux* 

85) suffixe: -tus (substantifs < substantifs) : ańgltus (2) „charbonnier“ < 

< angħs (2) „charbon“; balnius (2) „sellier“ < balnas (4) „selle“; bl- 

čius (2) „éleveur d'abeilles* < bìté et bitìs (2) „abeille“; blùsius (2) 

„homme plein de puces“ < blusà (2) „puce“; daïnius (2) „chanteur“ < 

< dainà (4) „chanson“; dařbius (2) „travailleur infatigable“ < dérbas (3) 

„travail“; garbänius v. garbanõčius; kaîlius (2) „pelletier“ < kdilis (1) 

„peau“; katilius (2) „chaudronnier“ < kâtilas (3b) „chaudron“; kaŭ- 

lius (2) „qui ramasse les os“ < káulas (1) „os“; kluñpius (2) „sabo- 

tier“ < klùmpis, -ć (1) „sabot“; kuřpius (2) „cordonnier“ < kürpé (1) 

„Soulier“; lańgius (2) „vitrier“ < lángas (3) „fenêtre“; lašinius (2) 

„amateur du lard“ < lašiniai (3b) „lard“ 

suffixe -ojas : apynójas (1) „tige du houblon“ < apynÿs (3b) „hou- 

blon“; šilójas (1) „bruyère“ < šilas (4) „bois“; vasarójas (1) „blés de 

mars“ < väsara (1) „été“ 

87) suffixe -ienojas : miežienójai (1) „chaume d’orge“ < mićśis (2) ou mie- 

śys (4) „orge“; pupienójas (1) „chaume de fèves“ < pupa (2) „fève“; 

uogienójas (1) „arbrisseau baccifère“ < úoga (1) „baie“; éirniendjas (1) 

„chaume de pois“ < rnis (1) „pois“ 

suffixe -ujis : paskùjis (2) „postérieur, dernier“ < paskui; vidùjis (2) 

„interne“ < vidùs (4) „intérieur“; viršùjis (2) „supérieur“ < viršùs (4) 

„partie supérieure etc.“ 

89) suffixe -svas : balsvas (4) „blanchâtre“ < bdltas (3) „blanc“; gelsvas (4) 

„jaune pâle“ < geltas (4) „jaune“; judsvas (4) et jéosvas (3) „noirâtre“ < 

< juodas (3) „noir“; raüsvas (4) „rosé“ ef. raüdas (4) „roux“; rüsvas (4) 

„couleur de bronze“ cf. rùdas (4) „roux“; žalsvas (4) „verdâtre“ < #ä- 

lias (4) „vert“. 

Suffixe probablement primaire de provenance. 

suffixe -ovć : bendrôvé (1) „société (de commerce*)* < beńdras (4) „com- 

mun“; daršóvės (1) „légumes“ < dařšas (4) „jardin“; rankóvė (1) „(la) 

manche“ < rankà (2) „main“; senóvć (1) „antiquité“ < sónas (4) 

„Vieux“; vietóvė (1) „localité“ < vietà (2) „lieu“ 
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91) suffixe -enybé : biaurenÿbé (2), kalienybć (2) = biaurÿbé, kaliÿbé 

92a) suffixe -énas (provenance) : girënas (1) „habitant de bois“ < głrć (2) 
„toret*; kalnènas (1) „montagnard“ < kälnas (1 et 3) „montagne“; 
Ragainónas, Tiléënas etc. („habitant de“) 

92b) suffixe -énas (autres acceptions) : brólónas (1) „neveu“ < brôlis (1) 
virère“; seserćnas (1) „neveu“ < sesuó (3b) „soeur“; teićnas (1) „mari 
de la tante“ < tetà (4) „tante“; varnćnas (1) „étourneau“ < vafnas (4) 

+ „Corbeau“. 

Ancienne répartition de Paccent (groupe Ia du balto-slave). 

93) suffixe -onas : geliónas (Nied. et Skardžius 1, ŠL 3)” „jaune“ = gel- 
tas (4); raudónas „rouge, alezan“ < raüdas (4) „roux“; kitóniśkas (1) 
„différent“ supposant *kitónas < ku(a)s (4) „autre“ 

94) suffixe -onis : kgónis (1), gén. -ies et -io „malade“ < ligà (4) „maladie“; 

+  tévonis (3a), gén. -tćs „héritier“ < tévas (1) „père“; velionis (3b), gén. 
-iês „łe défunt“ < velé (4) 2 | 

95) suffixe -#mé : galüné (1) „extrémité“ < gdlas (4) „bout“; virśńinć (1) 
Sommet < viršùs (4) „partie supérieure“ 

96a) suffixe -inas (adjectifs) : dmśinas (3a) „óternel* < dméius (1) „âge, 
siècle“; dwñblinas (3b) „bourbeux* < dwńblas (4) „bourbe“; kańpi- 
nas (3b) „rempli à mesure comble“ < kdupas (1), kańipas (4) „tas“; 
liüginas (3b) „boueux“ < Wiigas (2) „mare, flaque“; mêdinas (3b) 
„Sylvain“ < mêdé (2) „forêt“; miltinas (3a) „farineux* < maltai (1) 
„farine“; mólinas (3a) „couvert d'argile“ ou „couleur d’argile“ < mó- 
lis (1) „argile“; mulvinas (3b) ,bourbeux“ < mulvć (2) „bourbe“. 
Ancienne répartition de l’accent (groupe Ia du balto-slave). Intro- 

duction ultérieure de la mobilité propre aux adjectifs. Mais duksinas (1) 

„une monnaie d'argent“ < duksas (1) „or“; dülkinas (1) „poussiéreux“ < 

< dulkć (1) „grain de poussière“, tandis que les dérivés de dméius, mltaq, 

mólis sont mobiles. . 

Sont formés sur des adjectifs : õklinas (3b) < dklas (4) „aveugle“, 
kuftinas (3b) = kufóias (4) „sourd“, 

96b) suffixe -inas (amplificatifs, noms de mâles): dkstinas (1) „aiguil- 
lon“ < akśtis (4) „broche“ et akstis 3; doinas (3b) „bélier“ < avis (4) 
„brebis“; bitinas (3b) „mère abeille“ < bité (2) „abeille“; gefvinas (3b) 
„grue mâle“ < gérvé (1) „grue“; guibinas (3b) „cygne mâle“ < guibé (2) 
„cygne“; kdtinas (3b) „matou“ < katë (4 et kâté 2) „chat(te)“; kur- 


A La mobilité du type geliónas est en tout cas secondaire. La coupe mor- 
phologique gelt+ onas a permis d'introduire à l’intérieur d’un suffixe pro- 
ductif la mobilité propre aux adjectifs dissyllabiques: -ónas : -onż d’après płó- 
nas : ploni, pilnas : pilni, ete. Ceci rappelle le type mobile russe udlilo : udilla. 

22 Skardžius: veliónis, A0. 

8 akstinas, -aŭ (3) d’après Skardžius. 
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kinas (3b) „dindon“ < kiwka, -ë (1) „dinde“; meśkinas (3b) „ours 

mâle“ < meśkd (2 et 4) „ours(e)*; müsinas (3b) „mouche à viande“ < 

< müsé (2 et musć 4) „mouche“. 

Immobilisćs : añginas (1) „serpent vénimeux“ < angis (4); ańtinas (1) 
„canard mâle“ < dniis (1) „canard“ %; kifminas (1) = kirmis (4) „ver“. 

Ii s’agit d'anciens dérivés mobiles à mótatonie douce (gefvinas, kuFki- 
nas, ańtinas ). 

97) suffixe -inis : akmeninis (2) „de pierre“ < akmuó (3b) „pierre“; aśmi- 
mis (2) „une petite monnaie d'argent“ < dśmas (4) „huitième“; dar- 
Żimis (2) < dařžas (4) „jardin“; dešimtinė (2) „dime etc.“ < desiñtas 
„dixième“; drauginis (2) „amical“ < draügas (4) „ami“; gaktiné (2) 
„traverse antérieure du traîneau“ < gaktà (4) „le devant“; geležinė (2) 
„orvet“ < geleëis (3b) „fer“; girinis (2) „de bois“ < giré (2) „bois“; 
tlginis (2) „étendu selon la longueur“ < gas (3) „long“; tiśtisinis 
(2) = ištisas (3b) „continu*; krūtinė (2) „poitrine“ — krūts (3 et 4); 
ledinis (2) „de glace“ < lódas (4) „glace“; mollis et mólinis (1) „d'”ar- 
gile“ < môlis (1) „argile“; namimis (2) „de maison“ < nómas (4) 
„maison“; vakarinis (2) „du soir“ < väkaras (3b) „soir“; Żemtnis (2) < 
< äèmé (2) „terre“; #eminis (2) „hivernal“ < #iemà (4) „hiver“. 

Le suffixe est du groupe Ia (cf. Senn Klejne litauische Sprachlehre, 
1929, p. 99—101), mais l’accentuation constante -inis est en train d’être 
généralisée. 

Il semble que les dérivés à valeur substantive résultent du seindement 
de la série -inis: tandis que les adjectifs joignent la classe (1) et (2), les 
substantifs entrent dans la classe (3) d’où aussi, par immobilisation, 
(1) : baltiniat (3a) „linge“ < béltas (3) „blanc“; daëinÿs (3b) „sauce“, 
ef. dažai (4) „teinture“; kailiniai (3a) et kóiliniai (1) „pelisse“ < kdilis (1) 
„peau“; kurtinÿs (3b) „homme sourd“ < kurèias (4) „Bourd“; statinjs (3b) 
„palissade“ < statùs (4) „droit ete.*, mais statìnis (2) „vertical“; £uwlinÿs 
(3b) „fontaine“ < šùlas (4) „douve“; dešinė (3b) „main droite“ < dégi- 
nas (3b) „droit“; Kepinć (3a) „saloir ete. en bois de tilleul“ < liepa (1) 
„tilleul“; margin (3b) „tissue bigarrée“ < márgas (3) „bigarré“. D'autre 
part, avec immobilisation de Paeeent, Deviñtinés (1) „Fête-Dieu“ < de- 
viñtas „neuvième“ %; druskinć (1) „salière“ < druskà (2) „sel“; gañdriné (1) 
et gandrinés „Annonciation“ < gañdras (2) „cigogne“; nâginé (1) „espèce 
de chaussure“ < ndgas (4) „ongle“; abi$alinis (1) „réciproque“ < ablšaliai 
„des deux côtés“; ligšiðlinis (1) < Bg šiðl „jusqu'ici“ %. 

98) suffixe -tinis (adjectifs < adverbes) : dabartinis (2) „actuel“ < dabař 

„maintenant“; paskutinis (2) „dernier“ < paskui „ensuite, après‘ 
1t Mobile d’après Skardžius (añtimas, -aż). 

% Skardžius: Devintinés, -ių (2). 

7 Skardžius: ligšiolinis, -£ (2). 
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99) suffixe -(u)jtinis (adjectifs) : vidutinis (2) „moyen“ < vidüs (4) „in- 
térieur“; viršutinis (2) „supérieur“ < viršùs (4) „partie supérieure“ 
aukštutinis (2) „supérieur“, cf. aŭkštas (2) „étage“; galutinis (2) 
„extrême“ < galas (4) „bout“; šalutinis (2) „latéral“ < šas (4) „côté“; 
vienutinis (2) „unique“ < vienas (3) „un“ 

100) suffixe -ynas (collectifs etc.) : akmenýnas (1) „tas de pierres“ < ak- 
mu6 (3b) „pierre“; aëuolÿnas (1) „chênaie“ < 4Zuolas (3a) chêne“; 
berżynas (1) „boulaie“ < béréas (3) „bouleau“; dilgýnas (1) „lieu cou- 
vert dortie* < däigé (1) „ortie“; dumblynas (1) „marécage“ < dum- 
blas (4) „bourbe“; elksnynas et alksnýnas (1) „aunaie* < eiksnis et 
alksnis (2) „aune“; kadagýnas (1) < kadagÿs (3b) „genévrier“; kem- 
synas et kimsýnas (1) „marais couvert de troncs d’arbre pourris“ < 
< kémsa (1) et kimsa (1) „tronc d’arbre pourri couvert de mousse“; 
klevÿnas (1) < klóvas (4) „érable“; krūmýnas (1) „lieu couvert d'ar- 
`brisseaux“ < krúmas (1) „buisson“; liūgýnas (1) „lieu couvert de 
flaques“ < ligas (2) „flaque“; meldýnas (1) „lieu couvert de joncs“ < 
< meldà (4) „jonc“; mulvýnas (1) „marais“ < mulvć (2) „bourbe“; nen- 
drýnas (1) „roseaux, cannaie“ < néndré (1) „roseau“ 

101) suffixe -um-ynas : brangumynas (1) „objet de valeur“ < brangù- 
mas (2) „valeur“; gąrdumynai (1) „friandises“ < gardumas (2) „sa- 
veur“; juodumýnai (1) „taches, souillures“ < juodùmas (2) „saleté“; 
kartumýnai (1) „choses amères“ < kartùmas (2) „amertume“. 

Pour la plupart des exemples en -ynas et -umynas Śl. signale la classe (3) 
ou bien Phésitation entre (3) et (1). — Chez Nied. on trouve gandrynas (3) 
„volée de cigognes* < gańdras (2) „cigogne“. 

102) suffixe -yna : leniÿna (1) „tablette, rayon“ < lentà (4) „planche“; 
mótyna (1) „mère“ < mótć (1) „femme“; šeimýna (1) „domestiques“ < 
< šeimà (4) „familłe* 

103) suffixe -ynć : akmenÿné = akmenynas; dumblÿné = dumblynas; ejalk- 
snÿné = ejalksnynas; kejimsÿné = kejimsynas; nendrynć = nendrynas; 
dilgÿné = dilgé; kankÿné (2) = kankà (4) „tourment“; kupstÿné (2) 
„terrain couvert de mottes“ < küpstas (4) „motte“ 

104) suffixe -iena représenté par classe (1) et classe (2). 

Classe (1) : dntiena (1) et antiena (1) „viande de canard“ < ántis (1) 
„canard“; aviena (1) „viande de mouton“ < avis (4) „brebis“; briediena (1) 
„viande de cerf“ < briedis (1) „cerf“; jœutiena (1) „viande de boeuf“ < jáu- 
tis (1) „boeuf“; kárviena (1) et karviena (1) „viande de vache“ < kdroć (1) 
„vache“; kiauliena (1) „viande de porc“ < kiaŭlė (2) „cochon“; ktśktena (1) 
„viande de lièvre“ < kìškis (2) „lièvre“; kurkiena (1) „viande de dinde“ < 
< kurkć (1) „dinde“; meśkiena (1) „viande ď’ours“ < mëšké (2) „ours“; 
maitiena (1) „charogne“ < maità (4) et maqta, (1); oëiena (1) „viande de 
bouc“ < oëÿs (3) „bouc“. 
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Le dictionnaire de Śl. a kiaulienà, kiškienà, kurkienà, meškienà, oftend, 
classe (2), mais signale la classe (3 pour varnienà „viande de corbeau“ < vaf- 
nas (4) „corbeau“; ver$ienà „viande de veau“ < veřšis (2) „veau“ 77; vistiend 
„viande de poule“ < vištà (2) „poule“ 77; £asienà „viande d’oie“ < žąsis 
(4) „oie“. 

Classe (2) : aviśtena (2) „avoinerie* < ana (3b) „avoine“; kanapiena 
(1) < kandpć (2) „chanvre“; kvietiena (2) „champ de froment“ < kotetjs (4) 
„iroment*; linienà (2) „liniere* < linas (4) „lin“; micéienà (2) „champ 
d'orge“ < miègis (2) et mieëÿs (4) „orge“; mais pupiena (1), rażiena (1), 
rugiena (1); etc. | 

Le dictionnaire de SL. présente kanapienà (2), linienà (2), mieśiena (2), 
roputienà (2) < ropüté (2) „pomme de terre“, mais kvietienà (3), pupienà (3) 
„champ de fèves“ < pupa (2) „fève“; raëienà (3) „chaume“ < razas (4); 
rugiena (3) „chaume de seigle“ < rugiaï (4) „seigle“ 8; Zirnienà (3) ,champ 
semé de pois“ < źirnis (1) „(grain de) pois“ 78. 

On voit donc que pour le suffixe -tena l’état de choses est loin d’être 
simple. | i 
105) suffixe -ienis : kvietiênis (2) „de froment“ < kvietÿs (4) „froment“; 

rugiènis (2) „de seigle“ < rugiai (4) „seigle“ 
106) suffixe -ené représenté par les classes (2) et (1). 

Classe (2) : kriauśićnć (2) „marmelade de poires“ < kriduść (1) „poire“; 
lapiónć (2) „soupe aux choux“ < läpas (2) „feuille“; miltièné (2) „bouil- 
lie“ < miltai (1) „farine“; obuolièné (2) „marmelade, de pommes“ < 
< obuolÿs (3a) „pomme“; vakarinė (2) „repas de soir“ < vdkaras (3b) 
„soir“. 

Classe (1) : keFdéiuviené (1) „femme du berger“ < keřdšius (2); kur- 
piuviené (1) „femme du cordonnier“ < kufpius (2); kùpčiuvienė (1) „femme 
du marchand“ < kipóius (2);$mais karalienė (1) „reine“ < karälius (2). 
107a) suffixe -ainis : grikainis (2) „de sarrasin“ < grikas (2) „sarrasin“; 

kvietażnis (2) „(pain) de froment“ < kvietÿs (4) „froment“; mieżażnis 
(2) „d'orge“ < mieśis (2) et mieéÿs (4) „orge“; tévainis (2) „héri- 
tier“ < tóvas (1) „père“; varśkainis (2) „tartine de fromage blanc“ < 
< var$ké (3) „fromage blanc“. 

Mais gentdinis (1) „parent par alliance“ = gentìs (4). 
107b) suffixe -ainis (adjectifs < adjectifs) : ketvirtainis (2) et ketvirtáinis 

(1) „carré“ < ketviřtas (4) „quatrième“; saldażnis (2) „bonbon“ < sal- 
dus (4) „doux“; sausainis (2) „biscuit“ < saüsas (4) „sec*; $eStaïnis (2) 
„hexagone“ < šëštas (4) „sixième“; żydrażnis (2) < šýdras (3) „cou- 
leur de ciel, azur“ 


m Skardžius: veršiena, vištiena (1). 
78 Skardžius: rugiena, Żirniena (1). 
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108) suffixe -mé :ertmć (4) „intervalle“ < eftas (4) „étendu“; Zygmé (3) 
„plaine“ < lygus (1) „égal“ 

109) suffixe -mena : gilmenà (8b) = gelmć (4) „profondeur“ < gilùs (4) 
„profond“; smulkmenà (3a) „bagatelle“ < smülkus „menu“ *; dìd- 
mena (1) „objet gros“ < dìdis (4) „gros, grand“ 

110) suffixe -uomenć : didúomenė (1) „noblesse, aristocratie“ < dìdis (4) 
„grand“; jaundomené (1) „jeunesse“ (collectif) < jańnas (3) „jeune“; 
kariúomenė (1) „armée“ < karÿs (4) „guerrier“; visúomenė (1) „80- 
ciété“ < visas (4) „tout, chaque“ 

111) suffixe -(i)mas : ařtimas et drtimas (3b, a) „proche“ < arti; tólimas 
(3a) „éloigné“ < tok „loin“; $älimas (3b) „voisin“ < śałżs (4) „côté“; 
.svetimas (3b) „étranger“ < svēčias (4) „hôte“ 

112) suffixe -imas (abstraits tirés d'adjectifs) : jaunimas (2) „jeunesse“ 
(collectif) < jáunas (3) „jeune“; margimas (2) < márgas (3) „bigarrć*; 
skystimas „fluide, liquide“ < skýstas (3) 

113) suffixe -umas (abstraits d’adjectifs) : baisùmas (2) „horreur“ < bai- 
sts (4) „horrible“; biaurùmas (2) „laideur“ < biaurùs (4) „laid“; 
didùmas (2) „grandeur“ < dìdis (4) „grand“; maśumas (2) „peti- 
tesse“ < mãžas (4) „petit“, mais maáaáZumas (3b) „petit objet“. 

Le suffixe -umas appartenait jadis au groupe Ia, comme il résulte des 
matériaux réunis par E. Sittig (Studi Baltici 3, 1933, p. 161—166). 
L’immobilisation de l’accent sur -ùmas semble une conséquence de labo- 
lition de la différence, datant de la période C, entre les paradigmes adjectifs 
immobiles et mobiles, v. p. 215 sq.) et la remarque à propos du suffixe 
-ata (n° 135). | 
114) suffixe -uma : anksiuma (3b) „passage étroit“ < añkštas (4) „étroit“; 

aukstuma (3a) „hauteur“ < dukśtas (3) „haut“; baltuma (3a) „tache 
blanche“ < béltas (3) „blanc“; didumä (3b) „majorité“ < didis (4) 
„grand“; driiiuma (3a) „épaisseur“ < drńtas (3) „gros“; giluma (3b) 
„profondeur“ < gilùs (4) „profond“; graëumà (3b) „le moment le 
plus beau“ < graëës (4) „beau“; juoduma (3a) „tache noire“ < juo- 
das (3) „noir“; mólynuma (3a) „couleur bleue“ < mélynas (3a) „bleu“; 
immobile : lyguma (1) „plaine“ < lygus (1) „égal“. 

Vu le rapport mażumas : miżumas (n° 113), on peut supposer l existence 
préhistorique d'adjeetifs en -umas (2), à valeur abstraite, dont les fémi- 
nins, de la classe (3), se seraient dótachós par diffórenciation. 

115) suffixe -eri : penkeri (3b) < penki (4) „cing“; śeśert (3b) < šeši (4) 
„Six“; keleri (3b) „combien, quelques“ < kel (4); avec 1: kokelÿs, 
tokelÿs (3a) < kóks, tóks 

116) suffixe -alas : draügalas (3b) „compagnon, camarade“ < draügas (4) 


79 Classe (1) d’après Skardžius (smülkmena). 
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„ami, camarade“; ndogalas (1) „nudité“ < ndogas (3) „nu“; rteba- 
las (3a) „graisse“ < riebus (4) „gras“ 

117) suffixes -ćlis, -ćlć; -elis, -elć après un thème monosyllabique : suffixes 
très productifs formant des noms diminutifs, hypocoristiques, ete., 
p. ex. tévêlis (2) < tóvas (1) „père“; mamelć (2) < mama (2, 4) „ma- 
man“; avinćlis (2) < dvinas (3b) „bélier“; motinélé (2) < mótina (1) 
„mère“ 

118) suffixe -élé (noms d'insectes) : kirmélè (3b) „larve, ver“ < kirmis (4) 
„ver“; muselć (3b) „mouche“ < musć (4) et müsé (2); skru(z)délé (3b) 
„tourmi* < skrùzdè (2); utćlć (3b) „pou“ < uté, utis (4) 

119) suffixe -ilis : dagilis (2) = dagÿs (4) et dägis (2) „chardon“; vagilis 
(2) < vagis (4) „voleur“ 

120) suffixe -ylas (emprunté du slave) : baltğlai (2) „fard blanc“ < bál- 
tas (8) „blanc“; daëÿlai (2) „teinture“ = dażaż (4); graëÿlas (2) fard“ < 
< grażis (4) „beau“; juodÿlai (2) „encre“ < jńodas (3) „noir“ 

121) suffixe -ulis (-ulys) : gardulğs (3b) „friandise“ < gardùs (4 et 3) 
„Savoureux“; gyvulÿs (3a) „animal“ < gývas (3) „vivant“; juodu- 
1ÿs (3a) „noirceur“ < júodas (3) „noir“; kreivulÿs (3b) „arbre tordu“ < 
< kreivas (4) „tordu“; sunkulÿs (3b) „poids“ < sunkùs (4) „lourd“; 
immobilisé: týruliai (1) < týrai (1) „steppes“ 

Classe (2) : gerùlis „homme doux“ < góras (4) „bon“; keršùlis (2) „pi- 
geon ramier“ < kéršas (3) „pie foncé“; (anciens diminutifs?): bičiùlis 
(2) = biéius (2) „éleveur d'abeilles“; mênùlis (2) = mënuo (1) „lune“. 

Différenciation accentuelle entre (2) et (3) comme pour n° 97. 

122) suffixe -uolis : kytruôlis (2) „finaud“ < kÿtras (4) „rusé“; sen(u)ôlis (2) 
„arrière-grand-père“ < sónas (4) „vieux“; varguôlis (2) „misérable“ 

| (substantif) < vafgas (4) „misère“ 

123) suffixe -iké (diminutifs) : aviké (2) „agneau“ < avis (4) „brebis“; 

bifiké (2) dim. de bité (2) „abeille“; galvikć (2) < galvà (3) „tête“; 

mergiké (2) < merga (4) „fille“; patronymiques comme Naujokiké 
„fille de Naujoks* etc. 

124) suffixe -ok(i}s : dvejóks (1) „de deux espèces“ < dvejł (4); vienók(i)s 
„de la même espèce“ < vienas (3) „un“ 

125) suffixe -ukas (diminutifs) : ančiùkas (2) < dntis (1) „canard“; arkliu- 
kas (2) < arklÿs (3) „cheval“; bern(i)ükas (2) < bórnas (3) „garçon“; 
broliukas (2) < brólis (1) „frère“; gaitdźiukas (2) < gaidÿs (4) „coq“; 
jaučiùkas et jautùkas (2) < jdutis (1) „boeuf“; ożiukas (2) < oëäs (3) 
„bouc“; mergiüké (2) < merga (4); patronymiques comme Baltru- 
šaičiùkė < Baliruśćitis, Jurgaiciukć < Jurgditis, etc. 

126) suffixe -ininkas (rópartition accentuelle bien connue) : krómininkas (1) 
„marchand“ < krómas (2) „boutique“; maliinininkas (1) „meunier“ < 
< malinas (2) „moulin“; šiñtininkas (1) „centurion“ < $ińtas (2) „cent“; 


Kuryłowicz J., L'accentuation ` 18 
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äkininkas (1) „paysan“ < #kis (1) ferme“; vargün(in)inkas (1) „or- 
ganiste* < vargónat (2) „orgue“; vařtininkas (1) „portier“ < vafiaż (2) 
„porte“; mais arkliniñkas (2) „garęon d'éeurie“ < arklÿs (3) „che- 
val“; daininiñkas (2) „chanteur“ < dainà (4) „chanson“; darbiniń- 
kas (2) „travailleur“ < ddrbas (3) „travail“; laukinińkas (2) „paysan, 
villageois“ < lańikas (4) „champ“; maldiniñkas (2) „bigot; pèlerin“ < 
< malda (4) „prière“; $ulinińkas (2) „fontenier* < &ulinÿs (3b) „fon- 
taine“. Par conséquent lietiwininkas (1) ne procède pas de Lietuva 
(3a), mais de Betuots (2). 

127) suffixe -iškas (adjectifs) : bórniśkas (1) < bórnas (3) „valet“; bró- 
uśkas (1) < brôlis (1) „frère“; dańgiśkas (1) < dangüs (4) „ciel“; 
móteriśkas (1) < móte (1) femme“; żómi$kas (1) < źćmć „terre“. 

De Saussure na pas eu raison de considérer le suffixe -iškas comme 
le représentant d’un groupe accentuel à part (accentuation constante de 
la racine). Il s’agit d’un sous-groupe de Ia (maintien de l’intonation du 
mot-base). 

Seulement, à la place de la répartition (1) : (2), comme dans le cas 
de -ininkas, il y à ici généralisation de la classe (1). C’est que les dérivés 
bâtis sur des mots-bases de la classe (2), p.ex. lietiwiśkas de liethvis, 
offraient l’accentuation de la more prósuffixale. Cette dernière est done 
pour ainsi dire prédestinée à évincer l’accent suffixal qu’elle implique. 
Mais si *dangi$kas cède la place à dańgiśkas, *berni$kas devient, du même 
coup, bérniskas (cf. le développement analogue du slave p. 298). 

128) suffixe -gys : dveigÿs (4), treigÿs (4) „poulain de deux, trois ans“ < dù, 
trys 

129) suffixe -ergis : penkérgis, SeSérgis, septynérgis, aśtuonćrgis, devynérgis, 
deśimićrgis „de 5, 6, 7, 8, 9, 10 ans“ < penki etc. 

130) suffixe -ingas (adjectifs) : akmeningas (1) „pierreux“ < akmuó (3b) 
„pierre“; baistngas (1) „terrible“ < baisà (4) „terreur“; balsingas (1) 
„doué d'une belle voix“ < balsas (4) „voix“; barningas (1) „querel- 
leur“ < bafnis (2) et barnis (4) „querelle“; darbingas (1) „capable 
de travail“ < ddrbas (3) „travail“; dusulingas (1) „asthmatique“ < du- 
sulÿs (3b) „asthme“; džiaugsmingas (1) „joyeux“ < džiaŭgsmas (4) 
„joie“; gailestingas (1) „digne de pitié“ < gailestis (1) m. f. „pitié“; galin- 
gas (1) „puissant“ < galià (2) „puissance“; garbingas (1) „honorable“ < 
< garbć (4) „honneur“; geidulingas (1) „cupide, lascif“ < geidulÿs 
(3b) „convoitise“; maringas (1) „mortel“ < mdras (4) „*mort > peste“. 

Mais gódingas (1) „pudique“ < góda (1) „pudeur“; käningas (1) „cor- 
pulent“ < kýnas (1) „corps“; lytingas (1) et lietingas (1) „plavieux“ < ly- 
tus (3) ou lietüs (3) „pluie“. 

Sur ce suffixe cf. les matériaux de T. Torbiórnsson dans Studi Bal- 
tici 3, 1933, p. 152—156. 


131) 
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suffixe -uotas (répartition accentuelle connue): dnkśdiuotas (1) „ayant 
beaucoup de cosses“ < dnkśtis (1) „cosse“; miltuotas (1) „farineux* < 
< mìltai (1) „farine“; véjuotas (1) „venteux“ < véjas (1) „vent“; mais 
üstotas „ayant une moustache“ < ÿsas, ñsai (2) „moustache“; ak- 
mentdotas (1) „pierreux“ < akmuó (8b) „pierre“; debesńotas (1) „nua- 
geux“ < debesis (3b) „nuage“; vandenidotas (1) „aqueux“ < vanduó 
(3a) „eau“; évyntdotas (1) „couvert dócailles* < śwynas (3) „écaille“; 
gaurdotas (1) „poilu“ < gaüras (4) „poil“; gumbńotas (1) „noueux“ < 
< guñbas (4) „noeud, excroissance“; kraujúotas (1) „sanglant“ < krańijas 


. (4) „sang“; medńotas (1) „emmielłć* < medüs (4) „miel“; ragńotas (1) 


132) 


138) 


134) 


135) 


„Cornu“ < rdgas. (4) „corne“; raupsüotas (1) „lépreux“ < raupsai (4) 
„lèpre“. — Leskien 561 cite lüpuotas „lippu“ < lúpa (1) „lèvre“, tan- 
dis que Nied.. accentue lüpuotas. 

suffixe -otas (accentué comme -uotas) : ãšakotas (1) „qui a beaucoup 
d'aretes* < dśaka (1) „arête“; mais kudlótas (1) „ébouriffé“ < kudla 
(2) „touffe (de poils ou cheveux)“; kuprúotas (1) „bossu“ < kuprà (2) 
„bosse“; galvôtas (1) „intelligent“ < galvà (3) „tête“; barzdótas (1) 
„barbu“ < barzdà (4) „barbe“; dujótas (1) „plein de gaz“ < dàjos (4) 
„gaz“; miglótas (1) „brumeux“ < miglà (4) „brouillard“; rasótas (1) < 
< rasà (4) „rosée“; šakótas (1) < šakà (4) „branche“; #ambôtas (1) < Soa. 
bas (4) „carne, arête“ 

suffixe -étas (accentué comme -uotas, -otas) : ánkštétas (1) = ánkščiuo- 
tas < ánkštis (1); dèrsétas (1) „entremêlé de brome“ < dìrsè (1) 
„brome“; kürpétas (1) „chaussé“ < kürpé (1) „soulier“; sdulétas (1) 
„ensoleillé“ < sdulć (1) „soleil“; mais šukčtas (1) < šùkė (2) „tesson“; 
dedervinétas (1) „dartreux* < dedervinć (3b) „dartre“; debesćias (1) = 
debesúotas < debests (3b); duobčtas (1) < duobć (4) „trou“; kekćtas (1) 
„ombelliforme* < kekć (4) et kókć (2) „ombelle“; kremsjzlćtas „car- 
tilagineux* < krems/elé (4) „cartilage“. — Leskien 562 kélinétas < kê- 
lines (1) „pantalon“: Nied. kelinétas. 

suffixe -tas (noms de nombre ordinaux): ketvirtas (4) < ketur? „quatre“; 
peñktas (4) < penkt „cing“; šêštas (4) < šeši „six“; septiñtas (4) < 
< septym, „sept“; aštuñtas (4) < aśtuomi „huit“; deviñtas (4) < devyni 
„neuf“ 

suffixe -ata : gyvatà (2) „vie“ < gývas (3) „vivant“; nuogatà (2) „nu- 
dité“ < núogas (3) „nu“; sveikatà (2) „santé“ < sveżkas (4) „sain“ 80 


3% La disparition, en lituanien, des formes rudes *gyvata, *pilnata est une 
conséquence naturelle de l’évolution de l'adjectif dans cette langue. Le para- 
digme de gyvas, pilnas, etc., y étant devenu mobile (p. 215), l’accentuation 
des dérivés en -ata- respectifs a coincidć avec celle de sveikatà etc., done gyvatà, 
*pilnatà. L’ancienne forme, un peu modifiée, est peut-être continuée dans pil- 


natis 


à côté de pilnatis (3a) „pleine lune“. 
18* 
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136) suffixe -etas : dvćjetas (1) „dualité“ < dù „deux“; trójetas, peńketas, 
ete.; dbejetas (1) „paire, couple“ < abeji (3b) „les deux“; keletas (1) 
„un certain nombre, quelques“ < kelż (4) „combien, quelques“ 

137) suffixe -ytis (jeunes animaux) : ungurytis (1) < ungurÿs (3b) „an- 
guille“; varnytis (L) < vafnas (4) „corbeau“; vtlkytis (1) < viikas (4) 
„loup“; žąsýtis (1) < Zasis (4) „oie“; désigne aussi la provenance: 
Veluonytis < Veluonà 

138) suffixe -atiis : dievditis (1) „dieu“ < dièvas (4); giminditis (1) et 
giminaitis (2) „parent“ < giminć (3b) „parenté“; jaunikditis (1) 
„jeune homme“ cf. jaunìkis (2) „célibataire“; Zemaztie (2) „žemaite“ < 
< żómć (2); noms de famille p. ex. Povilditis < Póvilas „Paul“ 

139) suffixe -utis (-uté; substantivation d'adjeetifs et diminution): ga- 
jutć (2) „achillée“ < gajùs (4) „qui réussit, prend bien“ (en parlant 
de plantes); senùtis (2) „vieillard“ < sënas (4) „vieux“; vasarùčiai (2) 
„ble de mars“ < väsara (1) „été“; menkùtis (2) dim. de meńkas (4) 
„menu“; karvùtė (2) dim. de kdrvé (1) „vache“; lapùtė (2) < läpé (2) 
„renard“; lietùtis (2) < lietùs (3) „pluie“; meskütis (2) < meśka (4, 2) 
„Ours“, 

Mais riesutjs (8a) „noisette“ < riešas (3) „noix“. 

140) suffixe -estis (-astis) : gażlestis (1) m. f. „pitié“ < gailùs (4) „digne 
de pitié“; gaivestis (1) „délassement, rétablissement“ < gaivùs (4) 
„ratraichissant*; dméinastis (1) „éternité“ < ámžinas (Sa) „éternel“; 
gyvastis (1) et gyvastis (3a) „vie“ < gývas (3) „vivant“ 

141) suffixe -ysté (-ysta) : brolÿsié (2) „fraternité“ < brôlis (1) „frère; 
dievÿsté (2) „nature divine, divinité“ < divas (4); draugźstć (4) „amai- 
tié“ < drañgas (4) „ami“; gentÿsté (2) „parenté par alliance“ < gen- 
tis (4); jaunÿsté (2) „jeunesse“ < jdunas (3) „jeune“; kareïvÿsté (2) 
„service militaire“ < kareivis (2) „soldat“; lepÿsté (2) „mollesse, dé- 
licatesse“ < lepùs (4) „mou, délicat“; mergÿsté (2) „virginité“ < mergà 
(4) „fille“; moterÿsté (2) „mariage“ < mótć (1) „femme“. 

La forme -ysta p. ex. dans jaunystà (2) = jaunÿsté; kareivystà (2) = ka- 
reiwijstć; mergystà (2)= mergysić; mais góilysta (1) „pitié“ (< gailùs) chez Nied. 
142) suffixe -intelis : aiśkińtelis; (1) „clair comme le jour“ < diśkus (1) 

„Clair“; vieniñtelis (1) „unique“ < vienas (3) „un“ 

143) suffixe -(erš)opas : abejópas (1) „des deux espèces“ < abejł (3b); dve- 
jópas (1) „de deux espèces“ < dvejł (4); ketveriópas (1) „de quatre 
espèces“ < ketverù (3b); dwylikeriópas (1) „de douze espèces“ < doÿ- 
lika; keleriópas (i), interrogatif et indéfini, < kel(er)ż (3b) „com- 
bien, quelques“ 

144) suffixe -yba : gyvýba et gývyba (1) „vie“ < gývas (8) „vivant“; sar- 
gyba (1) „la garde“ < sárgas (3) „gardien“; pirślybos (1) „entremise“ < 
< pirślijs (4) „entremetteur“ ; 
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145) suffixe -ybé : aukstgbć (2) „hauteur“ < dukśtas (3) „haut“; baisÿbé (2) 
„horreur“ < baisüs (4) „horrible“; brangÿbé (2) „objet précieux“ < 
< brangüs (3) „cher“; didÿbé (2) „grandeur“ < didis (4) „grand“; ge- 
rÿbé (2) „bonté“ < góras (4) „bon“; gilÿbé (2) „profondeur* < gilüs (4) 
„profond“; graëÿbè (2) „beauté“ < graëüs (4) „beau“. — Mais les 
dialectes accentuent -ýbė. 

146) suffixe -ybas : ankstybas (1) „prématuré“ < anksti; velybas (L) „tard“ < 
< velai, vélùs 

147) suffixe -esa : ghtesos (3b) „mucosité“ < glitùs (4) „muqueux*; ža- 
lesà (3b) „légumes“ < śdlias (4) „vert“ 

148) suffixe -išius (emprunté du slave; -sšs) : godiśius (2) „homme avide, 
cupide“ < gódas (2) „avidité“; karoiśius (2) „vacher“ < kérvé (1) 
„vache“; kiauliśius (2) „porcher“ < kiaülé (2) „cochon*; mergi- 
šius (2) „coureur de filles“ < mergà (4) „fille“ 

149) suffixe -užis (-uéé; diminutifs), très productif; p. ex. bernùžis (2) < bér- 
nas (3) „valet“; kunigùžis (2) < künigas (3b) „abbé, curé“, 


Remarques sur les dérivés nominaux du lituanien 


Appartiennent à Ib les suffixes primaires syllabiques jadis oxytons 
ou rudes, p. ex. 4, 8, 13, 14(?), 26, 27, 31, 33, 34, 36, 41, 49, 55, 56, 57, 
58, 59, 70, 71, 73, 75, 77. Le groupe Ia des suffixes syllabiques est pro- 
bablement représenté sous 22, 23, 24, 25, 30, 32, 51, 53, 61, 68, 72, 76. 
Enfin les dérivés sous 74 s'expliquent le mieux par hypothèse d'une an- 
cienne accentuation ILa (métatonie douce et paradigme mobile). 

Le groupe balto-slave Ib est représenté par les dérivés primaires 
à suffixes asyllabiques dans 2, 6, 9, 15, 37, 43, 62, 79. Pour ce qui est des 
dérivés primaires appartenant au groupe balto-slave Ia, le genre neutre 
a sans doute favorisé, dans certains cas, la répartition (2) : (1) plutôt 
que (4) : (3). Cf. les anciens neutres sous 47) -slan, 54) -klam, 60) ston, 
Autres dérivés appartenant à Ia: 1, 35, 39(?), 40(?), 46, 48, 63(?), 65. 
Le groupe balto-slave ILa est représenté par 1, 64, le groupe IIb, par 2, 4, 9. 

L'accentuation. suffixale (groupe Ib) ródonioe chez les dérivés se- 
condaires. Voici les suffixes syllabiques accentués: 82a, 82c, 84, 86, 87, 
88, 90, 91, 93, 95, 97 adjectifs (cf. 32), 98, 99, 100, 101, 103, 104 type 
aviżiena, 105, 106 type kriauśiónć, 107a, 107b, 110, 112, 113, 114, 117, 
119, 121, 122, 123, 124, 125, 129, 137, 138, 139, 141, 142, 143, 144, 145, 
146, 149 St, — La répartition accentuelle (groupe Ia) est attestée pour 
82b, 83, 92a(?), 92b, 96a, 102, 104 type dntiena, 106 type kerdéiuviené, 


81 Cette liste peut être facilement augmentée: -żótis, -iêté; -iśkis, -Vëké; 
-idé etc. 
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108, 116, 126, 127, 130—133, 135, 140. Pour les suffixes non-syllabiques 
le groupe balto-slave Ib est représenté par 80, 89, 134. Les types IIa 
et IIb sont rares: 96b, 136 (suffixes ITa syllabiques) et 81 (suffixe IIb 
syllabique : type vilkė). 

Une remarque à propos du suffixe n° 134. 

Les noms de nombre ordinaux: keiviftas, septiñtas, aśtuńtas, deviñtas, 
deśińias, bien qu'ils soient accentués sur la more présuffixale, suivent la 
‘courbe accentuelle (4) au lieu de (2). L’accentuation attendue (2) n’est 
que dialectale. Torbiórnsson (Archivum Philologicum 1, Kaunas 1935, 
p. 92—94) les a considérés à juste titre comme anciens oxytons. Or on 
sait que les noms de nombre forment une série dont chaque membre 
s'appuie, au point de vue du sens, sur les termes précédents. Ce fonde- 
ment sémantique se révèle dans la forme, pour peu que les conditions 
phonétiques soient favorables. Les noms ordinaux immotivés añtras, 
tredias (et les formes vieillies sókmas, dśźmas) opposent les formes casuel- 
les Z, accentuées sur la more prédésinentielle, aux cas oxytons Za, Q, Qa. 
Les formes dissyllabiques peńktas, šëštas et trisyllabiques ketvirtas, septiń- 
tas, etc., adoptent la même courbe accentuelle en faisant avancer accent 
dans les cas (2%. Le pivot de ce changement „analogique“ est constitué 
par l'identité de l’accent dans les cas Z, Za, Qa. Il s’agit du reste d’ad- 
jectifs, dans lesquels la substitution du paradigme mobile à la place d’un 
paradigme immobile n’est pas pour nous surprendre (p. 245). 

En résumant constatons que par rapport au balto-slave l'innovation 
foncière du lit. consiste dans la dissociation de l’intonation radicale d'avec 
la courbe accentuelle du paradigme. Cette dissociation, entraînée par la 
loi de Saussure et le changement d'intonation qui en résulte (v. p. 210 ssq.), 
est évidente dans la déclinaison aussi bien que dans la formation des 
noms. Les quatre classes accentuelles sont fondées sur l’entrecroisement 
des deux principes indépendants de l’intonation et de la courbe accentuelle 
du paradigme. Dans la dérivation nominale, les dérivés peuvent suivre 
une seule classe, p. ex. (2). S'ils en suivent deux, c’est soit le couple (1) 
et (2), soit le couple (3) et (4), c.-à-d. soit les classes immobiles soit les 
classes mobiles. Si une série contient en même temps des dérivés immo- 
biles et mobiles, il faut soit envisager un scindement sémantique, et par 
conséquent aussi formel, d’une série jadis homogène, ou bien attribuer 
l’une de ces accentuations à des résidus (— noms devenus à un moment 
donné immotivés). 

La classe douce immobile doit son origine aux procédés de dérivation. 
La plupart des thèmes immotivés appartenant aujourd’hui à cette classe 


82 Dans les dialectes, c’est au contraire añtras, qui adopte le paradigme (2) 
de ketviftas, septińtas, etc. 
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s'expliquent comme des résidus détachés de séries productives ou comme 
des traces de procédés de dérivation vieillis, pour peu qu’on n’attribue 
pas leur accent à des causes individuelles et indéterminables. TI en est 
comme des oxytons immotivés balto-slaves, qui constituent des problèmes 
étymologiques en même temps qu’une source d’information sur les pro- 
cédés morphologiques disparus. La classe (2) consiste d’ailleurs d’éléments 
hétérogènes de date très différente: formes devenues immotivées, anciens 
neutres, emprunts slaves, néologismes modernes. 

Dans la mesure où ils sont restés vivants en lituanien, les dérivés balto- 
slaves à accentuation mobile y ont conservé la métatonie douce (cf. p. ex. 
añtinas, gefvinas du n° 96b). La mótatonie rude du balto-slave est aussi 
bien représentée (n° 2, 81). Mais la grande masse d'exemples de mótatonie 
douce est d’origine proprement lituanienne: elle apparaît chez les dérivés 
balto-slaves oxytons. Il y a enfin aussi une métatonie lit. rude, laquelle 
n’est du reste caractéristique que de noms immotivés, cf. plus haut 
p. 213 sq. l'explication de dieveri, piemeni, vdndeni, etc. 

La liste des dérivés nominaux lituaniens présentée ci-dessus n’est sans 
doute ni complète ni exempte de défauts. Il faudra beaucoup de recher- 
ches détaillées pour délimiter les formations motivées d’avec les mots 
immotivés, les innovations d'avec les archaïsmes. Des exemples plus 
complets nous obligeront peut-être de changer la définition de l’accent 
de telle ou telle formation ou d'en ajouter de nouvelles. Il n’en est pas 
moins vrai, et c’est la seule chose qui importe ici, que le classement des 
dérivés établi par de Saussure, critiqué ou complété par Torbiórnsson, 
n'embrasse pas la totalité du système. Il convient de poser maintenant 
un schéma qui définisse la fonction morphologique de l’accent lituanien 
en termes adéquats: more initiale, finale, précédente. 

On s'aperçoit que dans un dérivé secondaire il existe quatre points 
accentuables (au maximum): 

A) Conservation de l’accent du mot-base p. ex. malünininkas; ãšako- 

tas; dańgiśkas; duńblinas 

B) Accentuation du suffixe p. ex. -ùkas 

C) Accentuation de la premiere more p. ex. vilké 

D) Accentuation de la more prósuffixale p. ex. ańkstis. 

Les groupes ABCD peuvent être subdivisés suivant le caractère des 
paradigmes, immobiles ou mobiles, que revêtent les dérivés en question, 
cf. p. ex., pour A, les types immobiles malänininkas, adakotas et dańgiśkas, 
et de l’autre côté le type mobile dumblinas. C’est donc en somme Paccen- 
tuation et l’intonation des cas forts qui est décisive. 

Malgré tous les changements dus aux effets phonétiques et phonolo- 
giques de la loi de Saussure, le lituanien à rejoint le système quaternaire 
du balto-slave et de l’indo-européen. C’est que ce système est bâti sur les 
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termes élémentaires définissant la place de l’accent: termes absołus ini- 
tial et final, et termes relatifs précédent et suivant (il se trouve que ce 
dernier ne joue aucun rôle). Voici les éléments des différents systèmes 
qui se correspondent exactement au point de vue fonctionnel 83: 


v. indien (p. 36) balto-slave (p. 240) lituanien 
a | Ia A 
b 1b B 
€ Ila C 
d IIb ` D 


La différence entre les états indien et balto-slave ou lituanien est 
essentiellement conditionnée par les unités employées dans les deux 
` systèmes: syllabes et mores. Les racines indiennes étant monosyllabiques 
(car 2. des racines set n’est plus qu’une „voyelle de liaison“), elles wad- 
mettent qu’une seule accentuation et c’est pour cela que les dérivés pri- 
maires de l’indien ne comportent qu’une accentuation soit radicale soit 
suffixale. Au contraire, une racine balto-slave, bien que monosyllabique, 
est capable de changement d’accent, de métatonie, ce qui met les dérivés 
primaires sur le pied d'égalité avec les dérivés secondaires. On trouve en 
balto-slave, pour les racines-bases 2, =: 


Ta (dérivés primaires) 2, — 

Ib Se AS —, — (accent suffixal) 
Ila s ag w, (mótatonie douce) 
IIb 4% $> , 1. (métatonie rude) 


Au point de vue historique le groupe lituanien A. continue balto-slave Ia, 
mais contient aussi des représentants de Ib %; lit. B semble toujours 
continuer Ib; lit. C et D proviennent d’un renversement de IIa et IIb 
dû au changement du caractère des intonations 5, mais D (accentuation. 
de la more présuffixale) procède aussi de Ib #. 

Le but que nous poursuivons, la démonstration de l’accord primitif 
entre les accentuations lit. et slave, nous dispense de traiter les maté- 
riaux slaves dans toute leur ampleur. T] suffira de se borner aux suffixes 
qui trouvent leurs correspondants en lit. 


88 v. indien c = balto-slave IIa = lit. C peut être défini soit comme accen- 
tuation de la derniere syllabe (more) du thóme-base, soit comme accentuation 
presuffixale. ` ° 

84 P, ex. n° 97 = substantifs en -inÿs. 

$ P. ex. type vilké = balto-slave IIb et lit. C; type añtinas = balto-slave 
IIa et lit. D. 

86 P, ex. n° 4b = substantifs du type dyge. 
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Pour rendre ła confrontation entre le slave et le lit. plus facile, on 
a retenu l’ordre des suffixes adopté pour ce dernier. Ainsi p. ex. 1) suf- 
fixe slave a (< -os) correspond, par sa provenance, à 1) suff. lit. as: 60) 
suff. slave -to = 60) suff. lit. -tas (anciens neutres); et ainsi de suite. Il 
en rósulte que le numórotage des suffixes slaves ne saurait ëtre continu 
puisque la plupart des suffixes lituaniens n’ont pas de correspondants 
exacts en slave (p. ex. le suff. adjectif -us sous 6). 

D'autre part, vu la nécessité du contrôle pour ce qui est de l’accent 
et de l’intonation, les exemples slaves ont été tirés exclusivement des 
langues modernes, le russe constituant le point de départ °. On a choisi 
les dérivés dont l’ancienne accentuation se laisse déterminer par l’accord 
du russe et du serbo-croates ou, parfois, du slovène. 

Les mots-bases sont cités sous la forme slave commune. 


Dérivés nominaux primaires 


1) suffixe a (< -os). Autrement qu’en lit. l’ancienne opposition entre 
les barytons (type rówoc) et les oxytons (rouóc) a été maintenue. 
Elle prime toutes les autres distinctions, notamment celle entre les 
différents vocalismes (degré -o-, degré long, etc.) 

a) anciens barytons: russe beg, -a „course; s.-cr. bijeg, bijega „fuite“ < 
< *bééati 
r. blesk, -a „éclat“; slov. blésk < *blesngti 

. blud, -a „luxure“; s.-er. blûd < *blesti 

. boj, -a, plur. boli „combat“; s.-er. bój, bója < *bilt 

. brod, -a „gué“; s.-er. bród, bròda < *bresti 

cvei, -a, plur. -ly „fleur“; s.-cr. cvijet, cvijeta < *kvisti 

duch, -a, „esprit“; s.-er..dah, dùha < *daanoti 

. glot, -a „gorgée, bouchée“; s.-er. gåt „gorge“ < *glalait 

. gnoj, -a „pus“; s.-er. gnój, gnója < *gnatt 

. glolod, -a „faim“; s.-er. glad, glada < *Zld¿ta 

. grom, -a, plur. -y, Jop „tonnerre“; s.-cr. gróm, gróma < *greméti 

. chod, -a, plur. -y et -ly „marche, allure“; s.-er. hôd, hóda cf. *xodiit 

klik, -a „eri“; s.-er. klik < *kliknoti 

krik, -a „eri“; s.-er. krik < *kriknqit 

. kroj, -a „façon“; s.-er. krój, krója < *krojiti 

. kus, -a plur. -y „morceau“; s.-er. kûs, cf. *kosati 

. kvas, -a plur. Ju „levain“; s.-er. końs, kväsa < sel *kysngit 
r. lët, -a „vol“; s.-cr. (ët < *let¿të 
r. log, -a „vallée; friche“; s.-cr. g, lòga „le fait d’être couché“ < *leéaii 

St uu S usa ROR DODN RAR 
87 L'accent russe a été vérifié à l’aide du dictionnaire Q'Ušakov. 
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loj, -æ „suif“; s.-er. 16), Dja < "liti 

lov, -a „prise, capture“; s.-er. lôv, lüva „chasse* < *lovifi 
luk, -a „arc“; s.-er. lûk, laka < *lekti 

mach, -a et -u „branle“; s.-er. máh, miha < *mageati 
mig, -a „instant“; s.-er. mig, miga „signe“ < *magnoti 
mor, -a „peste“; s.-cr. môr < *merti 


. mlorok, -a „obscurité“; s.-er. mrók, mróka < *merknoti 


plav, -a „action de nager“; slov. plâv < *pluti, *plaviti 

ploloz, -a „barre du traîneau“; s.-cr. pl@z, plâza „partie de la char- 
rue“ < *pelzti 

ploroch, -a „poussière“; s.-er. prâh, praha < *perzati 

raz, -a, plur. -ly „fois“; s.-er. râz, raza „allumette“ < *rézati 


sl. rêz „incision, coupure“ < *rëzati 


r. 
r. 


r. 


rok, -a „sort; s.-Cr. rôk, róka „terme, délai“ < *rektt 
slolod, -a et -u „malt“; slov. slad, siada et sladû < *solditi 
stav, -a „châssis ebc.“; s.-er. stêv „gerbes en meule“ cf. *staviti 


. strug, -a „rabot“; slov. strżg „racloir ete.“ < *strsgati 


svet, -a „lumière“; s.-cr. svijet, svijeta „monde“ < *svotéti 
šum, -a „bruit“; slov. sum cf. *Swméti 
vv V 


tresk, -a „fracas“; slov. trésk < *tréséati 
trus, -a „tremblement de terre“; s.-cr. tras < *tresti 


. val, -a plur. -ly „onde“; s.-cr. val, vâla cf. *valiti 


var, -a „eau bouillante“; s.-er. vâr, vâra „ardeur“ < *wsréti, *variti 


. vir, -a „tourbilłon*; slov. vżr < *veréti (ou vi-ra < viti) 
. vlorot, -a „eol(let)*; s.-cr. vrât, vrâta „cou“ < *osrtëti 


voz, -a, plur. -ly „ehar“; s.-cr. võz, vòza < *vezg, *vesti 

znoj, -a „Chaleur étouffante“; s.-cr. znój, znòja „sueur“ < *znijati 
Zvon, -a „son (des cloches)“; slov. vôn „cloche“ < *zvsnéti 

žar, -a, plur. -ly „chaleur, ardeur“; s.-cr. Zar, žâra „braise“ < *gorett 


£) anciens oxytons: r. kol, -la „pieu“; slov. kòt, kóla < *kolti 
? 


r. 


stol, -læ „table“; s.-cr. stó, stóla < *stolati 


s.-er. štâp, Stäpa „bâton“ < *ščepati 
(r. kraj, -a „bord“; s.-er. krój, kräja (int. rude) < *krojiti 


T; 


morloz „gelée“; s.-er. mrûz, mräza < *murzóti, *msrenoti). 


Dans quelques cas il y a divergence entre le russe et le slave méri- 
dional: r. gnót, -a „oppression“, mais.slov. gnèt, gnéta „presse“ < *gnesit; 
r. gon, -a, mais s.-cr. gòn < *ganati „pousser, chasser“; r. grob, -a plur. -ly 
{vieilli -y), -lov „cercueil“, mais s.-cr. grób, gróba „tombe“ < *gre(b)it; 
r. laz, -a „refuge“, slov. läz „percée“, mais s.-cr. làz „sentier“ < *lezg, 
*lesti; r. lom, -a, plur. -y, -lov „levier“, mais slov. lòm, lma „action de 
rompre, casser“, cf. *lomiti; r. styd, -la „pudeur“, mais slov. stîd < *sty- 
dëi sę; r. tok, -a „rivière; aire“, mais slov. tók, tóka „courant“ < *tekti; 


€ 
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r. vid, -æ „extérieur, vue“, s.-cr. vid, vida, mais čak. vid, vida < *vidéti; 
r. zev ou zëv, -a „gorge, gouffre“, mais slov. zèv, zfva < *zévati; £. 200, A 
(et zva) „appel“, mais slov. żóv, zong < *zavait. 

Les anciens barytons (1a) se reconnaissent a la mótatonie douce et au 
paradigme mobile. Of. s.-er. bijeg, klik, krik, kvo@s, mah, râz, stao, vâl, vâr, 
ków; slov. plâv, trósk, vir. Dans la mesure où le pluriel est employé, les for- 
mes casuelles 4 partir du gón. plur. sont encore souvent oxytones en 
russe, ce qui garantit l’ancienne mobilité du paradigme (au nom. plúr. 
il y a des flottements): gén. sg. bloja, plur. bojlóv; cvleta : cvetlov; grloma: 
gromiov; choda : chodlov; klusa : kuslov; kvlasa : kvaslov; vlala: vallov; vioza : 
vozlov; élara : £arlov. 

Quant aux anciens oxytons (1 8) ils se sont scindés, suivant l’intona- 
tion radicale, en oxytons et barytons rudes (v. p. 238 sq.): *kolla, *stolz, 
mais *kräje. Ce groupe, peu nombreux, a dû perdre sa productivité dès 
l’époque B. Mais il faut constater, d'autre part, qu’un nom comme *stolls 
n'aurait pu être immotivé avant la période B sans devenir un thème mo- 
bile. Si donc, à en croire Trautmann (Baltisch-Sl. W. p. 284) *stalas ap- 
partient à l’ancien fond lexical balto-slave, il est indiqué de le considérer 
comme un dérivé, vivant à l’époque A, de *stelżo (ibid. p. 286). 

2) sufffixe -a (vocalisme différents): r. bedla, acc. -lu „détresse“; s.-cr. 
bijeda, acc. bijèdu „accusation injuste“ < *béditi; r. ezdla, acc. -lu 
„action d'aller en voiture ete.*; s.-cr. józda (jizda), ace. józdu cf. *jaz- 
diti; r. lukla, acc. luklu „détour, coude (d’un fleuve)“; s.-er. lúka, 
acc. lúku „prairie“ < *lękii; r. mukla, ace. -lu „farine“; s.-er. mika < 
< tmękngii, *męćiti; r. norla, ace. -lu „tanière“; slov. nora < *nerti; 
r. śćepla, ace. -lu „éclat de bois“; slov. śćepa cf. śćepati; r. trav;a, ace. 
-ly „herbe“; s.-cr. tráva, acc. trávu < *truti, *traviti. 

Dérivés qui se sont détachés de la série avant la période B en subis- 
sant la mótatonie rude (ou en gardant l’intonation rude): r. mluka „tour- 
ments“; s.-cr. mika < *meknoti ou *mečiti (moëiti étant dénominatif) * 
r. #kvlara „cretons*; s.-cr. skvèra, ckodra „pommade (pour les cheveux)“ < 
< *skverti; r. stlupa „mortier“; s.-cr. stupa < *stopiti (au sens de ,,fouler“). 5 — 
Cf. aussi les barytons russes du type rlóva „(enfant) qui pleurniche“ < 
< rewleiz. Il va sans dire que nous ne soutenons que l'ancienneté du type, 
pas celle des exemples individuels. L'explication de la métatonie rude 
a été donnée p. 237 sq. Ajoutons qu'il faut aussi compter avec la possi- 
bilité de noms en A. dégagés de composés, p. ex. pläta d’après dopläta, 
zaplèta, etc., où l’accentuation radicale est de rigueur (§ 5, p. 305 du 
présent chapitre). 


88 Le contraste mokla (ox.) : móka se répète dans s.-cr. duga (< dogla) 
„arc-en-ciel“ : düga, sl. dóga „douve“. 
8 Mais peut-être s'agit-il d’un mot emprunté au germanique (p. 234). 
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3) suffixe -b (-ios) : ici encore on peut distinguer entre barytons et oxy- 
tons. Mais il paraît que les premiers, consistant surtout de noms d’action 
comme r. klić, -a „eris“ = slov. kë < *kltkngtt, ou r. plač, -a „pleurs“ = 
s.-cr. pläé, plića < *plakati, sont en réalité des noms d’action en -o-, 
la consonne palatale étant due aux formes mouillées du verbe per- 
sonnel (*kridits, *pladels). La formation récente de płić est révélée 
par le vocalisme bref emprunté au verbe. Oxytons p. ex.: r. noś, -la 
Couteau“; s.-er. nóż, nóża < *nsznoti, *noziti; r. pryść, -la ,bouton“; 
8.-er. prist, príšta „tumeur“ < *pryskati. Neutre: r. lloże „couche“; 
sl. lže < *leżalt. 

4) suffixe -ja: r. grlabli, -ej „râteau“; s.-cr. grablje < *grabiti; r. klaplja 
„goutte“; s.-er. kàplja < *kapati; r. krlaża „larcin“; s.-cr. kräda < 
< *krasii; r. kiuplja „achat“; s.-cr. kiplja < *kupiti; r. lioolja „prise, 
capture, chasse“; slov. lóvlja < *loviti; r. prilaëa „fil, fusée“; slov. 
prója < *pręsti; r. siaża „suie“; slov. sdja < *sósti; r. sleća „bataille; 
percée (dans un bois)“; s.-er. sjèéa „branches abattues“ < *sekit; 
r. staja „volée“; s.-er. stèja „étable“ < *stait; r. storloża „garde“; s.-cr. 
stróża < *stergo, *sierkti; r. vlolja „volonté“; s.-cr. vôlja < *veleit. 
L’ancienne répartition barytons rudes : ocytons a été remplacée par 

barytons rudes : barytons nóorudes. Cela s'explique par la circonstance que 
l’accentuation des verbes-bases doux mobiles, qui fournissaient des dó- 
rivés oxytons, avait subi un réarrangement en adoptant l’intonation 
néorude sur la dernière syllabe de la racine (cf. plus bas le $ 6, consacré 
au verbe). La nóorude d’une forme comme slave *kúplja reproduit done 
celle de *kwpisi, *küpite, etc. En partant de cas comme *ktplja, l’intona- 
tion néorude a évincé l’ancienne oxytonèse auprès tous les dérivés oxy- 
tons vivants parce que l’accentuation de la more prósuffizale était pour 
ainsi dire prédestinée à l’emporter. Le maintien de l’accentuation finale 
dans une forme comme r. svećla, acc. sveëlu „chandelle“, s.-er. sotjeća, 
prouve que le moż a cessé d’être motivé avanit l’époque 0. Une couche 
de mots en -ja, plus ancienne encore, survit dans des résidus à paradigme 
mobile comme r. duśla, acc. dluśu „âme“, s.-cr. dńśa, acc. dašu, devenus 
immotivés dès avant la période B. Il va sans dire que parmi les mots à in- 
tonation rude il peut être caché un certain nombre de formes devenues 
immotivées avant B (p. ex. slaśa, stlaja, ete.). 

5) suffixe (is (< -is fóm.): r. bola, -¿ „douleur“; s.-cr. ból, bòli < *bolëti; 
r. gare, -i „odeur de brûlé“; s.-er. gór „cendre de paille brûlée“ < *go- 
rebi; r. grjazw, -i, plur. -i, -lej „boue“; slov. grée < *gręznglt; r. mae, 
-4, plur. -t, -lej „graisse, oing“; slov. mâz < *mazati; r. reče, -i, plur. 
à, -lej „discours“; s.-cr. rijeć (reć) < *rekit. 

Ancienne accentuation récessive (métatonie douce) + paradigme mo- 
bile. Les dérivés primaires en JM. semblent s'ëtre dégagés de composés 
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dont ils constituaient souvent le second membre (v. plus loin p. 306). Tout 

comme chez les dérivés primaires grecs en oc, leur accentuation récessive 

correspond à l’accentuation du premier membre de composé, p. ex. r. pada 

„gorge de montagne“, proprement „chute“, comme vwlodopadr (à côté de 

vodoplad) „chute d’eau“. Cf. Leskien Gramm. d. skr. Kpr., p. 189 8q., 

184 sq., et 131 sq. Tl est. moins probable qu’il s'agisse d’une continuation 

(balto)-slave du type baryton v. ind. śrółi- (p. 68). 

8) suffixe -aj (avec palatale précédente): désaccord entre le s.-cr., qui 
accentue comme dans le groupe précédent (5), p. ex. pórodój „cou- 
ches“ < *roditi, öbičaj „coutume“ < *vykngii, et le russe, p. ex. 
urożlaj (,riche) moisson“, oblyćaj „coutume'j 

9) suffixe -va: p.ex. r. krljakva „canard sauvage“ < *krękaii, mais le 
suffixe apparaît surtout sous la forme élargie -a-- va:r. derślava 
„état“; s.-cr. dréava < *drréati; r. streklava „ortie“ < sirwkati; gc. 
lómijava „action de casser“ < *lomiit. 

Ancienne intonation rude sur -av-. 

14) suffixe -wwo : le russe accentue mlesivo „dragóe* < *mósiti; mollozivo 
„Colostrum“ < *melzg, *melsii; pleëivo (pleëevo) „nourriture cuite (sur- 
tout pain)“ < *pekti; tloplivo „combustibles“ < *topiii; vlarivo (et 
vlarevo) „soupe, bouillon“ < *variti; s.-cr. peółwo „rôti“, värivo ,1é- 
gumes“, sjèčivo „espèce de marteau“, etc. 

Une ancienne accentuation récessive est suggérée par s.-er. plur. sje- 
Gig, jestiva. L’intonation douce de *pivo < *piti est garantie par čak. 
põvo et la brève de tchèque pivo. Mais la pléophonie ollo, orlo des formes 
comme mollozivo, ukr. morlozyvo „glace“ (< *morziti) suggère l'hypothèse 
d’une répartition ancienne comme sous 4) (néorude). Est-ce que dans ce 
groupe dialectal l’accentuation de l’initiale fut remplacée par celle de la 
syllabe prósuffixale? 

15) suffixe -na, -na, -no (procédé de dérivation devenu obsolète pendant 
la période B): masc. p. ex. russe stan, -a „taille ete.*; s.-cr. stân, 
siana „métier de tisserand; domicile“ < *stati; fém. r. volnia, ace. Ju: 
bulgare valnia ef. valiti (verbe primaire lit. vélti), tandis que r. storonia, 
s.-Cr. strána (< *sierti) est déjà mobile; neutres: r. runlo „toison“, 
8.-ep. rúno < *rovali; r. suknlo „drap“, s.-cr. súkno < *sskati (tor- 
dre > filer)? 

20) suffixe -(s}ns : r. dam „tribut“ < *dati; s.-er. bran „combat“ < *borti; 
r. basne „fable“, slov. bâson < *bajati; r. pesns „chant“ < *péti 

24) suffixe -ens (-ena, -eno) : r. veretenlo „fuseau“; slov. vreténo < *vertčti. 
Le suffixe sert surtout à former des part. passés. L'ancienne réparti- 
tion entre les barytons rudes (p. ex. r. sjlećen, -a, -0 < sječe „frapper 
ete.*; s.-er. sjècen, sjécena) et les oxytons (p. ex. r. pletlën, “la, -lo < 
< plesili „tresser“; s.-cr. plèten, pletèna) a été compliquée par suite de 
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l'extension de la néorude provenant du présent: r. pluséen, -a, -0 
„laissé“, nlo$en, -a, -0 „porté“ comme s.-er. łwóljen, łwóljena, nóśen, 
mósena. 

27) suffixe -am:r. pulang) „ivre“ < *pili; r. rejlanyj „empressé, ar- 
dent“ < *ringit; s.-cr. pijan (pièn); s.-er. bjeżan „fuyard* < *beżatt. 
Intonation rude sur a. 

31) suffixe -zmja :r. gryznjla „inveetives mutuelles“ < *gryzg, *grysti 
„mordre“; r. pećlatnja „imprimerie“ < *pečęetati; r. reznjla „mas- 
sacre“ < *rezali; r. strjapnjia < *strjapati „préparer le repas“; r. voznjla 
„tracasseries“ < *voziii; s.-er. gdinja „narration“ < *gatati; s.-cr. hitnja 
„hâte“ < *zytóli; s.-er. groënja „menace“ < *groziti; s.-er. jóśnja „fris- 
son“ < *eślli; s.-er. kópnja < *kopati „labourer à la bêche“; s.-er. 
kupnja „achat“ < *kupiti. 

Ancienne oxytonese. 

32) suffixe -onb (< -inios) : r. blalovens „enfant gatć* < *balovati; r. klipem 
„eau bouillante“ < *kypéti; r. lleéens „seuil (poutre horizontale)“ < 
< *leżali; r. livenw „averse* < *liti (lejati); r. pletlens „cłayonnage* < 
< *plesti; r. slašems „toise“ < *sęgati; r. siidene „homme sédentaire“ < 
< *sódćli; s.-cr. metanj „trame“ < *mesti; s.-0r. piicanj „iracas“ < ph- 
cati (*pokati); s.-er. reżanj „tranche, segment“ < *rćzali; s.-er. stżanj 
„toise“ . 

35) suffixe -mę : r. berlemja „charge“; s.-cr. brème, gén. brèmena < *bero, 

berati; r. plolymja (s.-cr. plämên, gén. plimena) „flamme“ < *poléti; 

r. slemja „semence“; s.-cr. sjème < *sé(ja)ti; r. zniamja „drapeau“ 

(s.-er. zniimenje) < *enatt 

suffixe -ra; substantifs r. dar, -a, plur. -ly „don“; s.-er. dër, dóra < 

< *daii; r. pir, -a, plur. -ly „banquet, beuverie*; s.-er. pir < *piti; 

r. vir, -a „tourbillon“; slov. vir < *vifi; r. žir, -a- ly „graisse“; s.-er. 

žir „glands“ < Së: adjectifs.r. blodryj „gaillard ete.“ < *badéti; r. dlo- 

bryj „bon“; r. plóstryj „bigarré“ < *pvsafi; r. sploryj „réussi“; r. stlaryj 

„Vieux“ < *st(ojja*i: r. chitryj „rusé“ < *wytiti; s.-er. bàdar, dòbar, 

spòr, stür, hitar. 

Les substantifs sont caractérisés par l’accentuation récessive (móta- 

tonie douce et paradigme mobile). Chez les adjectifs il y avait une ré- 

partition entre les oxytons (p. ex. *badrla, *pestrle) et les barytons rudes 

(*stàrs, *æğtrə). Les oxytons, quand ils sont composés avec l’article, sont 

régulièrement continués par des formes a accentuation de la dernière 

more de la racine (v. p. 229 ssq.): r. blodryj, pléstryi. 

46) suffixe -ła, -lo : substantifs r. dlelo „oeuvre, affaire“; s.-er. djèlo < *déti; 
r. diulo „bouche (d’un canon)“; slov. dało „forme de chapeau“ < *dujo, 
*duti; r. skrebllo „racloir“ < *skre(bjii; adjectifs r. klislyj „aigre“ < 
< *kyseti, *kysngti; r. miozglyj „moisi, infect“ < *mazśati; r. rloslyj 


44 


Na” 


47) 


54) 


58 


S 


59) 
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„élancé, grand“ < *orsti; r. riychlyj „poreux, rare“ ef. *rušiti; r. smielyj 
„hardi“ < *smóti; r. splelyj „mûr“ < Zenëti: r. tléplyj „chaud* cf. 
topiti; r. vjlalyj „fané“ < *vędnoti; r. vlolglyj „humide“ < *velgnoti; 
r. gorlelyj „brûlé“ < *gorćti; r. zrlelyj „mûr“ < *evreli, zoriti. 


L'accentuation est la même que pour les adjectifs sous 44). 


suffixe -slo : r. mlaslo „beurre, huile“; s.-er. mislo < *mazati; r. prjlaslo- 
„chainon, étage, ete.“; slov. préslo „quenouille“ < *prędo, *presti; 
ukr. éeresllo „coutre“; s.-cr. érijèslo < *éersti; r. čislo „nombre“; s.-er.. 
Číslo < *čsto, čisti; r. teslo „hache de charpentier“; slov. téslo < *te- 
sati; r. veslo „rame“; s.-er. vèslo < *vezg, *vesti. 


Répartition connue entre oxytons et barytons rudes. 


suffixe -dlo (noms d'instrument) : r. blilo „battant“; s.-cr. bilo „partie 
transversale du râteau“ < *biti; r. glorlo „gorge“; s.-cr. grlo < *&rg,. 
*żerti; r. mjlalo „macque“; slov. mélo < *meng, *meti; r. mlylo „sa. on“; 
s.-Cr. milo „lessive“ < *myti; r. pjlalo < *psno, ¥peti „tendre“; r. rlalo 
„Charrue“; s.-er. rilo < *orati; r. rlylo „groin“; s.-er. riło „bouche“ < 
< *ryti; r. ślilo „alêne“; s.-er. Silo Säit: mais r. kryllo „aile“; s.-cr 

krilo, lit. skriti „voler“; r. sillo „lacet, lacs“, lit. siêti „lier“ 

suffixe ze (noms d'agent) : r. dlumec „conseiller municipal“ < *du- 
mati (u rude); r. koslec „faucheur“ < *kositi; loviec „chasseur* < *lo- 
viti; r. léec „menteur“ < *lagatt; r. pislec „seribe* < *pesati; r. plovlec 
nageur“ < *plovg, *pluti; r. torglovec „marchand“ < *targovati; s.-er. 
kósac, lòvac, liżac, pisac, plèvac, trgóvac, mais bjègac „fugitif“ < *bégnoti 
suffixes aka, -oka (noms d'action et dagent) :r. gloilok „gorgée, 
trait“ < *glstati; r. kivlok „signe“ < *kyvati; r. letok „entrée (d’une 
ruche)“ < *letótt; r. pinlok „coup de pied“ < *pinatt; r. plevlok „era-- 
chat < *plwatt; r. pryślok „saut“ < *prygati; r. zeolok „bâillement“ < 
< *zévati; noms d’agent edlok mat, eur < *ésti; igrlok „joueur“ < 
< Yigrati; sedlok „voyageur, cavalier“ < *sésti; sverćlok „grillon“ < *svbr- 
čati; noms d'instrument r. smyćlok „archet“ < *smykati; r. sovlok-: 
„pelle (à vanner)“ < *sovaiż; r. vallók „battoir“ < *valiti. 


D’après Leskien o. e., p. 281, le s.-cr. emploie -ak comme suffixe de. 


noms d’action presque exclusivement dans des composés à préverbe. Pour 
les noms d'instrument il est attesté p. ex. dans tòčak „roue“ < *tociit,. 
váljak „cylindre, rouleau“ (r. vallók) < *valiti; nom dagent coróak = 
r. sverćlok. 


60) 


61) 


et 62) suffixes Zo, -ta, -tə : r. dolotlo „cisean“ < *dsl(b)i4, mais r. pluto- 
„Grousse-pied* < *petis r. slito „erible* < *sć(ja)tt; r. žlito „blé“ < *śilt; 

s.-Cr. püto, sito, Zito; r. verstla „série; âge“; s.-cr. wrsia < *vortěti; 

r. pest, -la „pilon“ < *pezati 

suffixe -isje (noms d'aetion) :r. biwió „action de battre“ < *biti; 

T. britelë < *briti „raser“: r. bytelë < *byti „être“; r. ¿utlë „sentiment,. 
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64) 
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instinct“ < Fćufi; r. kolotslé „points de côté“ < *kolti; r. piwić „bois- 
son“ < *pilt; r. žitelë „vie“ < žiti 
suffixe -te (< -tis) : r. česte, -à, plur. A -lej „honneur“ < *dwig, *čisti; 
r. gorste, -à, plur. -i, -lej „poignée“ < *gertati; r. masto, -à, plur. -i, Je 
„Couleur (au jeu de cartes)“ < *mazali; r. paste, -i, plur. -i, -lej 
„gueule“ < *padati; r. peča, -t, plur. -ż, -lej „poêle“ < *pekti; r. state, 
-¿, plur. -4, -lej „taille ete.“ < *st(ojjati; r. šerste, -i, plur. A -lej „poil 
(d'animaux)* < *səršati; r. veste, -i, plur. -à, -lej „nouvelle“ < *vědéti; 
r. violoste „district“ < *volsii; r. znate „noblesse“ < *znati; cf. s.-er. 
ódst, grst, mast, peć, vlâst; slov. pił „boisson“ < *piti, vit „vis“ < Set, 
Ancienne accentuation récessive, métatonie douce et paradigme 


mobile. 


68) 


suffixe -taje (noms d’agent) : s.-er. ràtaj „laboureur“ < *orati; élargis- 
sement -a-taje dans r. glaślataj „héraut“ < *glasiti; r. orlataj „la- 
boureur* < *orati; r. chodlataj „qui défend les intérêts de q.“ < *zodiit, 
*rodaii; r. vożlataj „guide“ < *vodiit. 

La différence accentuelle entre s.-cr. rdiaj et r. orlataj correspond 


à celle entre lit. artójas et lit. neśiótojas (< neśtótt). 


69) 


suffixes -tva, -two :r. blitva „bataille“ < *biti; r. brlitva „rasoir“ < 
< *brliti; r. kljlatva „serment“ < *klętt; r. molitva „prière“ < *modliti; 
r. paswa „ouailles (d’une paroisse)“ < *pasti; r. žlatva „moisson“ < 
< *#eno, ¥Zeti; s.-er. britva, klétoa, źliwa; s.-cr. ljëstva „échelle“ < *lezg, 
*lésti; s.-cr. pljëtva „sarclage“ < *pelvg, *pelit; 8.-er. sjëtwa „semail- 
les“ < *sć(ja)ti; s.-cr. stètva „poutre sur laquelle repose l’ensouple“ < 
< *st(oj)ati; neutres r. šitvlo „action de coudre“ < *šiti;r. źnitolo (—#la- 
tva) < žęti (Pemploi de -tvo en fonction de suffixe primaire semble 
relativement récent); adjectif r. mlërtvyj „mort“; s.-er. mtiav < *merti 
(*mertvs). | 

La néorude de kléiva „malédiction“ < *kleng, kleti prouve qu'on a af- 


`x 


faire à une ancienne répartition barytons rudes : oxytons. : 


75) 


suffixe -sba : r. rlezcba à côté de rebla „action de tailler, sculpter“ < 
< *rezati; r. boronsbla nom d'action < *borniti „herser“; r. borebla 
„combat < *borti; r. bośwbla nom d'action < *boëiti sę „jurer par 
Dieu“; r. gonsbla < *goniti „chasser“; r. gorodybla < *gorditi „entourer 
d’une haie“; r. gulebia < *guljatt „se promener ebe H: r. chodubla < *xo- 
diti „marcher“; r. kosebla < *kositi „faucher“; r. molebla „prière“ < 
< *modliti; r. palbla < *paliti „tirer“; r. sudébla „sort“ < *soditi; r.vo- 
roëbla „divination“ < *vorżitt. 
L'accentuation de r. prioszba „prière“ < *prositi, silużba „service“ < 


< *sluéiti semble refléter intonation néorude. Mais le s.-er. ne connaît que 
Poxytonëse, du moins pour ce qui est des formes dissyllabiques (Leskien 
0. C., p. 282 sq.): bórba, móba (< *mooba), slùžba, ete. 
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Dérivés nominaux secondaires 


81) suffixe -ja (servant à former des féminins): r. gospoźla „maîtresse“; 
S.-Cr. gospoda < *gospodz (mob.); r. iłóśća „belle-mère“; s.-cr. tista < 
< *testo; r. grieëa (= greëlixa) < "greka. — Mais on trouve aussi la forme 
-yja : r. glosteja < *gosiv (mob.) „hôte“; iglumensja „abbesse* < iglu- 
men; r. svlaiwja „belle-mère“ < *svalz; r. beg'unsja, gorblunsja, kri- 
klunsja, fém. < beglun (0x.) „coureur“, gorblun (ox.) „homme bossu“, 
kriklum (ox.) ,crieur“. 

En face de beglun, gén. begunia le fém. begluneja continue sans doute 
l’accentuation de la more présuffixale (intonation néorude). 

Le suffixe secondaire -ja sert surtout à former des noms abstraits 
tirés d'adjectifs: r. ćlaśća „fourré, hallier“ < *cests; r. glusèa < *gosts; 
r. pluśća forêt vierge“ < *pusta; r. sluša „sócheresse* < *suxs; r. tlolśća 
„épaisseur“ < *telsia; r. śliża „liquide épais“ < *židəkə; sont tirés de 
substantifs r. rogloża „natte“ < *rogozs; r. vleëerja „repas de soir“ < *većera 
(mob.); s.-er. gusta, sû$a, torda „fermeté“ < *tosrds. 

Néorude comme sous 4). 
82a) suffixe -sje (abstraits et collectifs neutres): r. gniwió „matière pu- 

trófióeć < *gmila; r. ostrilć „pointe“ < *ostra (ox.) „aigu“; r. starelë 
„friperie“ < *stars (rude); r. swrslë „matières premières" < *syre 
(rude); r. babalë „femmes (collectif)* < *baba (rude); r. duračelë 
„imbéciles“ (coll.) < Fduraka (0x.); r. voronaić coll. < *vorna (rude) 
„corneille“; r. 2versilé coll. < *zvóre „animal (sauvage)*; s.-cr. col- 
lectifs grablje < gräb „charme (arbre)*; óraśje < orah „noix“; gnje < 
< zbno „grain“; bórje < bór „pin“; brijeśće < brijest „orme“; gòlûblje < 
< gôlûb „pigeon“; gróblje < grób „tombe *;gróżde < grózd „grappe“; 
kómćenje < kimen „pierre“; klâsje < klas „épi“; lózje < lòza „vigne“; 
perje < pèro „plume“; vlûée < vlât „épi“: Cf. aussi les pluriels russes 
du type kamlensja, kollossja, plereja. 

Les formes comme gôläblie, gróblje, kamćnje, pêrje démontrent une an- 
cienne accentuation de la more prédésinentielle, alors que dans gróblje, 
oraśje, zrnje l’ancien vocalisme intonć rude, abrégé d’abord, a subi un 
allongement secondaire devant Jolie, tout comme les anciennes brèves. 
Au point de vue de l’accent, on a affaire à une répartition primitve bary- 
ions rudes: oxytons. 
82b) suffixe -je (< -ios) : s.-cr. eFnj ,panaris“ < *érns (0x.); sr, mład 

„jeune vigne“ < *molds (mob.); s.-er. püšt „vaurien“ < *puste (mob.); 
cf. aussi l’élargissement secondaire -iy- de Sei, kljuób, oëk, etc. 
82c) suffixe ip (adjectifs possessifs de noms d’êtres animés): r. govjlaëij; 
8.-er. gówedi < *govedo (e rude) „boeuf“; r. klozij; s.-cr. kózji < *koza 
19 
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(mob.) „chèvre“; r. korlovij; s.-er. krävlÿi < *korva (rude) „vache“; 
r. plesij; ger. pisji < *pvsa „chien“; r. żeljlaćij; s.-cr. tèleét < *telet- 
(e rude) „veau“; r. vlolćij; s.-cr. vûčji < Fulka (mob.) „loup“; r. blożtj; 
s.-Cr. bdźji < *boga (mob.) „Dieu“; r. ćelovlećij; s.-er. čòvječi < *¿e- 
lovćka (6 rude) „homme“. 

Répartition ancienne ` barytonèse rude et oxytonèse. Répartition ré- 
cente : barytonèse rude (= vocalisme bref) et néorude. L'ancienne oxyto- ` 
nëse a été conservée p. ex. dans s.-er. ordźji < *vorgs (mob.) „ennemi, 
diable“. Dans plusieurs cas les dérivés en sit sont devenus des substan- 
tits: r. člirej, gén. élireja „abcès“, cf. s.-cr. et slov. čir; r. pyrlej, gén. pyrejla 
„chiendent* < *pym, cf. s.-cr. pir, tchèque pýr. 

83) suffixe -əja (collectif) : pluriels russes du type brlałvja, druzżcjla, 
knjaajla, deverzjla, et ainsi de suite. Of. aussi *sodzjla „juge“ (r. sudzjla) : 
90) suffixe -(j)avs: r. kudrjlavyj „à cheveux crépus“ < *kodrs; r. luklav 
rusé“ < *loka; r. rżlawyj „rouillé“ < *radja; r. sijunjlawyj „baveux“ <. 
< *sljuna; r. suchośćiavyj „desséché, maigre“ < *suwosto; r. chudośćlavyj < 
< *rudoste; 8.-€r. gròzničav „fiévreux“ < *grozsniea; pepeljav „plein de 

cendre“ < *pepela; lukav „rusé“, rdav „rouillé“ 
92a) suffixe -jan- (formant des noms ethniques): r. dvorjlane „gentilshom- 
mes; s.-Cr. dvórani < *dvors (0x.); r. grlaśdane „citoyens“; s.-cr. grà- 
dani < *gorda (mob.); r. Rlimljane, mais s.-cr. Rimljani „Romains“ < 

< *Rims; ef. n° 100. 

92b) AR: -jans (formant des adjectifs) : r. dereojlannyj „en bois“ < 
< *dervo (mob.); r. konopljianyj „de chanvre“ < konoplja (0x.); r. klośa- 

Si „de cuir“ < *koża (nóorude); r. ledjamioj et ledjlanyi (vieilli) 

„(couvert) de glace“ < *ledz (mob.); r. niitjanyj „en fil“ < *nite 

(rude); r. olovjlannyj „de plomb“ < *olovo (mob.); r. ovsjlanyj et 

ovsjamloj „davoine* < *ovbsz (0x.); r. soljanloj „de sel“ < *solb 

(mob.); r. śerstjamioj „de laine“ < *serste (mob.); r. travjamloj 

„d”herbe* < Strang (0x.); r. vośćanloj et vośćlanyj „de cire“ < *vosks 

(mob.); r. zemljamlo) „de terre“ < *zemlja (mob.). 

L'ancienne répartition de l’accent, évidente en russe (et. H. Hartmann 
Studien über die Betonung der Adjektiva im Russischen, 1936), à été abolie 
en s.-cr. dans les dérivés dissyllabiques, au détriment de l’accentuation 
suffixale (Leskien, o. o, p. 311 sq.), p. ex. ddśćan „de planches“ < *daska, 
kósian „en os“ < *koste (mob.), Sënn „de seigle“ < *rażv, cf. r. kostjanloÿ, 
dośćanioj, réanloi. Mais en a cr. même cette répartition transparaît dans 
les polysyllabes comme kónopljan „de chanvre“ < *konopja (conserva- 
tion de l’accent du mot-base kónopija). | 
93) suffixe -ans : r. brailan „cousin“ < *brats (rude) „frère“; r. brjuchiam 

„homme ventru“ < *brjuxo, et d’autres dérivés signifiant „pourvu 

de qe.“: r. golovlan < *golva „tête“; r. gorlan „qui a une voix assourdis- 
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sante“ < *garlo; r. loblan < *leba „front“; s.-cr. gadćżn „espèce de 

pigeon“ < gàée „culotte“; gùšân „pigeon grand-gosier* < gùša „gosier“; 

bùkvan „imbécile“ < bùkva „hêtre“; kÌpan „homme gauche, mala- 
droit“ < klip (ox.) „bâton“; koplan „enfant illégitime“ < kòpile 
96a) suffixe -ənə (formant des adjectifs) : r. dlolżnyj dü" < *delge; 

r. grieśnyj „pécheur“ < *gróxa; r. chollodnyj „frais“ < *wolda; r. jazlyć- 
ny) „se rapportant à la langue“ < *gzyka; r. krloonyj „se rapportant 
au sang“ < Trap: r. neblesnyj „ećleste* < *nebo; r. plepelsnyj < *pe- 
pels „cendre“; r. plilknyj < *pila „scie“; r. rladosinyj „joyeux“ < *ra- 
doste; r. slilenyj < *sila „force“; r. smeśnioj „ridicule“ < *smóre; 
r. ślumnyj < šum „bruit“; r. tellesnyj < *télo „corps“; r. trludnyj „dif- 
ficile, pénible“ < trudz; r. vjlernyj „fidèle“ < *oćra; r. zlapadnyj „oc- 
cidental* < *zapadz; r. zwlezdnyj < *gvézda „étoile“; s.-cr. grjiśan, 
jériéan, kišam < kiśa „pluie“, rddosian, sirómaśan < sirómah (homme) 
pauvre“, trüdan, vièran, zipadni; mais duźan, hlddan, smijeśan, má- 
stan < móst „graisse“, zldian < zlato „or“. 

On se demande ici s’il s’agit d’une répartition accentuelle ancienne 
(groupe Ia du balto-słave) ou d’une répartition récente résultant de la 
disparition du yer faible de -sns. Car la coïncidence des colonnes accen- 
tuées du mot-base et du dérivé dans *golvla : golvenia, *golvenlu, *golosmlo, 
etc., aurait pu transformer le rapport (*rópa:) *rópenia, *rópenlu, *rópenlo, 
etc., en *róp(t)na, *rép(s)nu, *róp(v)no, et ainsi de suite. Nous inclinons 
plutôt vers la premiere possibilité. L’accentuation de la dernière more 
(syllabe) radieale dans les exemples russes comme neblesnyj, tellesnyj ró- 
sulte de la transformation d’anciennes formes simples oxytones (*nebesznla , 
*telesvnlz). Dans beaucoup d'exemples l’oxytonèse primitive a été main- 
tenue dans la forme composée de Padjectif : r. evetnloj, golovnioj, lesnloÿ, 
mośnioj, rućnloj, zubnioj. Ce scindement, sans doute d'ordre sémantique, 
réclame une explication plus approfondie que celle donnée par Hart- 
mann o. c. ©. En tout cas -nyj avec accent sur la more prósuffixale re- 
présente d’abord la partie productive de la série. La différence entre -nyj 
et -nloj a fourni le point de départ de deux procès de dérivation distincts, 
conformément à la théorie de la différenciation exposée p. 47—49. Mais 
il y a plus. En accord avec le principe établi p. 49 les adjectifs en ` 
-noj qui se rattachent directement aux verbes-bases, conservent l’ancienne 


0 P. 21: Les adjectifs au sens propre et les adjectifs de relation en -snajb 
sont différenciés au moyen de l’accent : accentuation de la syllabe présuffixale 
(ancienne néorude) pour les adjectifs au sens propre, oxytonèse pour les adjectifs 
de relation. Ainsi lićnyj „personnel“: Kónloj „du visage“; plylenyi „pous- 
siéreux“: pylemloj „servant à épousseter“ (pylenlaja trjapka); strlastnyj ,,pas- 
sionné“: strastnioj „de la Passion“; wrlemennyj „temporel“: vremennloj „de 
temps“. 
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oxytonèse là où les dérivés dénominatifs, fondés sur les noms d’action 
correspondants, font reculer l’accent sur la syllabe présuffixale. Cf. les 
oppositions perechlodnyj : perechodnioj; perevlodnyj : perevodnloÿ; podriyv- 
myj : podryvnioj; prialyvnyj : prizyvnioj; okrluśnyj : okruśnioj; osnlounyi : 
osnovnioj; ustlavnyj : ustawnioj, ete. D’après M. Bulachovskij (Kurs 
russkogo literaturnogo jazyka, 1938, p. 144 sq.) la répartition entre -nyj 
et -noj est en fonction du sens des adjectifs correspondants — suivant 
qu’ils connaissent des formes simples ou non ‘1. 
Substantifs: r. brevnlo „poutre“, s.-er. brono < *breuss r. grlivna „(col- 
lier >) espèce de poids“, s.-cr. griyna (allongement secondaire) < *griva. 
97) suffixe -smjs- (adjectifs) : r. dlalenij < *dals „le lointain“; r. doćler- 
nij < *dakter- „file“; r. dlolnij „inférieur“ < *dols; r. drluśnij < 
< *druge „ami“; r. glornij < *gora „montagne“; r. krlajnij < krajo 
„marge“; r. lleinij < *leto „été“; r. mlaternij < *maier- „mère“; 
r. muźnij < *moës „homme“; r. losennij < Segen „automne“; r. pe- 
riednij < *perds „le devant“; r. serlednij < *serda „milieu“; r. so- 
slednij < *sosódz „voisin“; r. lutrennij < *utro „matin“; r. veëlernij 
„du soir“ < *većers „soir“; r. vćerlaśnij < *vederase „hier“; r. vniu- 
-trennij „interne“ < *vsngtre; r. vlyśnij „supérieur“ < *vyśv; r. ziad- 
nij < *zadz „łe derrière“; r. zlimnij < *zima „hiver“; s.-cr. dônÿi, 
górnji, jesenji, krójmji, prednii, srèdnji, jùtarnji, vèčernji, većóraśnii, 
niiarnji, višnji, 2àdnjt; abrègement secondaire dans prèdnÿi, srżdnii, 
zidmii, et peut-être allongement tertiaire, devant j tautosyllabique, 
dans krójnji (ef. górnjż). 


% Comparez à ce propos ce que dit M. Unbegaun (Recueil Linguistique de 
Bratislava 1, 1948, p. 169) sur la différenciation des finales adjectives -ovloj et 
-ovyj: „Pour que la finale -ovloj devienne effectivement une marque spéciale 
de l’adjectif substantivé, il faut qu’elle se distingue de la finale des adjectifs 
non substantivés. Or dans plusieurs cas on aperçoit une telle distinction. En 
effet, là où Fadjectif primitif porte l’accent sur la finale, adjectif substantivé 
ne s’en distingue par aucune marque extérieure (sauf, bien entendu, la perte 
des genres féminin et neutre), comme c’est le cas par exemple pour rjadovloÿ, 
rulevloj, lomovloj, ete. Mais là où l’adjectif en op. n’est pas accentué sur la 
finale, sa substantivation lui confère, automatiquement, cette accentuation. 
Ainsi: adj. mlarsovyj — subst. marsovloj, adj. klordovyj — subst. kordovloj, adj. 
wlalecovyj — subst. valecevloj, adj. krużklovyj — subst. kruékovloj, adj. do- 
mlovyj — subst. domovloj*. — L'oxytonëse (-ovloj) est plus ancienne que Vac- 
centuation prédésinentielle (-lovyj). C'est le contraste domlovyj : domovloj qui 
a fourni le point de dópart de formations comme marsovloj en face de mlar- 
sovyj. 

Les contrastes attestés à l’intérieur des dérivés en nai, -ovoje et aussi 
-Łskaje, s'accordent avec la règle suivant laquelle, en cas de différenciation, 
c’est la forme nouvelle (ici la forme à ancienne intonation néorude) qui se charge 
de la fonction primaire du dérivé (v. p. 47). sł 
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-onja : r. dvlojnmja, slotnja, četvernja „ensemble de 2, 100, 4“ < *dvoje, 
*deivero, *ssto; r. golubjlatnja „colombier“ < *golobs; r. koloklolnja „elo- 
eher“ < *kolkola (mob.); r. konjluënja „écurie“ < *komjuva; r. kvaśnila 
„pétrin“ < *kvasz (mob.); r. oblednja „messe de midi“ < *obëds (č rude); 
r. svetiilenja „mèche“ < *svétilo (à rude). Outre dans dolojnja, koloklolnja 
la nóorude apparaît p. ex. dans dvlornja „domestiques“ < *dvora (0x.). 
100) suffixe Aus 2: r. gospodlin „monsieur“; s.-er. gospódin < *gospods; 

r. ruslin < *Rusv; r. vloin „guerrier“ < *voja; combiné avec -jan-; 
r. Cuéanlin „étranger“ < *tjudje; r. kresiejlanin „paysan“; r. meśća- 
niin „petit bourgeois“ < *mésto; r. ogniśćlanin „baron, conseiller du 
knjazs“ < *ognisée; r. seljanlin „villageois“ < *selo; r. selólamin < 
< *seluco; r. semejamlin „père de famille*.< *sémsja. Alors que le russe 
accentue éuéanlin, meśćaniin, seljanlin, semejamkin, le s.-cr. ne con- 
naît que l’accentuation soit du thóme-base soit de la première syl- 
labe suffixale (-änin), p. ex. mjeśtanin „habitant“, kiićanin ,habi- 
tant de la maison“ < *kotja, mais dvóranin „courtisan“ < *dvora, 
kr$éanin, góramin „montagnard“ < *gora, sèljanin „villageois“ < *selo. 

Mais le suffixe sert surtout à former des adjectifs: r. golublinyj < *golobe 
„pigeon“; r. guslinyj < *gose „oie“; r. kurlinyj < *kurs „coq*; r. orlli- 
nyj < *orela „aigle“; r. solovelinyj < *solvejs „rossignol“; r. mlaterin < 
< *mater- „mère“; r. slestrin < *sestra „soeur“; r. ženin < *żena „femme“. 

Ancienne répartition connue, cf. s.-cr. bäbin < *baba „vieille femme“, 
mäterin, mais séstrin, žènin. 

104) suffixe -ina :r. barlanina „viande de mouton“ < *baram; r. go- 
lubjlatina „v. de pigeon“ < *golobet-; r. govjiadina „v. de boeuf“ < *go- 
vedo; r. medvledina „v. ou peau d’ours“ < *medvëdr; r. ovélina „peau 
de brebis“ < *owca; r. pslina „v. de chien“ < nes: r. svinlina 
„viande de pore“ < *svinsja; r. śćludina „v. de brochet“; r. teljlatina 
„Viande de veau“ < *telę; r. zlajaćina „viande de lièvre“ < *zajęc. 

L'accent frappe soit la racine soit le suffixe -ina (intoné rude), eí. 
8.-er. góvedina, mèdvjedina, tèletina, mais vùčina „peau de loup“. 

Avec une valeur augmentative (dépréciative) le suffixe s’emploie 
p.ex. dans r. domlina < *doma (mob.) „maison“; r. kupólina < "kupe 
(ox.) „marchand“; r. molodëlina < *moldze (ox.) „gaillard“; r. muéiélina < 
< Fmoëiks (0x.) „paysan“; r. pslèna < *pvsa; r. zverina < *zvérs (mob.) 
„bete sauvage“; s.-er. psina, bóćina < *boka (mob.) „côté“, brèfina < *bergs 
(mob.) „colline“, grädina < *gordz (mob.) „ville“, mais graśina < *gorms 
(rude) „pois, fève“, jävorina < *javors (rude) „plane, érable“. 

115) suffixe -e/oro : r. ćletvero, pjlaiero, ślestero, slemero, vlosvmero, dlevja- 

t 


92 Il n’est pas possible de délimiter en slave, d'une façon rigoureuse, les 
deux suffixes -*inos et -*einos (== lit. -ÿnas et -fenas). 
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tero, dlesjatero = s.-cr. ééivori, pitori, śżstort, sèdmori, osmori, dévetori, 
dżsetori (à côté de ¿Zë¿tooro, pëtoro, sżdmoro, etc.) 

suffixe -ecb (diminutif et adjectifs > substantifs): r. brlatec < *brats 
(a rude); r. éernlec „moine“ < *ówrna (0x.); r. golublee „bleu de mon- 
tagne“ < *goloby (mob.); r. chllebec < *xlébs (ë rude); r. ehromleo 
„boiteux < *eroma; r. istlec „demandeur, plaignant“ < *isla; r. ju- 
nec „jeune marié“ < *juns 8; r. Uipec „miel“ < *lipa (rude); r. tu- 
klavec „homme rusé“ < *lokavs (a rude); r. mertvlec „cadavre* < 
< *mertws (0x.); r. samiec „mâle“ < *sams (mob. ); r. skuplec „avare“ < 
< *skope (mob.); r. sleplec „aveugle“ < *sl¿ps (mob.); r. stlarec „vieil- 
lard“ < stars (rude); bulg. svetlec „saint“ < *svels; r. zublec < *zoba 
(mob.) „dent“; r. gverlinec „jardin zoologique“ < *zvćrina (i rude); 
8.-er. dólac < *dolz (mob.) „vallée“, gródac < *gords (mob.) „ville“, 
komärac < kómór „moucheron“, pópac < *pops (ox.) „prêtre“, zú- 
bac < *zobs (mob.) „dent“, mais bratac, józićac < *ezyke „langue“, 
"mlinac < Fmalina (rude) „moulin“; hrômac, jénac, mitvac, sómae, 
skwpac, slijèpac, stàrae. 


Neutres: 8.-cr. jdjce < *jaje (ox.) „oeuf“, sèoce (= *seluce) < *selo (0x.) 
„Village“, slóvce (allongement secondaire) < *slovo (mob.) „mot“, vreténce 


(all. 


sec.) < *verteno (ox.) „fuseau“, mais gřoce < *garlo (rude) „gorge“, 


zrnce (all. sec.) < *esrno (rude) „graiń*. Cf, russe jajcio, sełvclo, slovlco, 
mais polotlence, veretience à cause de la voyelle „mobile“ e dans -sno de 
*molivno etc. (ancienne rude dans koplyice, mlylece, slalsce). 


125) 


suffixe -sko et -sks (diminutif): r. cvetlok < *kvëts (mob.) „fleur“; 
r. ćelniok < "celna „canot“; r. demlëk < *dens „jour“; r. golublok < 
< *gologbs (mob.) „pigeon“; r. guslëk < *gos. (mob.) „oie“; r. ehorlëk < 
< *datore (ox. )„putois*; r. klinlok < *klin (rade; cf. s.-er. kliuac) 
„Coin“; r. konlëk < *kons (ox.) „cheval“; r. listlok < *lisis (mob.) 
„feuille“; r. noslok < *noss (mob.) „nez“; r. persteniek < *persienr 
(mob.) „anneau“; r. poroślok < *poraa (mob.) „poussière“; mais 
r. éelovleëek < *čelověka (č rude) „homme“; r. orleśek < *oróm (č rude) 
„noix“; substantifs dérivés d'adjectifs: r. belok „blanc de l'oeil; 
blanc d”oeuf* < *bëls (0x.); r. źelilok „jaune d”oeuf* < *älis (ox.); 
r. kipjatlok „eau bouilłante* < *kypet-; r. óeiwertlok „jeudi“ < *óet- 
vorto; r. pjallok „vendredi“; r. desjlatok „dizaine“ < *desgh; S.-cr. 
evtjetak, ¿ümak, dórak < *dars (mob.) „don“, golúbak, listak, nósak, 
prstónak, praśak, vôlak < Zoos (0x.) „boeuf“; desétak. 


Chez les féminins diminutifs en -ska et -bka l’ancienne oxytonóse a été 
remplacée par l’intonation nóorude (= accentuation de la dernière more 
du thóme-base) 9. Ce changement a été provoqué par la transformation 


% Cf. lit. jaunikas. 
34 D’où la répartition accentuelle rude : nóorude. 
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correspondante des themes-bases oxytons, transformation consistant dans 
l’apparition de la nóorude au gén. plur. et ensuite au nom.-ace. plur. 
(v. p. 224 sq.): 

r. clevka < *céva „tuyau“; r. dlevka < *deva (rude) „fille“; r. gollovka < 
< *gowa (mob.) „tête“; r. koblylka < *kobyla (y rude) „jument“; r. myška < 
< Fmy$ (rude) „souris“; r. ovleëka < *ovsca „brebis“; r. plečka < *pe(k)tje 
(mob.) „poêle“; r. reślóika < *re$eto (ox.) „erible*; r. sleëka < *sóca (rude) 
„action de hacher“; r. sollomka < *solma (rude) „paille“; r. tlétka < *teta 
„tante“; r. trlavka < *trava (ox.) „herbe“; r. lenka < *żena (ox.),, femme“; 
s.-cr. miśka „bras“, pèéka, reśćtka, sjżćka, slimka, tètka, trâvka, źćnka (all. 
_ sec. comme dans sląmka) %. Le suffixe forme aussi des noms de femmes (et 
femelles): r. boglaëka < bogaë (ox.) „(un) riche“; r. dvorjlanka < dvor- 
janina „(un) noble“; r. grlaźdanka et graëdlanka < graśdanin „citoyen“; 
r. meśćlanka < meśćanin „(petit) bourgeois“; r. seljlanka < seljanin „vil- 
lageois*; r. poljlaćka < poljak, -laka „Polonais“; r. sosledka < *sosódz 
(6 rude) „voisin“; r. zemijlaćka < zemljak (ox.) „compatriote“; dérivés 
d'adjectifs: r. blelka „écureuil“ < *bëls „blanc“; r. jlalovka < *jalova 
stérile“; r. Zlakomka < *lakome (= *lakomecs) „friand“; r. skljlanka 
„verre“ < *stekljans; r. serdlitka < *serdite „fâché“; r. dvlojka, trlojka, 
detvlérka, śesilórka, etc. (au jeu de cartes) < *dvoje, *troje, *éetvero, *šestero, 
ete.; s.-cr. vodèniéarka „meunière“ < *vodenitam (i rude), zvònârka „femme 
du sonneur“ < *zvonar (0x.); dérivés d'adjectifs bżjelka „poule blanche“ < 
< *béls, plävka „femme blonde“ < *polvs (mob.); dvójka, trójka, éètoôrka, 
desetórka, etc. 

126) suffixe -əniks: r. blabnik „ami des femmes“ < *baba (rude); r. dlan- 

mik „tributaire“ < *dans; r. dolëénlik „débiteur“ < *dzlga (mob.); 

r. grleśnik „pécheur“ < *gréxs (ox.); r. krlovnik < *krave; r. noënlik 

„veilleuse“ < *no(k)tjz (mob.); r. pllotnik „charpentier“ < *plois (mob.); 

r. pustlynnik „ermite“ < *pustynja (y rude); r. pluinik „voyageur“ < 

< *pote (0x.); r. ručnlik „essuie-main“ < *roka (mob.); r. trlavnik et 

a „pré etc.“ < *trava (0x.); r. tlysjaënik < *tysetja (y rude) 

„mille“; r. učenlik „élève“ < *uëens (ox.); dérivés de noms d’arbres: 

berleznik „boulaie“ < *berza (rude); r. lelenik „forêt de sapins“ < *eb 
(mob.); r. oslinnik „trómblaie* < *osina (ç rude). 

L'ancienne répartition apparaît aussi en s.-cr., où les dérivés en -nik 
sont souvent oxytons: duźnżk, gldsnik „messager“ < *golsa (mob.), grjèšnik, 


~ 


95 On a vu (n° 123) que Poxytonëse se maintient dans les diminutifs, neutres 
en -klo et -clo (russe moloëklo, selsclo) malgré la néorude du pluriel (vlina, molloki, 
slëla). C'est one le neutre étant subordonné au masculin, l’accord accentuel 
entre les diminutifs masculins et les diminutifs neutres tirés de thèmes rudes 
ou mobiles empêche la création d’un type *molloćko (divergent de byćlok) bâti 
sur les anciens thèmes oxytons. 
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kronik „assassin“, nóćnżk „vent de nuit“, rüënik, vlasnik „propriétaire“ < 

< *volsts (mob.), maïs cżrinók „douanier“ < cärina, püstinik, tisuénik. La 

neorude est attestée par r. vorloinik „portier“, bulg. orlainik < *vorta (oz A, 

etc. 

127) suffixe -vska (adjectifs) : r. brlatskij < *brats (rude) „frère“; r. čelo- 
vlečeskij < *ćelovóka (č rude) „homme“; r. drjlavoleskij < déjavol 
„diable“; r. gorodskloj < *gorda (mob.) „ville“; r. glorskij < "gora 
(mob.) „montagne“; r. klonskij < *kons (0x.) „cheval“; r. ljudskloj < 
< *ljudwje (mob.) „gens“; r. mlaierskij „maternel“ < *maier- (a rude); 
r. morskloj < *morje (mob.) „mer“; r. otledeskij < *otses (0x.) „père“; 
r. rlajskij < *raje (rude) „paradis“; r. 2lemskij „du pays“ < *zemlja 
(mob.) „terre“; r. zvlerskij < *zvćm (mob.) „bete (sauvage)“, etc. Cette 
répartition est confirmée par s.-cr. briiski, Covieëkt, davôlsk?, otaćkż, 
rajski, staraćki < *starses (a rude) „vieillard“, udóvióki < *vedovica 
(i rude) „veuve“, avec conservation de l accent du mot-base, en face 
des oxytons grädski, górski, etc. 

131/2) suffixe -ats (adjectifs) : r. boglatyj „riche“ < *bogs (mob.) „part“; 
r. borodlaityj < *borda (mob.) „barbe“; r. brjuchlatyj < *brjuxo „ven- 
tre“; r. érevlatyj < *óervo „ventre“; r. gorblatyj < *gerba (ox.) „bosse“; 
r. kosmlatyj < *kosma „touffe“; r. kryllatyj < *kridlo (ox.) „aile“; 
r. nosiatyj < *noss (mob.) „nez“; r. uślatyj < *umo, *uśi „oreille“; 
r. voloslatyj < *volsz (mob.) „cheveu“; r. £enlatyj < *śena (ox. 
„femme“; s.-cr. bôgat, bradat, krviat, nôsat, et ainsi de suite %. 

D’après Leskien o. c., p. 305, les formes offrent une accentuation suf- 
fixale constante, mais cet état de choses paraît secondaire. 

134) suffixe -ts (noms de nombre ordinaux): en slave, par suite de la 
transformation des noms de nombre cardinaux (adjonction de -ti-} 
le suffixe se réduit à a: (*óetverta), “pete, *śSesia, *devęta, *desęta. 

Toutes ces formes étaient oxytones. Cf. T. Torbiórnsson Symbolae in 
honorem J. Rozwadowski II, p. 527, et Archivum Philologicum 5, Kaunas 

1938, p. 92—94. Ajoutons que l’oxytonèse slave est démontrée par la 

nóorude des formes composées r. ćeriolćrtyj, pjlatyj, devjlatyj, desjlatyj; 

s.-cr. ćelvFit, pêti, šesti, déngt, dèsêti. 

135) suffixe -ota (abstraits dónominatifs): r. bystrotla „vitesse“ < *bystre 
(rude); r. ćistoila „pureté“ < *¿¿ste (rude); r. dobrotla „bonté“ < *dobrs, 
(ox.); r. dolgotla „longueur“ < *delgs (rude); r. gluchoila „surdité“ < 
< *gluxs (mob.); r. nagotla „nudité“ < "naga (0x.); r. nemotla „mu- 
tisme“ < *nóme (mob.); r. ostrotla < *ostrz (os) „tranchant, aigu“; 
r. prostota „simplicité“ < *prosts (mob.); r. pustotla < *pusts (mob.) 


8 S’accordent avec le lituanien: *golvdia = galvôtas, *rosàts = rasótas, 
*soxüls = Sakôtas, *zobüte = Zambótas; rogûts == ragńotas. 
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„vide“; r. slepota < *slëps (mob.) „aveugle“; r. suchotia < Feu 
(mob.) „sec“; r. sirolla < Ysirs „orphelin“; r. temnota < *temsna 
„Obscur“; r. tjagoila „lourdeur“ < *ięśwka (ox.); sont dérivés de 
substantifs r. duchotla „Chaleur étouffante“ < *dums (mob.); r. kra- 
sotla „beauté“ < krasa (ox.). Les formes s.-cr. confirment Poxyto- 
nëse générale: éistôta, dobróta, gluhòta, njemòta, prostôta, siròta, slje- 
pota, tegôta; grjehóta < *grèxe (ox.) „péché“; strahòta < *straxo (mob.) 
„terreur“. Masculins: r. #vlot, -la „vie; ventre“, s.-er. Soot, givòta < 
< *śiva (ox.) ” 

137) suffixe -üjə: r. knjlažič Dis du knjazs“ < *konege; r. rlodić „pa- 
rent“ < *rodz (mob.) En s.-er. la répartition accentuelle connue est 
palpable: brätié „fils du frère“ < *brals (rude); udòvičié „fils d'une- 
veuve“ < *vadovica (i rude); kräljié „fils d’un roi“ < *korb (ox.); 
sestrić „fils de la soeur“ < *sestra (0x.); bòžié , Noël“ < *bogs (mob.): 
„Dieu“; sens diminutif: grabić „jeune charme“ < *graba (rude), 
ribić < *ryba (rude) „poisson“, źżbić „têtard“ < *śaba (rude) „gre- 
nouille“, mais órlić < *orsla (ox.) „aigle“, vùčić < *velka (mob.) 
„loup“, etc. Les dérivés portaient intonation rude soit sur la racine 
soit sur le suffixe. 

140) suffixe -oste (abstraits < adjectifs): r. blodroste „courage“ < *badra; 
r, diolžnoste „devoir“ < *dvlśvna; r. korlotkoste „brièveté“ < *korisko 
(ox.); r. krlotosts „douceur“ < *krotske; r. mludroste „sagesse“ < 
< *mądra; r. mlolodosts „jeunesse“ < *moldz (mob.); r. rladosie „joie“ < 
< *radz (rude); r. staroste „vieillesse“ < *stars (rude); r. tjlażesta „pe- 
santeur“ < *tężwka (0x.); r. vilernosts „fidélité“ < *vórena (č rude); s.-er. 
kròtôsi, miżdóst, màdróst, etc., mais les adjectifs dérivés comme 
dúžan, miran, vièran forment dúžnőst, mirnôst, vjérnőst, ef. aussi 
krdtkósi. 

C’est un remplacement s.-cr. de l’ancien contraste entre les dérivés oxy- 
tons et les dérivés rudes (groupe Ia) par une opposition longue prétonique: 
brève accentuée (v. l’évolution de l'adjectif en serbo-croate p. 231). 
144/5) suffixe -əba (abstraits tirés de substantifs): r. drlużba „amitié“ < 


*% TI y a, en russe, des dérivés à accentuation -lota dont le sens est en géné- 
ral moins abstrait que celui des formes oxytones: en face de dobroila „bonté“ 
on rencontre dobrlota „bonne qualité (matérielle)“, en face de mokrotla „humi-- 
dité“, mokrlota „glaire“. — On a, de même, nizinla, abstrait de nlizkij „bas*,.. 
mais nizlina „terrain bas“, redinla, abstrait de rledkij, mais redlina = tissu 
ayant cette qualité. 

Tout comme le lituanien, le slave manque de formes barytones du type *deł- 
gota à intonation rude. C’est que l’abrègement vocalique qui a eu lieu en syl-- 
labe antópónultióme, a en même temps aboli la raison d’être d'une différence - 
accentuelle entre dobrotla ou gluxotla et dzlgota. 
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< drugs (mob.); r. soladsba „noces“ < *svata; r. tatebla „larcin“ < *tatb. 
Le s.-cr. accentue svädba, mais driuśba. Les dérivés déverbatifs sont 
oxytons en russe: borebla, palsbia, sudibla, rexbla (à côté de rlezzba). 


Remarques sur les dérivés nominaux du slave 


Les dérivés primaires en -o- continuent des barytons ou des oxytons, 
ces derniers étant relativement rares. Les deux groupes s’opposent directe- 
ment par leur accent chez les thèmes à vocalisme bref ou doux (p. ex. 
voza mobile: stols oxyton). Quand on a affaire à un ancien vocalisme long, 
la différence se reflète d’abord dans l'intonation (douce: rude, p. ex. rdza: 
kräje), laquelle entraîne de son côté une différence de paradigme (mobile : 
baryton immobile). Chaque fois une partie seulement de thèmes portent 
une marque caractéristique qui les distingue des immotivés en -o-: chez 
les thèmes à vocalisme bref c’est l’oxytonèse, chez ceux qui comportent 
un vocalisme long, c’est la métatonie douce. Les types voz et kraje ne se 
distinguent pas du tout des noms immotivés. 

Le groupe balto-slave principal, Ta (= conservation de l’accent du 
mot-base ou accentuation suffixale) est transparent en slave. Cf. 1, 4, 
24, 44 (adjectifs), 46, 47, 54, 60 et 62, 68, 69, 81, 82a, 82e, 83, 90, 92a, 
92b, 100, 104, 126, 131/2 (point d'exemples accentués sur la racine), 135, 
137, 140. 

L'ancien groupe Ib (= accentuation. suffixale) est représenté par 2, 31, 
58, 59, 61, 75, 93, 96a, 97, 123, 125, 127, 134. 

Le groupe IIa (accentuation récessive, métatonie douce et paradigme 
mobile) s’est conservé dans 1, 5, 44 (substantifs), 64, 115. 

Enfin de maigres restes de IIb (métatonie rude) apparaissent dans n° 2. 

Les modifications de l’état balto-slave doivent être attribuées à Paf- 
faiblissement des yers et à la constitution de l’intonation néorude, ensuite 
à la disparition des yers, enfin à l’abrègement général du vocalisme ac- 
centué long en syllabe antépénultième. 

La tendance à l’extension morphologique de l’accentuation prédési- 
nenfielle, c.-à-d. de l’intonation néorude, est un trait saillant de la mor- 
phologie slave. Pour ce qui est des noms immotivés, la néorude apparaît 
au pluriel des neutres en -o- et des féminins en -ã- (p. 224 sq.). Les dérivés 
secondaires appartenant au groupe Ia, c.-à-d. conservant l’accentuation 
du mot-base, tendront à remplacer l’oxytonèse des dérivés bâtis sur les 
mots-bases oxytons ou mobiles par l’accentuation de la more présuffixale, 
pour peu qu’elle apparaisse dans le paradigme du mot-base. Des deux ac- 
centuations, désinentielle et prédésinentielle, c’est la dernière qui évince 
la première, puisqu'elle comporte une implication (more prédésinentielle = 
syllabe désinentielle + recul sur la more précédente). Les dérivés primaires 
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(dóverbatifs) se trouvent dans une sitnation analogue. Car on verra plus 
loin que les verbes immotivés en -nejo-, -tefo- et -i- généralisent Fintona- 
tion néorude (ou l’accentuation de la more prédésinentielle) au paradigme 
du présent et dans certaines formes impersonnelles (cf. les participes en 
-Ena SOUS 24). 

A titre de marque morphologique additionnelle, la néorude apparaît 
dans les formations suivantes des groupes Ia ou Ib: 4, 14, 24, 44 et 46 (ad- 
jectifs composés), 69, 81, 82a, 82c, 96a, 97, 125 (féminins), 126, 127, 
134 (noms de nombre composés). 

De l’autre côté, dans une série de suffixes du groupe Ib (accentuation 
suffixale) la chute d’un yer faible a fait coïncider les colonnes accentuées 
d’un mot-base oxyton ou doux et du dérivé correspondant (cf. plus haut 
suffixe -ses à la p. 236). Cette coïncidence a été conçue comme un renouvel- 
lement du procédé de la dérivation, et les suffixes respectifs ont rejoint 
le groupe Ia (conservation de l’accent du mot-base). Il pourrait s’agir 
des suffixes cp (58 et 123), -aka, -oko (59 et 125), zs (96a), -enje (97), 
-8ka (127), tandis que -enja (31), -teje (61), -eba (75) conservent toujours, 
ou presque, l’ancienne oxytonèse constante. Cf. lit. kas, -ùkas, -inis qui 
supposent tous une ancienne oxytonèse. Il n’est du reste point exclu, 
à en juger par le lit., que quelques-uns de ces suffixes, p.fex. he, -ssks, 
aient toujours appartenu à Ia. 

Quant à l’abrègement des voyelles accentuées longues en syllabe an- 
tépénultième (p. ex. s.-cr. mlèdôst d’après mlädosti etc.), ił a conduit à Piden- 
tification des thèmes doux avec les thèmes correspondants rudes. Il en 
rósulta 1) une immobilisation. assez fréquente des thèmes lpolysyllabiques 
jadis doux mobiles; 2) le remplacement des dérivés Ta oxytons, bâtis sur 
de tels thèmes, par des dérivés barytons. Mais comme le phénomène de 
l’abrègement paraît d’une date dialectale assez tardive, nous nous con- 
tentons ici de le signaler comme une source possible de réarrangements 
serbo-croates et surtout russes. 

De ce qui précède il résulte qu’un dérivé slave (surtout secondaire) 
peut être accentué de quatre manières différentes: 

A) Conservation de l’accent du mot-base (*brätsce) 

B) Accentuation du suffixe (oa) 

C) Accentuation de la première more de la racine (*dlesetero) 

D) Accentuation de la dernière more de la racine (*desétejs) ° 


88 Ce schéma fournit la justification historique de l’état russe, décrit par 
le regretté Trubetzkoy dans Das morphonologische System der russischen Sprache 
(Travaux du Cercle Linguistique de Prague 5,), 1934, p. 33, de la manière 
suivante: ,Es muß besonders hervorgehoben werden, daf in mehr als zwei- 
silbigen Wurzelmorphemen der Ton entweder auf der letzten oder auf der 
ersten Silbe ruhen muß“. 
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Quand on compare ce schéma à celui du lit. (p. 279), on s'aperçoit 
qu’il s’agit de systèmes an fond identiques bien que les termes qui se cor- 
respondent soient nécessairement de provenance différente. 

La différence est en dernière ligne conditionnée par les valeurs op- 
posées des intonations lituaniennes et slaves. En lit. l’intonation propre- 
ment dite, €.-à-d. l’intonation marquée, a un caractère descendant (2 = (|). 
En slave, que l’on envisage le système ancien (douce : rude) ou l’opposi- 
tion récente (douce : néorude), Pintonation marquée est montante (-L = (|). 

Par rapport au système balto-slave (p. 240), le slave a subi deux chan- 
gements importants, étroitement liés à la genèse de la néorude. Le groupe 
balto-slave IIb (métatonie rude) ayant perdu l’intonabilité de la tranche 
radicale, c’étaient les dérivés à intonation nóorude, c.-à-d. à accentua- 
tion de la more prósuffixale, qui ont pris sa place. De l’autre côté le groupe Ta, 
(maintien de l’accentuation du mot-base) s’est scindé en slave en deux 
sous-groupes, suivant que l’ancien contraste barytonèse rude : oxytonèse 
est continué ou bien remplacé par barytonèse (rude) : accentuation néorude, 
comme c'est le cas p. ex. pour les diminutifs féminins en -wka. 

Les oxytons immotivés du slave en constituent un trait archaïque, 
qui jette une lumière sur les procédés de dérivation tombés en désuétude 
dès lópeque balto-slave. Dans le paragraphe consacré à la déclinaison 
nous avons cité des listes de thèmes rudes immobiles et doux mobiles 
continuant les anciens immotivés, oxytons aussi bien que barytons. Or 
il y à aussi des exemples de thèmes qui sont mobiles en lit. mais oxytons 
en slave. Ils s’expliquent comme noms jadis motivés, devenus ensuite 
immotivós et traités comme tels en lib. (c.-à-d. identifiés aux thèmes mo- 
biles, cf. p. 212 sq.). En slave ils conservent leur oxytonóse. Ainsi lit. 
hedas (mob.) „nid“: sl. *gnézdo (ox.); lit. strdzdas (mob.) „grive“: sl. *drozdz 
(ox.); lit. stulpas (mob. ŚL) „poteau“: sl. *stolps (ox.); lit. eéÿs (mob.) 
„hérisson“: sl. *e# (ox.); lit. petÿs (mob.) „épaule“: s1.* pletje (ox.); lit. 
lankà (mob.) „prairie, vallée“: sl. *łoka (0x.); lit. raudà (doux mob.; ŚL.) 
„le rouge“: sl. *ruda (ox.); lit. slaugà „service“: sl. *sluga (0x.); lit. sraujà 
„Courant, fleuve“: sl. *struja (ox.); lette vilna (lit. vilnis et vilnià) „onde“: 
sl. *oslma (ox.). Les féminins en -ã- dont la mobilité en slave est de date 
récente et consiste dans l’alternance de l’oxytonèse et de Pintonation 
nóorude, peuvent être d’anciens dérivés primaires. Cela est surtout clair 
pour lankà, sraujà, vilnà. Le caractère déverbatif de slave *pletje n’est 
non plus douteux. Le nom du hérisson est probablement un adjectif en 
-108 substantivé, tiré d’un nom-racine (cf. v.-h.-a. ig-il, grec ëy-tvoc). 
On ne peut pas enfin exclure la possibilité de changements individuels 
de thèmes mobiles en thèmes oxytons, changements imposés par des 
mots synonymes à paradigme oxyton. L’accentuation des cas faibles 
étant commune aux paradigmes oxyton et mobile, elle a pu servir de 
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point de départ à une „action analogique“ exercée par un mot oxyton 
sur un synonyme qui lui était subordonné au point de vue sémantique. 

On peut dire d’une façon générale que chaque thème oxyton immo- 
tivé du slave constitue un problème morphologique particulier. Ainsi un 
substantif comme *dvorls, gén. *dvorla „cour“, à force d’être oxyton, 
nous invite à poser, pour l’époque B, un dérivé vivant en -lo- bâti sur 
le nom-racine *duor/dur- „porte*. D’autre part, le mot-base ayant parfois 
complètement disparu, on cherchera en vain de rendre compte de l’oxy- 
tonèse d’une forme isolée comme *snople, gén. *snopla „gerbe“. Il s’agit 
du reste en partie de mots d'emprunt (cf. à la fin du $3 les PRADA 
sur les emprunts de provenance germanique). 

De son cótć le lituanien, avec ses paradigmes doux imm., pose des 
problèmes analogues. Ainsi p. ex. Pappartenance à la classe douce mobile (2) 
rend suspectes les correspondances balto-slaves suivantes: 

lit. bdbras et bêbras (2) „castor“: sl. *bobra; lit. klôdas (2) „couche“: 
sl. *klads; lit. pâdas (2) „semelle“: sl. *podz; lit. salpas (2 et 4) „golfe“: sl. 
*solpo; lit. stälas (2) „table“: sl. *stola; lit. vdśkas (2; ancien neutre?) 
Cire“: sl. voska. 

Il est sûr que ni Pouvrage de Brückner (Die slavischen Lehnwórter im 
Lituauischen 1877) ni le critère d’intonation indiqué par de Saussure 
(p. ex. l’intonation douce de vÿnas) n’épuisent le problème des anciens 
emprunts slaves en baltique. Un mot comme lit. vä$kas se retrouve en 
lette (vaski) et paraît par conséquent appartenir au fond ancien. Mais 
chaque fois qu’un nom actuellement immotivé présente en lit. la flexion 
douce immobile, il faut le considérer soit comme un dérivé devenu isolé, 
soit comme un ancien neutre (thème en -o-), soit enfin comme un mot 
d'emprunt — si l’on écarte Phypothóse indémontrable d’un accident qui 
aurait changé la courbe accentuelle du paradigme. Pour les formes d'en 
haut l'emprunt au slave s'impose. Mais on ne se déciderait qu’à contre- 
coeur d’adopter cet expédient pour lit. blusà (2) „puce“, ranka (2) „main“, 
ou anglès (2) „charbon“, mots attestés dans les autres langues baltiques. 

D’autres divergences accentuelles entre le baltique et le slave seront. 
examinées à la fin du $7 du présent chapitre. 


Spécimens de dérivés balto-slaves vivants (relevés par 
Trautmann, o. LA, : 
41) *peisimla (neutr. ox.) < *peisiô : lit. piešimas „action d'écrire“ 
(Trautmann 211); s.-er. pismo, r. pisemlo 
35) *semen-'< *sēio : lit. sémens „linette*; s.-er. sjème „semence“, r. slemja 
58) *miniklas (ox.) < *mino : lit. (linÿ) minikas „broyeur“; slov. menée 
„fouleur de millet“ 
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*stuutkias (0x.) < *siutó- : lit. siuvikas „tailleur“; sr. šá%ae, gén. 
śdvca „cordonnier“, r. švec, -la ,, tailleur“ 


68) *aridias < *artó : lit. artôjas (artójis) „laboureur“ = s.-er. rdżaj, ukr. 


rallaj 


92b) *ses(e)renas < *seser- : lit. seserénas „fils de la soeur“; ukr. sestrlineé 


(supposant *sestróns) 


97) *uekeriniilas (0x.) < *uekeras : lit. vakarinis „du soir“ = s.-er. vè- 


čêrnji, r. wećlernij 
*żeimimiilas (0x.) < *éeima : lit. žieminis „hivernal“ = s.-er. zimni, 
r. zidmnij 


104) *ćreina < *eras : lit. ériena dj d'agneau“; r. jarlina „laine de 


123) 


126) 


127) 


131) 
132) 


134) 


135) 


137) 


brebis“ (mais s.-cr. jàrina) 

*kdrueina < *kärua : lit. kdrviena et karviena „viande de vache“ = 
slov. kravina „peau (ou viande) de v.“, tchèque kravina 
*auikeini < *auika : lit. avikiena „viande de brebis“ = slov. ovéina, 
r. ovélina „peau de brebis“ 

*$uentiklas (0x.) < *$uentas : lit. Sventikas „ecclésiastique“; bulgare 
svellec „saint“ 

*uainiklas (ox.), diminutif : lit. vainikas „couronne de fleurs“ = s.-er. 
vijenac, r. Gelee, gén. vencia 

*uartininkias (0x.) < *uartd (neutre plur.) : lit. vartininkas (d’après 
vañtai, classe 2) „portier“ = r. vorloinik (néorude < oxytonèse), tchè- 
que vrátnik 

*mäteriskas < *māter- : lit. móteriśkas „fóminin*; slov. méterski „ma- 
ternel*, r. miaterskij 

*żemisklas (ox.) < *żemid: lit. źćmiśkas „terrestre“; bulg. zlemskt, 
r. alemsktj 

*ragotas < *ragas : lit. ragdotas „cornu“ = s.-er. rôgat, r. roglatyj 
*barddias < *barda : lit. barzdótas „barbu“ = s.-er. bradat, r. boro- 
dlatyj 

*galudias < *galud : lit. galvôtas „ayant une tête“; s.-er. gldwał 
„a grande tête“ 

*rasdias < *rasd : lit. rasótas „couvert de rosée = slov. ròsat 
*ketutrilas, *penkilas, *(k)geśtlas, *aśmlas, “*deuintlas, *deśimilas 
(noms de nombre ordinaux, oxytons) 

*nóogaili (0x.) < *nôgas : lit. nuogatà, gén. nuogätos „nudité“ = slov. 
nagôta, r. nagota 

*putitias < *putë : lit. putýtis „poulet, poussin (terme hypocoristi- 
que)“; s.-cr. pitié „jeune oiseau“, slov. plié „oiseau“; *użlkżtias < *yil- 
kas : lit. vilkytis „louveteau“ = s.-cr. vùčić; *čansítias < *éansis : lit. 
žąsýtis „oison“ = slov. gosić. 
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$5. Les composés nominaux 


Grâce à la conservation fidèle de l’ancienne forme, le témoignage du 
slave prend ici le pas sur celui du lituanien. En effet, les composés litua- 
niens, du moins pour ce qui est des types productifs (bahuvribi, composés 
déverbatifs synthétiques), ont été élargis par le suffixe -iżos (-18), servant 
jadis à souligner la valeur adjective du composé, mais devenu ensuite 
un pur suffixe de composition. Il est licite de poser un stade préhistori- 
que du lit. où la langue distinguait encore, tout comme le v. ind. (p. 76 sq.), 
entre les dérivés en -tos et les anciens composćs-bases (cf. v. ind. sa-gar- 
bha- : sagarbh-ya-). 

Les composés déverbatifs du slave sont formés à l’aide des suffixes 
-0-, -d-, -(t)t-. Il y a en outre le type à premier membre verbal, p. ex. 
8.-cr. kdźi-put „index“ (proprement: „montre-voie*), correspondant au 
type v. ind. trasd-dasyu-, grec oepśoouxoc. Dans les composés en -o-, 
-&-, -(t)i- le membre initial est soit un préverbe soit un nom. Il est clair 
que dans le premier cas on pourrait, comme en indien (p. 73), distinguer 
deux couches chronologiques: a) véritables composés datant de l’époque 
antérieure à la fusion du verbe avec le préverbe; b) dérivés postérieurs 
à cette époque. Mais cette différence ne semble avoir laissé aucune trace 
dans l’accent. 

D'après Leskien. (Gramm. d. s.-kr. Spr. p. 186 ssq.) les composés en -0- 
serbo-croates sont représentés par deux types principaux, illustrés par 
les exemples pòtprûg „sangle“ et póprug „sangle“, continuant slave com- 
mun *plodsprogs et *poprogs. Pour les racines à vocalisme bref cf. p. ex. 
dłok île“: pôtok „ruisseau“. Il y a donc la possibilité d’un choix entre 
Pintonation rude du second membre (*poprège) et l’accentuation réces- 
sive du composé (*plodsprogs). Lies deux types accentuels existent aussi 
en russe. Mais l’accentuation du premier membre n’y semble plus un pro- 
cédé vivant puisque dans la plupart des exemples respectifs le lien séman- 
tique existant entre le composé (ou plutôt dérivé) et le verbe à été plus 
ou moins relâché, p. ex. dans plodvig „exploit“, vlozduch „air“, 2lapad 
„Occident“. Les exemples sont du reste en nombre limité et ne dépas- 
sent pas de beaucoup une centaine, tandis que le type à accentua- 
tion du second membre est infiniment productif. Maïs quel que soit le 
rapport des deux types, leur existence simultanée en slave ne saurait 
être niée. 

Dans les composés en -0- de l’indien et du grec, l’accent frappait jadis 
la voyelle thématique (v. p. 89 sq. et 146 ssq.). Or en slave -o- ne fonctionne 
pas comme un suffixe de dérivation pur et simple entraînant de ce chef 
soit la conservation de l’ancienne oxytonèse soit une répartition entre 
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l’oxytonèse et l’accentuation d’un second membre intonć rude. L’-0- n’est 
pas un suffixe de dérivation parce que le type *poproge s'oppose non pas 
à une forme-base athématique inexistante *poprog-, mais au groupe po 
(adverbe) + prego (verbe). La voyelle -o- est par conséquent un suffixe 
synthétique, subordonné au procès de la composition. Les seconds membres, 
jadis oxytons, des composés comme *poprogz ont été traités comme les 
oxytons en -o- immotivés, en devenant soit des barytons rudes (accentués 
sur la racine) soit des thèmes mobiles (accentués aux cas forts sur la 
syllabe initiale du composé). Par opposition à l’état actuel du russe et 
du ger, il faut poser, pour le slave commun, la mobilité du type à ac- 
centuation récessive partout où le préverbe ne comportait pas une ancienne 
voyelle longue. Si elle était longue, le résultat du recul fut une barytonóse 
rude constante du composé. De plus, il est probable qu’après l’abrèvement 
des diphtongues longues en balto-slave (166 sq.) les préverbes comme 
pri-(< *pret), są-, ete., ont subi la mótatonie rude. 

Par suite de la fusion du préverbe avec le verbe personnel suivant, 
le verbe composé à généralisé, tout comme la préposition dans les groupes 
préposition + substantif, intonation douce du préverbe (à tranche longue). 
Elle a peu à peu pénétré dans les dérivés déverbatifs en évinçant en 
partie l’ancienne intonation rude conservée en baltique. L’intonation 
douce est attestée par le mouvement progressif de l’accent en slovène et 
par le recul connu sur une préposition précédente. Dans les Jangues histo- 
riques à mobilité a été abolie. La raison en est peut-être à chercher dans 
Pabregement de la syllabe initiale et l’opposition existant entre les com- 
posés accentués sur le deuxième membre et les composés à accentuation 
du premier. 

Mais si, pour des raisons purement phonétiques, l'accent quittait une 
syllabe intonée doux pour reculer sur le premier membre, l’unité du type 
morphologique était restituée moyennant la métatonie rude, qui permet- 
tait de garder l’accent sur la syllabe radicale du deuxième membre. C’est 
ainsi que tous les composés vivants du type en question portent l’intona- 
tion rude sur le deuxième membre pour peu que son vocalisme soit long. 
C'est seulement dans le cas d’un ancien vocalisme bref (o, e, z, s) qu’il 
n’y a eu à l’origine que la possibilité de l’accentuation récessive; la syllabe 
du second membre n’étant pas intonable, elle ne pouvait pas subir la 
métatonie rude. 

Après l’affaiblissement des yers, accentuation des syllabes internes 
étant devenue possible, tous les trois types de racines (rude, doux, bref) 
se trouvent sur un pied égal: le composé est accentué sur le second membre, 
qui présente régulièrement en s.-cr. une voyelle brève, qu'il s'agisse d’une 
ancienne rude, d’une ancienne douce ayant subie la métatonie rude, ou 
d’une brève primitive. 
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Le type à accentuation récessive, immobilisé, survit grâce à une dif- 
férenciation dont le côté sémantique reste un problème ouvert. Mais il 
est probable que les composés à accentuation du deuxième membre re- 
présentent foncièrement des noms d’action (abstraits), tandis que le type 
à accentuation récessive contient une ou deux couches * de formes à sens 
plutôt concret. 

Mais on constate des flottements. En russe l’accent de 2lagovor, loizyv, 
prlisrak Va emporté, comme littéraire, en face de zagovlor, otélyv, priariak, 
qui passent pour archaiques. 

Pour les composés déverbatifs en -4-, correspondant au type oxyton 
grec śr-oxyń, l'identité du point de départ (ancienne oxytonèse) nous fait 
attendre les mêmes reflets accentuels que pour les composés en -o-. En 
russe et en bulgare le type en -d- est en effet accentué constamment sur 
la syllabe radicale du deuxième membre : russe navlada, osnlova, etc. 
Cela est en accord avec l’accentuation radicale dans le type en -o- (russe 
obrlub, prosjiek, ete.). Maïs cette accentuation n’est qu’une des deux pos- 
sibilités attestées en s.-cr. A côté de ndvada, ósnova, etc., recouvrant les 
formes russes, on y rencontre trois fois autant d’exemples avec une an- 
cienne accentuation récessive: 'düsada en face de russe doslada, 5brana: 
russe oborlona, et ainsi de suite (Leskien 190 sq.). Il paraît done qu’il y a eu 
deux types d’accentuation, tout comme pour les thèmes en -o-, et qu’en 
8.-cr., autrement qu’en russe ou en bulgare, c'est le type à accentuation 
récessive qui l’a emporté. La difficulté principale à laquelle se heurte cette 
explication, c’est le manque de quantité longue dans dôsada, übrana, 
ef. la quantité longue du type póprag. Mais puisque dans la plupart des 
cas (à savoir partout où le próverbe ne contient pas une ancienne voyelle 
longue) il faut partir d’un ancien paradigme mobile, les formes casuelles 
*dosädèms, *dosädämi, *dosädèxs, dans lesquelles l’abrègement est de 
rigueur (cf. rukama, malina) peuvent être considérées comme le point de 
départ de l’abrègement radical caractéristique du type. 

L’accentuation des composés déverbatifs en o et -a- s'explique bien 
en partant d’une ancienne oxytonèse. Mais il faut en même temps se rendre 
compte du fait qu'elle ne saurait prouver une ancienne oxytonèse. Le ré- 
sultat serait exactement le même si l'accent avait jadis reposé sur la syl- 
labe radicale du second membre. Il s’agit en tout cas d’une ancienne 
accentuation du second membre, laquelle contraste avec la barytonóse 
récessive des composés en -(ż)i-. Chez ces derniers nulle trace d’une al- 
ternance accentuelle du type *plodzproga: *poprôgs. L'accentuation ré- 


% Première couche : composés à int. douce du second membre lesquels 
n’ont pas subi la métatonie rude. — Deuxième couche : composés à vocalismę 
bref du second membre lesquels ont gardé l’accentuation récessive. 


Kuryłowicz J., L'accentuation 20 
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cessive y est constante, p. ex. s.-er. dblâst, pèmôé, propâst = russe loblasts, 
plomoć, prlopastw. 

Le suffixe du second membre est -ti- (racines *vold-, *mog-, *pad-), 
mais on rencontre aussi -t-, ainsi s.-er. nàzëb, pôklié, russe nladpis., ziapo- 
vede. Le suffixe -¿ a peut-être été dégagé de -ti- dans des oppositions 
comme Je du dérivé: -ți (infinitif), -te (supin), -te (part. passé) du 
verbe-base. 

Le slave continue ici l’accentuation du premier membre, laquelle est 
une particularité des composés en -ti-, due au fait qu’ils étaient des com- 
posés purs et non synthétiques (p. 78, 145). Autrement que chez les 
composés en -0-, la mobilité se trouve bien attestée. Cf. p. ex. russe plur. 
nom. loblasti, gén. oblastlej, nom. plovesti, gén. povestlej; s.-cr. plur. nom. 
dblästi, gén. oblästi, ete. La mobilité a disparu par suite de l’abrègement 
des longues accentuées en. syllabe antépénultième, lequel à effacé Pan- 
cienne différence entre les thèmes doux et rudes 19. 

On sait qu’en indien et en grec l’accentuation des adjectifs verbaux 
en -{o-, -n0- COMPOSÉS est pareille à celle des noms en -ti-. On constate, 
de même, en s.-cr. (Leskien 567 sq.) que tous les participes passés bâtis 
à l’aide de -{o- ou -no- sur des racines verbales monosyllabiques se com- 
portent comme les noms en -#-, <.-à-d. présentent une accentuation ré- 
cessive sur le préverbe: 
s.-er. próklót, prôklita: russe prlokljatyj (prokljatloj vieilli, prokljlatyż 

adjectif) 
s.-cr. näcêt, nëčéta: russe mlaćatyj (naćlatyj vieilli) 
8.-er. polit, polla: russe plolityj (à côté de polli) et poliiloj) 
SCT. póslan, pèsläna: russe ploslanyj 
8.-Cr. Zebrën, izbrâna: russe lisbrannyi (izbrlannyj vieilli) 
8.-Gr. izgnón, izgnóna: russe lizgnannyj 
s.-cr. żstkón, istkóna: russe listkannyj (istklannyj vieilli) 
8.-er. säzdân, süzdâna: russe slozdannyj "i 

Tandis qu’en s.-cr. les participes correspondants des verbes simples 
suivent le modèle des formes composées en adoptant l’accentuation ré- 
cessive (klét, kleta; lt, Uta; slân, sláma; bran, brana; gnón, gnâna; tkân, 


10 Chez les composés en -o- l’immobilité des paradigmes à accent récessif 
contraste avec l’accentuation du deuxième membre. Les composés en -ż-, qui 
ne connaissent que l’accent récessif, semblent avoir suivi le modèle des com- 
posés en -o- immobilisés. 

101 Autres exemples russes de Faccentuation du préverbe: (razlo-)brannyj, 
(liz-, plere-, rloz-, vloz-)dannyi, (slo-jdrannyj, (da-)gnannyj, (nla-, lob-, lot, 
plere-, plo-, vosprli-)njatyj, (dlo-)pityj, (lot-, zla-ypertyj, (izlo-, otlo-yrvanmyj, 
(plo-jsiannyj, (plo-)stlannyj, (lu-)znamnyj, (plere-Védannyj; flottement entre 
miaćatyj et naćlatyj, rlaspjatyj et raspjlatyj. 
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tkana) À, le russe semble au contraire avoir wee Jes anciens composćs 


par des dérivés, qui suivent le modèle des verbes composés correspondants 
en gardant l’accent sur la syllabe radicale. P. ex. prostlértyj, poélatyi, 
nadlutyj en face de s.-cr. próstri, poéêt, nadat. 

A première vue on serait done enclin à considérer l’accent du type 
russe ploslamyj = s.-cr. póslan comme un archaïsme datant de l’époque 
indo-européenne. Or il admet une explication plus réaliste. Le phéno- 
mène en question n’est pas isolé puisqu'il trouve un pendant dans lac- 
centuation des participes en -lə (-la, Jo, -li). Les formes en -l- d’un verbe 
simple portaient l’intonation rude sur la racine ou étaient oxytones, p. ex. 
russe blila, žlala, zniala, mais pilla, žila, brala, zvalla, etc. Cf. ensuite 
les formes réfléchies bralsjla, brallose, brallise; dalsjla, dallose, dallist; 
udalsjla, udalos», udallisr; sźilsjla, séilloss, séillisss rodilsjia, rodillase (et 
non réfléchi rodilla); slucillose; godillose, citées par M. Bulachovskij, 
Izvestija Akademii Nauk SSSR vol. 5, 1946, p. 469. Mais en composi- 
tion avec les préverbes un type accentuel plus ancien s’est conservé dans 
des formes comme prlopil; ploäil; ancien et dialectal plobral, plobralo, 
plobrali; nlarval, nlarvalo, nlarvali; prlospal, prlospalo, prlospali en face 
de poblil, poblilo, poblili; pożlal, pożlalo, poślali; uznial, uenlalo, uzniali 
(Bulachovskij l. ei 

On peut dire que les deux types udalo, udali et plobralo, plobrali 
représentent des dérivés et des composés, respectivement. Mais les com- 
posés en -lo-, tout comme ceux en -{o- ou -no-, étaient scindés, exactement 
comme les composés synthétiques en -o-, en un type portant l’intonation 
rude sur la racine et un type (mobile) accentué sur le préverbe. C’est 
ainsi que poblil, poblila marche avec bil, blila, et plobral, pobralla, avec 
bral, bralla, On peut done parler, dans le cas de plobral, de composés, 
mais de composés de date (balto-)slave, copiant l’accent tantôt préfixal 
tantôt radical du verbe personnel correspondant (v. $ 6). 

Of. le grec, où à côté d'anciens composés du type SiéAutros, -ov il 
existe (avec une autre nuance sémantique) des formes comme Sixavréc, 
"he -óv bâties sur des verbes composés tout faits. Mais les composés slaves 
ne continuent que le type GixAvrés, pour les formes en -to-, -no- aussi 
bien que pour celle en -lo-. Car le rapport prlokljat, prlokljato, prlokljaty : 
prokljatla; nlaëai : naëatla; ploslan : poslania; slozdan : sozdamia y est iden- 
tique à plobral : pobralla. De l’autre côté, si le type plobralo, plobrali est 
postérieur au type préfixal indo-européen, il est plus ancien que le type 
udallo, udali, le plus récent de tous. | 

Les bahuvrihi, bien représentés en slave, y suivent la flexion en -o- 
eee e 

12 On peut rapprocher les formes russes klolotyj, mlolotyj, plolotyj, plorotyj, 
formes courtes klołot, -a, -o, -y, etc., avec accentuation récessive. 

20* 
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(-4-), la voyelle thématique n'ótant qu’un ancien suffixe adjectif attesté 
aussi en v. ind. et en grec. La forme des bahuvrihi slaves est donc archaïque. 
Pour ce qui est de l'accent, ils ont été à l’origine oxytons tout comme 
en indien p. 72 (Wackernagel Altind. Gramm. TI, I, p. 298 ssq.). Il en 
résultera la même répartition accentuelle que chez les composés synthé- 
tiques en -o-: intonation rude ou mótatonie rude du deuxième membre 
en face de l’accentuation récessive du premier membre (avec mobilité 
ou immobilité du paradigme suivant la syllabe initiale) — répartition 
tombant en désuétude à l’époque C. Les résidus accentués sur le premier 
membre semblent avoir acquis une certaine indépendance sémantique 
comme tatpuruga: s.-cr. divokoza „chèvre sauvage“, güro-cvijet „adonis ver- 
nalis (fleur de montagne)“, módro-kós „espèce d’oiseau (merle bleu)“, sùho-zîd 
„mur construit sans mortier (mur sec)“, 22mo-list „espèce de plante (ayant 
des feuilles en hiver)“, noms propres comme OC+no-gldv („à tête noire“), 
Vise-grad („citadelle“). Bref, on constate ici un procès de différenciation 
entre les bahuvrihi, formation productive, et les tatpuruga nominaux 
représentant des résidus, comparable au procès analogue qui s’est déroulé 
en v. ind. Si cette différenciation est ancienne, elle a sans doute entraîné, 
après l’abrègement du 1” membre, l’immobilisation des tatpuruga, ce 
qui a permis d’opposer, d’une façon nette, les deux catégories des com- 
posés. 

Il incombera encore aux recherches futures de délimiter les deux ty- 
pes au point de vue sémantique. La tâche ne sera pas facile puisque les 
adjectifs aussi bien que les substantifs sont représentés dans chacun des 
deux groupes accentuels. Mais les résultats sémantiques seront importants 
pour l’appréciation du mécanisme de scindements de date plus reculée, 
comme p. ex. celui entre les formations oxytones et barytones à vrddhi 
en v.ind. (p. 49—53). 

En russe les bahuvrihi accentuent constamment la syllabe radicale du 
second membre: boso-nlogij „nu-pieds“ = s.-cr. bosónog, etc. 

En lituanien les composés synthétiques en -o- et -4- à préverbe sont, 
par leur forme, des composés et non des dérivés tirés de verbes composés. 
En effet le préverbe y revêt souvent une forme phonique différente de 
celle qu'offre le verbe composé. Qu’on compare les préverbes dp-, àt-, 
pà-, prà-; dmi-, 7-; nu-, pri-, su--aveciles premiers membres de composés 
nominaux synthétiques dp-, dt-, pó-, pró-; ánt-, 4-; mio-, prie-, só-. Une 
couche plus récente de dérivés conserve les préverbes du verbe personnel 
sans aucun changement, p. ex. sutariis de su-taffi. 

Un rapport analogue entre les deux groupes defcomposésäexistefen ` 
slave. Les voyelles des préverbes na, pri, u, za... n’y sont jamais longues 
dans les verbes composés. Par conséquent il y a une opposition entre la 
voyelle brève du verbe-base comme *zä-loéo, et la longue du dérivé nomi- 
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nal correspondant (*zdllogs, *zdalodz, *närlods; avec un préfixe obso- 
lète *vgdlols ete.). Cette différence quantitative constitue un morphème 
accessoire de dérivation. La brévité constante du préverbe (des verbes 
composés) nous fait penser à la possibilité d’un abrègement antérieur(?} 
à la fusion du préverbe et du verbe personnel, abrègement parallèle à celui 
rencontré en lituanien. Dans ce cas on ne saurait plus parler d’une méta- 
tonie douce de próverbes monosyllabiques na, u, pri, 2a..., lesquels com- 
portent simplement un vocalisme abrógć. La móme remarque vaut pour 
les prépositions slaves (*nld roko ete.). 

La répartition accentuelle balto-slave : intonation rude du second 
membre en cas de vocalisme long en face de l’accentuation de la syllabe 
initiale dans les autres cas, a été modifiée en baltique après I „univerba- 
tion“ des préverbes avec le verbe personnel. Dans le verbe composé lac- 
centuation du préverbe (laquelle remplace l’accentuation de la syllabe 
radicale brève ou intonée doux) est due aux facteurs morphologiques, et 
frappe toujours la première more du préfixe, tout comme dans les tours 
própositionnels du slave (accentuation. récessive). Il se développe par con- 
séquent une opposition entre le nuô- (lit. nu-) d’un verbe composé et le núo- 
de l’ancien composé nominal (devenant un dérivé du verbe composé). Le 
rapport métatonique douce : rude s'impose à d’autres préverbes à tranche 
' rude, d’où dni-, ;-, prie-,fsé- des composés nominaux en face de añt-, $-, 
*prie- (lit. pri-), *sg- (lit. su-) des composés verbaux. 

Suivant M. Endzelin (Lettische Gramm. p. 31) le lette aussi connaît le - 
contraste entre że-, nùo-, Die des composés verbaux et żć-, nuó-, pić- de 
nombreux composés (ou plutôt dérivés) nominaux. 

L'état lituanien historique est en gros le suivant: 1) accentuation de 
la première more du composé, avec préverbe intoné rude ou subissant 
la mótatonie rude (ánt-, 4-, prie-, só-) et paradigme immobile; 2) ac- 
centuation d’un préverbe à vocalisme bref et paradigme mobile; après 
l’action de la loi de Saussure, les paradigmes immobiles du type Jess 
étant devenus possibles, accent des cas faibles a été de plus en plus as- 
similé à celui des formes fortes. Cette assimilation s'effectue pour les 
composés préverbiaux dans la mesure où ils sont perçus comme des for- 
mes fondées (motivées); 3) conservation d’un nombre restreint de composés 
à intonation rude (ou métatonie rude) du deuxième membre et de composés 
à intonation douce du préverbe (prźć- ete.). 

Pour nous rendre compte de la délimitation des types immobile et 
mobile, nous avons pris à tout hasard les exemples relevés par 
Leskien (Die Bildung der Nom. im Let. thèmes primaires en -o-) en 
eontrôlant leur ancienne accentuation à l’aide des dictionnaires de 
Nied. et SL Voici sauf erreur la statistique des exemples accentués sur 
le préverbe: 
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äp-: 12 exemples mob. zéro exemples imm. 
&t-: 15 ” n ” nm T 
pó-: 14 » LE ” 39 29 
pró-: 8 ” 99 1 ” » 
Ż-: 8 e j LG E R „ À ex. mob. 
$- 6 ” T 2 TI IT 
Aë: 3 nm ” 1 nm ” 
dni-: zéro ge e 1 3 e 
ndo-: 1 39 » 3 T ” 
prie-: 3 ” ” 2 » ” 
så-: 1 ” T 1 nm , 
pef-: 1 ” on pér- 1 » >? 
apy-: zéro T ” 1 » ” 


Exemples de composés à intonation rude du second membre: iśdrie- 
kas < iśdriekii, paddrgas, paldidas < paléisti. 

Autre est la répartition des composés à préverbe accentué chez les 
thèmes en -à-: 


ap-: 9 exemples mob. 4 exemples imm. 
at-: 9 29 ” Š 39 ” 
pa-: 11 » ” 2 ” ” 
pra-: Į ” ” Zéro ” ” 
¿-: 1 2) ” 11 d D 
48-: Zéro s Ge 18 ż o 
uż-: zéro g Se 5 5 3 
muo-: 1 39 ” 17 ” ” 
prie-: zóro is i 9 5 5 
SĄ-: 3 ” ” 8 E E 
(su-: 2 » IT zéro T » ) 
per-: zéro ” T 2 » IT 
apy-: zéro 39 39 5 77 ” 
UËUO-: zóro Se 5 1 s Ge 


On peut constater une tendance assez forte à immobiliser le paradigme 
des formes próverbiales en -d-. D’une part, avec les próverbes nuo-, prie-, 
są-, l’ancienne immobilitć est beaucoup plus prononcée que pour les the- 
mes en -o-. Ensuite, dans le cas des composés avec ap-, at-, pa-, toujours 
mobiles chez les thèmes en -o-, il y a un pourcentage considérable d'exem- 
ples immobiles. Enfin l’immobilité l’a emporté, complètement ou presque, 
dans les formes à préverbes ¿š-, ué-, ġ-. 

Exemples de composés préverbiaux à intonation rude du second 
membre: padrdika < padriëkti, padduża < padaüéti, paddrga < SE 
pagdlba < pagélbéti, etc. 
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Les composés à second membre en. -ti- et accentuation primitive de 
la syllabe initiale comportaient en balto-slave un paradigme mobile. En 
lit., malgré la métatonie rude des préverbes ils conservent presque toujours 
la flexion mobile. Sont donc de la classe (3a) ou (3b) non seulement 
aptars, atmintis, paslapiis, prapuliis, prażiińis, išimůs, mais aussi nuotartis, 
prieśastis, et ainsi de suite (avec une forme de préverbe plus récente: 
prigimiis, sugaislis, sukakiis). 

Ivancienne accentuation próverbiale des adjectifs (participes) en ~to- 
ne s’est guère maintenue en lituanien. Ils ont été refaits sur les verbes 
composés, ce qui est révélé par la forme du préverbe: 

dedù, déjau, déti, etc.: detas (imm.) = nitdedu, nudćjau, nudéti : x 
(= nudżtas imm.); 

neśi, neśiań, neśli, etc.: neśtas (mob.) = nidmeśu, nineśiau, nunèsti : x 
(= nimeśtas mob.). | | 

La catégorie des bahuvrihi à subi en baltique un renouvellement 
formel consistant en un élargissement du deuxième membre moyennant 
-(i)ios, -(i)i& (lit. Ze, -é), ancien suffixe d'adjectif: did-galvis „à grande 
tête“; ilga-kõjis „qui a les jambes longues“, ete. (cf. p. 77). Originairement 
dérivés tirés de bahuvrïhi en -0-, -G-, ces formes ont complètement évincé 
le type hérité *did-gólvas, *ilga-kôjas conservé en slave. Cela ne veut 
pas dire que les composés en -(ż)ios, -(1)24 ne soient pas anciens. C’est 
seulement leur fonction qui a changé, puisqu’au lieu de s'opposer au 
type en -o-, -d-, dont ils servaient à souligner la valeur adjective, ils ont 
fini par le remplacer, d’où la perte de l’ancienne valeur du suffixe (Zog, 
-(t)td, ou plutôt son changement en suffixe synthétique (= de compo- 
sition). - 

La métatonie douce du second membre est de règle et plaide une 
ancienne oxytonóse, conservée dans les cas Za, Qa (cf. p. 244). L’intona- 
tion douce équivaut à l’accentuation de la dernière more de la racine. 
Si, par suite de déviation sémantique, le composé s'était détaché de la 
série vivante des bahuvrihi, il était traité comme un thème oxyton immo- 
tivé, c.-à-d. il faisait reculer, aux formes casuelles Z et Za, l’accent sur 
la syllabe initiale. Il en résulta une opposition entre les bahuvrihi, accen- 
tués sur la dernière more du thème, et les tatpurusa portant l'accent 
sur le premier membre. Ce procès de différenciation des formes Z, Za 
entraîna nécessairement un scindement correspondant des cas Q, Qa, 
d’où un paradigme immobile, accentué sur le premier membre, des compo- 
sés tatpuruga, p. ex. dvi-ratis (classe 1) „bicyclette“ en face du bahuvrihi 
doi-râtis (classe 2) „ayant deux roues“. Mais de l’autre côté les tatpurusa 
ainsi créés s’étant mis en opposition directe avec les formes-bases (— grou- 
pes de mots servant de base), ont adapté l’accentuation du premier membre 
à celle du mot simple correspondant. M. Senn (Kleine litauische Sprach- 


` 
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lehre p. 254) formule la règle de la façon suivante: „Dans le cas où la 
voyelle thématique du premier membre est conservée, l’accent du com- 
posé (tatpurusa à valeur substantive) frappe soit cette voyelle soit la 
racine du premier membre, suivant que celui-ci est mobile (classes 3, 4) 
ou immobile (classes 1, 2). En cas de syncope de la voyelle thématique 
l'accent repose sur la syllabe radicale du premier membre“. 

Autrement que chez les bahuvrihi, où il a été traité comme un suf- 
fixe de dérivation, le même élément -(ż)tos, -(2):&4 fonctionnait comme 
un suffixe synthétique (— de composition) chez les composés à valeur 
verbale du second membre. Or on sait déjà par ce qui a été dit p. 71 et 86 
que les deuxièmes membres à suffixe de composition sont traités comme 
les noms immotivés. Les oxytons comme juok-darys „farceur“, duob- 
kasÿs „fossoyeur“, krau(ja)-leidys „saigneur, chirurgien“, retirent done 
l'accent, aux cas forts Z et Za, sur la voyelle du theme ou sur la racine 
du premier membre suivant le type accentuel reprósentć par le simple 
correspondant, ainsi bareda-skuiÿs „barbier“, acc. baredä-skut;. La consé- 
quence en est que l’accent est parfois immobilisé sur le premier membre, 
p.ex. alù-daris „brasseur“, tandis que dans certains exemples le composé 
hésite encore entre la flexion mobile et la flexion immobile: kar-éygÿs (3b) et 
karżygys (1) „guerrier, héros“, lap-kriütÿs (3b) et läp-kritys (1) „novembre 
(chute des feuilles)“. 


$6. Le verbe 


Dans le domaine du verbe la reconstruction des paradigmes balto- 
slaves se heurte à des difficultés considérables. Non seulement les systó- 
mes de conjugaison lituanien et slave diffèrent d’un bout à l’autre (im- 
parfait : aoriste slave en face du prétérit lit., manque du futur en -s- en 
slave ete.), mais ce qui est plus grave, les désinences flexionnelles 'con- 
servées dans les deux groupes ne se recouvrent que partiellement. Il 
y a d’autres divergences (ainsi le traitement de la voyelle thématique e/o), 
que l’on peut cependant passer ici sous silence puisqu'elles ne semblent 
point avoir influencé l’accentuation. 

L’unique méthode plausible serait d'examiner les deux groupes lin- 
guistiques séparément pour dégager les facteurs phonétiques et morpho- 
logiques communs qui y ont conditionné l’accentuation. Or ces facteurs, 
surtout les facteurs phonétiques, nous les connaissons d’avance, ils seront 
nécessairement les mêmes que l’on a déjà pu déterminer à l’intérieur de 
la morphologie nominale. De sorte que leur applicabilité dans le domaine 
de la conjugaison et de la dérivation verbale fournira une confirmation 
de la justesse des résultats acquis aux paragraphes précédents. 

Le phénomène le plus important qui entre ici en ligne de compte, 
c’est sans doute la courbe accentuelle des paradigmes verbaux, leur mo- 
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bilité ou immobilité. On a vu p. 174 sq. comment et pourquoi dans la 
flexion nominale la mobilité des thèmes en consonne, de provenance pure- 
ment phonétique, a fini par se greffer sur les thèmes vocaliques. La raison 
en était la structure tripartite des thèmes consonantiques, en face de 
laquelle les thèmes en voyelle apparaissent comme structures bipartites, 
donc réduites. Il se pose done la question 1) quels paradigmes verbaux 
hérités se sont transformés, d’une façon purement phonétique, en para- 
digmes mobiles; 2) s’il y a eu un transfert morphologique de cette mo- 
bilité sur d’autres paradigmes. 

Remarquons tout d’abord qu’entre la flexion athématique (p. ex. 
slave gorjo, goréti) et la flexion thématique (p. ex. slave berg, berati) il 
n’y a aucun rapport de hiérarchie ou de subordination structurale, comme 
c'était le cas dans le domaine du nom. Les formes comme gor-i-ši, gor-t-ia, 
gor-i-ma, etC., sont tripartites au même degré que ber-e-Śt, ber-e-la, ber-e-me, 
ete. Mais il y a un autre phénomène conditionnant une hiérarchie, à savoir 
l'opposition entre les paradigmes à désinences primaires et ceux 4, dési- 
nences secondaires, p. ex. dans le type thématique. Cf. l’état hérité: 


désinences primaires désinences secondaires 

sg. 1” p. -9 Ki 

E „ży -0-81 Ka 

OŚ 4 -€-la -€ 
duel Ir ,, --06 -0-06 

ee, 29 3 -e-ta -e-ta 

ge, E + -e-te -e-te 
plur. 1° , -€-m6 -0-M6 

o 2 > -6-te -6-t6 

» 3 y -ọta "H 


Les désinences de 2° 3° p. sing., 3° p. plur. du type secondaire coïnci- 
dent avec la première syllabe des dósinences primaires correspondantes 
(-e-8i : -e, -e-i : -e, -9-la : -ọ). En vue du caractère réduit des paradigmes 
secondaires, ils étaient pródestinós à suivre les répartitions accentuelles 
créées à l’intérieur des paradigmes primaires. 

Pour déterminer ces dernières, nous partons du schéma quadriparti 
rencontré dans n’importe quelle classe des verbes immotivés, p. ex. celle 
en -e/0-: 

a) oxytons à vocalisme radical bref; b) barytons à vocalisme r. bref; 

c) oxytons à vocalisme r. long; d) barytons à vocalisme r. long. 

Tl suffit de répéter ici le raisonnement de la p. 172—174. La transfor- 
mation est déclenchée par les paradigmes oxytons, qui font reculer tous 
les accents internes. Or ce sont, dans les paradigmes thématiques pri- 
maires (— à désinences primaires), les accents de toutes les formes person- 
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nelles excepté la 1° p. sing. (-leśt, -lets, -lema, etc.), Les paradigmes oxy- 
tons, présentant jusqu'ici une accentuation columnale, deviennent des 
paradigmes mobiles avec la Ur p. sing. comme forme faible s'opposant 
à tout le reste du paradigme, accentué sur la syllabe initiale. Dans le type 
oxyton à vocalisme long, le recul accentuel engendre l’intonation rude sur 
la syllabe radicale. Le rapport paradigme mobile à vocalisme bref : para- 
digme mobile à vocalisme intoné rude entraîne un réarrangement correspon- 
dant des barytons, d’où paradigme baryton à vocalisme bref : paradigme 
baryton à vocalisme intoné rude. Ceci équivaut à l’extension de l’intona- 
tion rude sur toutes les longues radicales, qu’elles aient été à l’origine 
toniques ou atones. 

En même temps le recul accentuel qui s'effectue dans a), fait coinci- 
der les formes fortes de a) avec les formes correspondantes de b), et con- 
* duit à l'identification de a) et b); a) transmet à b) Poxytonëse de la 
17 p. sing. tout comme *dukter- impose à *seser- Poxytonëse des cas faibles. 
Le résultat définitif c'est la fusion des anciens barytons et oxytons en 
un seul paradigme: mobile (a) en cas de vocalisme bref (ou intonć doux), 
immobile (d) en cas de vocalisme long intoné rude. Tout comme chez les 
noms (p. 173), l’immobilité du paradigme rude doit être considérée comme 
l'effet d’une polarisation s’expliquant par le fondement brève longue 
(longue fondée sur brève). La généralisation du paradigme immobile 
dans e + d (types à vocalisme long) n’est qu’un contre-coup de l’exten- 
sion du paradigme mobile dans a + b (types à vocalisme bref). 

De cette façon le paradigme primaire (— à désinences primaires) des 
verbes immotivés est déterminé dans son accentuation par le vocalisme 
de la racine : barytonèse rude ou mobilité, cette dernière consistant en 
loxytonese de la 1™ p. sing. opposée à l’accentuation récessive de tou- 
tes les autres formes du paradigme. La courbe accentuelle du paradigme 
étant ainsi déterminée par la structure de la racine, il n’existe en réalité 
qu’un seul paradigme représentant un synerétisme de l’ancienne diffé- 
rence entre barytons et oxytons. Ces derniers disparaissent de la langue, 
du moins pour ce qui est des verbes immotivés. 

Dans le paradigme secondaire l’accent garde sa place non seulement 
à la 1° p. sing., mais aussi dans les formes de la 2° p. sing., 3° p. sing., 
3° p. plur. Mais le paradigme secondaire étant subordonné au paradigme 
primaire, pour des raisons qu’on vient de voir, il en adopte la courbe 
accentuelle. La mobilité et l’immobilité revêtiront done toujours la même 
forme, qu’il s'agisse de paradigmes primaires ou secondaires. 

L'ancienne mobilité s’est bien conservée en slave, surtout dans le 
groupe oriental, où l’oxytonèse de la T' p. sing. et de ła 2° (et 3°) p. de 
l'impératif, dont la désinence est monosyllabique, est mise en contraste 
avec laccentuation radicale des autres formes, En s.-er. le remplacement 
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de l’ancienne désinence thématique o de la 1™ p. sing. par la désinence 
athématique -m a oblitéré cette répartition de l’accent. En revanche le 
ćakavien nous atteste directement la présence, dans les formes fortes, 
de l’intonation néorude de la racine, dont on trouvera un peu plus loin 
l’explication. 

La restitution de la catégorie disparue d’oxytons est un autre paral- 
lelisme entre le nom et le verbe. Les oxytons, comme type, continuent 
d'anciens motivés, nonobstant le fait que dans beaucoup de cas indivi- 
duels ils ont cessé de l’être. Les verbes dérivés se scindent, tout comme 
les dérivés nominaux (Ia, v. p. 235 sq.), en un groupe à accent radical et in- 
tonation rude, et un groupe à oxytonèse marginale (en cas de vocalisme 
radical doux ou bref). Qu'il s'agisse de verbes dénominatifs ou déver- 
batifs, c’est le contraste existant à l’intérieur des formes faibles des mots- 
bases (p. ex. nom. sing. *sldbz, *slópls) qui est continué par les dérivés 
(p. ex. *sldbita : slépitle). L'accentuation du paradigme primaire des verbes 
motivés, p. ex. en -ne/no- (classe IT de Leskien) ou en -ż- (classe IV de 
Leskien) aurait donc été: 


verbes oxytons en -ne/no- verbes oxytons en -t- 
sing. l" p. -nig lo > 
x 20% y -neśli NEI: 
TN fen -nella -itio 
duel 1" p. -nevió -ivlé 
SEE" -nella -itla 
"NIE -netle -útle 
plur. 1° p. -nemla -imla 
SE e" -netle -#tle 
» FS, -ngtla -etla 


Est surtout frappante l’oxytonèse marginale de la 2° 3° p. sing. et 
de la 3° p. plur. Or le čakavien l’atteste directement à la 1“ 2° p. plur. 
(-emó, -etë; -¿mà, -żie), indirectement dans les formes 3° p. plur. -ú, 2° p. sing. 
18, 3° p. sing. -4, 3° p. plur. -é, dont la néorude n’admet qu’une seule expli- 
cation : ancienne oxytonóse. 

Les verbes détachés des séries productives devenant immotivés, on 
distinguera pour le verbe immotivé, tout comme pour le nom immotivé, 
trois types accentuels en (balto)-slave: barytons rudes, mobiles doux 
(ou à vocalisme bref) et oxytons. Cette triade continue, mutatis mutan- 
dis, jusqu'en russe moderne, p. ex. (classe IT): 


anciens barytons rudes a. mobiles doux a. oxytons 
sing. 1™ p. glibnu toniu tolkniu 
w O ny ` glébneër tonego tolknieśe 
NE: JE glibnet tlonet tolkniei 


anciens barytons rudes a. mobiles doux a. oxytons 

plur. 1° , glibnem tlonem tolknlióm 
ne CES 4 glibnete tlonete tolkniete 
E s g'ibnut tonut tolkniut 

ou bien (classe IV a): 

sing. 1° p. stlavlju puśćiw kreśćlu 
mt, ZS de stlaviśb plustiśw krestli8% 
a, H ap stlavit plustit krestlit 

plur. 1° ,, stlavim plustim krestiim 
so 224 5 stlavite plustite kreslite 
TE: stlan)at plustjat krestjlat 
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Comme le prouve la forme abrégée du préverbe en lit., la position 
du pronom réfléchi si (entre préverbe et verbe), etc., la fusion du verbe 
personnel avec le préverbe n’est pas un héritage balto-slave, mais s’est 
effectuée indépendamment dans les deux groupes apparentés, bien que 
ses effets, pour ce qui est de l’accent, soient les mêmes. Autrement qu’en 
indien ou en grec, où le résultat de la fusion est l’enclise du verbe, en 
balto-slave c’est le préverbe qui devient proclitique, la forme personnelle 
gardant l’ancienne accentuation., Maïs si dans le type (baryton) rude et 
dans les formes oxytônes l'accent est maintenu sur le verbe, il est néces- 
sairement remplacé, pour des raisons purement morphologiques, tout 
comme dans les tours prépositionnels du slave, par l’accentuation pré- 
verbiale dans toutes les formes du paradigme mobile dans lesquelles l’ac- 
Gent récessif est de règle. A l’époque B (= précédant l’affaiblissement des 
yers) le slave connaissait done des paradigmes mobiles à accentuation. 
du préverbe, soit: do-pustjlg, *dlo-pustisi, *dlo-pusttiz, etc. Il paraît évi- 
dent que la disparition de ce type accentuel n’est qu’une conséquence 
du fait que dans les verbes simples correspondants l'accent récessif a été 
évincé par celui de la dernière more de la racine. Si à *pästisi correspond 
le composé *dlo-pustisi, le remplacement de *pastitśi par pustisi exigera 
celui de “*dlo-pustiëi par do-pństtśi. Il ny a pas en slave historique des 
présents composés accentués sur le préverbe parce qu’il n’y a pas de pré- 
sents simples à accentuation récessive. A l’aoriste, où la 2° 3° p. sing. 
présente l’intonation douce 1%, les formes composées portent l’accent sur 


105 Les formes de la 2° 3° p. sing. de l’aoriste sigmatique étaient, en tant 
que monosyllabes, toujours intonées doux. Cela résulte d’exemples comme s.-cr. bê 
„il fut“: bi „il frappa“, vê „il entortilla, enveloppa*: vż „il hurla“, etc., où les 
formes à vocalisme bref s’expliquent comme adaptations au reste du système 
flexionnel (p. ex. au prés.), v. plus loin p. 322. La structure de la 2° 3° p. sing. 
de Taoriste sigmatique slave est tout à fait parallèle au futur lituanien, la 
métatonie y étant de règle pour la même raison (ancien monosyllabisme), p. 
ex. dês lit. „ił mettra“ < *dhest. 
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le préverbe (Leskien 542): s.-er. stjeće : ddstjece, plète : säplete, et ainsi de 
suite. Si Pon fait abstraction des présents perfectifs russes à préverbe vy-, 
on ne trouve qu’une seule trace de l’ancienne accentuation. préverbiale 
du présent: s.-cr. pò-čnêš, nädmêš, etc. (Leskien 515—519). En effet, le 
remplacement de l’accentuation récessive par celle de la syllabe radicale 
ne pouvant s'effectuer à cause du yer faible, l’accent s'arrête sur la syl- 
labe precédant celui-ci, autrement dit sur la dernière syllabe du préverbe. 
Cf. v. russe perlebbjula, rozlobrjute, otlomknets, 

Dans les préverbes à tranche longue l’accent récessif était naturellement 
rendu par l’intonation douce. Par conséquent dans les dérivés nominaux 
bâtis sur les verbes composés l’intonation rude du préverbe (p. 308 sq.) 
a été peu à peu remplacée par l’intonation douce. 

Qu'on se souvienne du rapport mutuel des trois types accentués chez 
les noms immotivés (p. 204 sq.): fondement des oxytons sur les barytons 
(rudes), les thèmes mobiles n’étant qu’une variante des barytons. Exacte- 
ment le même rapport régit les thèmes verbaux immotivés: 


barytons ` mobiles oxytons 
(rudes) (doux) I 
formes fortes sing. 2° p. gÿbnesi tlonesi tolknešli 
„ 8 , gÿbnets ilonela twlkneile 
duel 1° „ gÿbnevë tlonevć tolknevlë 
» 2 „ gybneta tloneta telknetla 
» 3° „  gybnete ilonete twlknelle 
plur. 1° „ gÿbnems ilonema twlkknemia 
» 2° „ gÿbnete tlonete tolknetle 
> 3° „ gybnots tlongts twiknątia 
forme faible sing. 1° „ gybno tonlo telknig 


Le fait primordial qui change le rapport de ces trois paradigmes c'est 
Paffaïblissement des yers. L’accent recule sur la syllabe précédente dans 
les formes oxytones de la 3° p. sing. et plur. et de la 1'° p. plur. (et dans 
la mesure où -ši a été remplacé par -šs, aussi dans la 2° p. sing.) 14, Sous 
la dominance des barytons rudes, les oxytons changent leur oxytonóse 
marginale en oxytonese columnale: le recul phonétique dans les 4 for- 
mes précitées entraîne un recul morphologique à la 2° p. plur. et au duel, 
mais — et c’est là un argument en faveur de notre explication — unique- 
ment en cas de voyelle radicale longue. C’est que les thèmes barytons 
rudes, dont l’accentuation columnale sert de modèle aux anciens oxy- 


14 Au contraire, dans les langues comme p. ex. le s.-cr. ou l’ukr. où, pour 
une raison quelconque, la désinence de la 1° p. plur. reste syllabique (-mo), 
elle marche avec la désinence de la 2° p. plur. et avec celles du duel. 
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tons, contiennent nécessairement tous d’anciennes voyelles longues. On 
aura par conséquent en s.-cr. trńbimo, trébite, mais lomimo, lomtie (et aussi, 
v. plus bas, źrósćmo, trésête, mais pletómo, pletéte). lies anciens thèmes 
oxytons se trouvent ainsi dédoublés en oxytons columnaux, qui rejoignent 
les themes columnaux hóritós (= barytons rudes), et oxytons marginaux 
conservant l’accentuation finale des désinences de la (Uz et) 2° p. plur. 
et du duel. La quantité s'étant perdue en slave oriental, la différence 
entre les deux types oxytons y est continuée par l'opposition entre russe 
berlëm, berlète (mais dialectal neseile, nesetló, pasetlż), et ukr. beremlo, be- 
retle, etc. 

Les oxytons à voyelle flexionnelle longue (-t-) présentent régulièrement 
une néorude phonétique dans les formes de la (2°) 3° p. sing., (1°) 3° p. plur. 
et, en cas d'oxytonóse columnale, une néorude morphologique dans la 
2° p. plur. (et le duel). Cf. čak. (kropin), kropiś, kropi, kropimó, kropiiż, 
kropé. Dans les types à voyelle flexionnelle brève (-e-) on aura, au lieu de 
la néorude, tout simplement l’accentuation de cette voyelle brève. Mais 
si pour une raison quelconque celle-ci est allongée, la néorude morpholo- 
gique, jusqu'ici latente, apparaît: čak. (berón), berżś, berë, beremó, beret, 
mais Stok. (langue littéraire) trósem, trósćś, trésé, trósćmo, trésête, trésů. 

Passons maïntenant à la transformation du type mobile (doux) et de 
Paecentuation du verbe composé, entraînée par le dédoublement du pa- 
radigme oxyton. Le recul de l’accent quittant les yers finals implique 
Pincorporation des oxytons dans la catégorie des paradigmes columnaux, 
représentés jusqu'ici uniquement par les thèmes rudes. La conséquence 
en est que l’accentuation récessive des paradigmes mobiles devient déter- 
minable par rapport aux oxytons columnaux, dans tous les cas où l’accent 
récessif frappe une tranche radicale brève d’un verbe simple (monosyl- 
labique). Ainsi dans tloneëi, nlosiśi l’accent récessif, c.-à-d. reposant sur 
la more initiale, devient, du moment où se constitue le paradigme oxy- 
ton columnal, un accent de la more pródósinentielle. Or cette réinterpré- 
tation de l’accent récessif conduit à un réarrangement de tous les para- 
digmes mobiles, à savoir à l’accentuation de la more prédésinentielle dans I 
toutes les formes fortes, simples ou composées: russe stąnovljlu, mais 
stanloviś (et non *stlanoviś), čak. pústiš (nóorude = accentuation de la 
more prédésinentielle), zapństiś, et ainsi de suite. A ce moment les for- 
mes fortes des verbes composés perdent nécessairement l’accentuation 
préverbiale en la remplaçant par l’accentuation de la more prédésinentielle. 
Cela veut dire qu’abstraction faite des verbes à syncope de yer médian 
tv. p. 317), Paccentuation préverbiale disparaît dans les présents slaves. 
Les verbes oxytons devenus immotivés pendant l’époque B adoptent aussi 
ła mobilité accent désinentiel : a. prédésinentiel, d’où les hésitations russes 


bellit : blelit ete 
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De cette facon est atteint l’état historique des classes verbales tripar- 
tites: 1) l’immobilité des anciens thèmes rudes est conservée; 2) les oxy- 
tons à vocalisme long deviennent columnaux (pour des raisons en partie 
phonétiques, en partie morphologiques); 3) la mobilité ancienne, accen- 
tuation de la more initiale : oxytonèse, est remplacée par une mobilité nou- 
velle, accentuation désinentielle : accentuation prédésinentielle. 
Le paradigme mobile étant ainsi fondé sur le paradigme oxyton, le 
schéma accentuel des classes tripartites du verbe sera le suivant: 


[oxytons 
barytons imm. — + 
mobiles 


C.-à-d. les paradigmes mobiles, accentués sur la more prédésinentielle 
ne sont qu’une sous-espèce de l’espèce oxytons (le terme prédésinentiel. 
se définissant par le terme désinentiel). 

Ce schéma exerce une influence décisive sur l’évolution ultérieure de 
la classe bipartite en -e/o- (classe I de Leskien). Etant improductifs dès 
l’époque À les verbes en elo ne connaissaient que deux types de para- 
digmes : barytons rudes et mobiles doux. Comparé avec le schéma triparti, 
leur système est par conséquent défectif et s'appuyant sur le système dé-- 
veloppé (triparti) en suit la transformation. Les verbes en elo. mobiles. 
deviennent oxytons, columnaux ou marginaux, suivant la quantité du 
vocalisme radical. Autrement que les classes tripartites, ils ne connaissent 
pas l’intonation néorude parce que le type à accentuation prédésinentielle 
ne peut exister que par opposition aux oxytons. C’est justement le man- 
que primordial d'oxytons balto-slaves en -ejo- qui nous explique le para-- 
digme pletlo, pleileśi, pleileta, pleteile ou treslo, tresleëi, tręsieła, tręsiete em 
face de balto-siave *ueżló, *uleżeti, *uleżete, etc. 

Mais l’oxytonèse slave envahit aussi les anciens verbes rudes immo-- 
biles en -ejo-. C’est du moins ce que prouve l’état historique s.-er. aussi 
bien que russe. Dans les présents composés le remplacement d’un ancien 
*plotresets par potreslets, *zlapleieia par zapletlets, dû à l’évincement de 
*irlesets par treslets, *plleieia par pletlets, représente un mouvement pro- 
gressif de l’accent, qui est transposé de la syllabe initiale à la syllabe 
désinentielle en passant par la syllabe radicale du verbe. Par conséquent 
*otsèéets sera remplacé par otséèletse, etc., le mouvement d'accent syl- 
labe radicale->syllabe désinentielle étant impliqué dans le mouvement 
syllabe préfixale—>syllabe désinentielle. Mais, de l’autre côté, si toutes les 
formes composées deviennent oxytones, les verbes simples correspon- 
dants le deviennent aussi (cf. plus haut le développement accentuel du 
verbe simple en v. ind. et grec et aussi Acta Linguistica 5, p. 25—28); 
c.-à-d. le terme final auquel aboutissent tous les verbes de la classe I, 
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sera l’oxytonèse (soit marginale soit columnale), donc séklo, séèlest, sóćleta, 
sétlete, et ainsi de suite. 

Ce n’est pas à dire que la barytonóse et l’intonation rude de verbes 
comme *sékti wait pas laissé de traces dans les langues historiques. 
La différence des types treso et séko est encore sensible au moins dans 
les formes impersonnelles comme l’infinitif et les participes en -lo-, -eno-. 
Est surtout instructif le contraste, en s.-cr., entre l’ancienne oxytonèse 
accompagnée d’une longue radicale et l’ancienne barytonèse liée à l’abrè- 
gement du vocalisme radical. Ainsi: grésti „venir“ (r. grjasili), mésti „re- 
muer“ (r. mjastlise), rásti „croître“ (r. rastli), trésti „secouer“ (r. trjastli), 
túći „battre“ (r. tolloćw), vúći „traîner“ (r. volloćw), Steet? „vivre“ (r. čite), 
en face de grisii „mordre“ (r. gryziw), klästi „mettre“ (r. klaste), krästi 
„voler“ (r. krasie), pästi „tomber“ (r. paste), püsti se „glisser“ (mais 
r. polztli), sjèéi „frapper“ (r. seče), striéi „tondre“ (r. strić). 

Et, naturellement, avec voyelle radicale brève, s.-cr. grèpsti, nèsti, 
pèéi, plósti, tèći, vèsti (ved-), vèsti (vez-), #èéi = r. grestli, mestli, peča (à côté 
du provincialisme peëli), plestli, teče, vestli, veztli, Że. 

Mais c’est surtout au passé (ancienne forme nominale) que l’intona- 
tion rude est révélée par l’accentuation radicale de formes comme (fém.) 
grlyela, klala, plala, slekla, strligla contrastant avec raslla, trjaslla, tolkla, 
voloklla, Zilla, et aussi neslla, peklla, ete. Le participe s.-er. en -lo- suit aussi, 
pour ce qui est de l’accent, le modèle de Pinfinitif (Leskien 564); kräla 
: trésla, plèla. 

Même opposition pour le participe en -eno- : r. (po)grlyzennyi (grlyzen, 
-ena, -eno), klladenyj, krladennyj, prjladenyj, siećennyj (slečen), strliżennyj, 
mais (po)trjasiónnyj, tolólónnyj, et aussi neslënnyj, pedlónnyj, ete. En s.-er. 
(Leskien 569) cette opposition est plus compliquée, s’y étant combinée 
avec la bifurcation de l’oxytonèse en ox. columnale et ox. marginale: 
prèden (-ena, -eno), sjèèen (-ena); trésen, trésena, tréseno (= ancienne accen- 
tuation de Pe suffixal), mais plèten, pletena, pleièno (< pletlen, pletenla, 
pletenio); čak. peëén, -enà, -end; tresén, -enä. La répartition s.-cr. reflète 
fidèlement la structure du présent antérieure à la généralisation de l’oxy- 
tonèse chez les verbes en -e/0-. La raison pourquoi l’ancienne différence 
entre les thèmes rudes et doux fut retenue dans les formes impersonnelles, 
ne saurait nous échapper. Les infinitifs et les participes en -eno-, étant 
soit rudes soit oxytons, n’accentuaient jamais le próverbe: il n’eut done 
pas de possibilité d’influencer les formes intonées rude par l'intermédiaire 
de formes composées accentuées sur le préverbe, comme ce fut le cas au 
présent. En second lieu, les formes impersonnelles étant fondées sur les 
formes personnelles, elles n’en suivent que peu à peu les transformations. 

Les présents de tous ces verbes sont identiques (grizem, grizêš, grieć, 
grizête comme trósćm, tróseś, trósć, trésêle) à ceci près que les verbes à an- 


321. 
OHAPITRB III, LE BALTO-SLAVE aL 


cien vocalisme radical bref ont l’oxytonèse marginale (plètêm, plètêš, 
plète, pletéte). Le russe garde encore, à côté de formes normales comme 
gryzu, gryclès, gryzlèt, gryzlëte, une faible trace de l’ancienne barytonèse 
(rude) dans le présent krladeë (vieilli) à côté de kradiëš. 

Il y a cependant dans la classe I un certain nombre de verbes, com- 
muns au 8.-Cr. et russe, qui ont gardé l’ancienne barytonèse rude; ce sont 
d’abord: 
8.-er. lożóm, lezes, lóći = r. ljlagu, Ujlażeśw, lečo 
8.-er. sjadóm, sjèdés, sjèsti = r. sjladu, sjladeśw, seste 
8.-cr. sreióm, sreteś, srësti, cf. v. slave ss-rešto, sa-róstt 

Les formes verbales en question. contiennent un infixe nasal qui ne 
caractérise que le présent et enraye l’action assimilatrice exercée par les 
présents radicaux en -e/0-. 

D'autre part il y a s.-cr. Ujżzem, lUjżześ, ljèsti, r. Uezu, lleześ, dont la ba- 
rytonèse reste aussi énigmatique que la mobilité de mógu, m0śćś (r. moglu, 
mloéess). 

Quant aux débris des verbes athématiques, voici leurs paradigmes 
en S.-CT.: 


jésam „je suis“ dam „je donnerai“ vêm „je sais“ jem „je mange“ 


jest dóś vêš jes 
jest da ` vê jé 
jesmo dómo vćmo jómo 
jeste dáte véste jéte 
jèsu dada véde (vćdń) jéda 


Tous ces paradigmes sont oxytons de provenance (cf. čak. dám avec 
néorude, etc.). Les verbes radicaux athématiques aboutissent ainsi au 
même terme de développement que les verbes thématiques, sur lesquels, 
vu leur structure réduite, ils ont dû s'appuyer. 

L’accentuation de l’ancien aoriste sigmatique des thèmes monosylla- 
biqües est d’origine complexe. La 2*—3* p. sing. dépend en partie des 
formes personnelles du présent tandis que le reste du paradigme, muni 
de désinences consonantiques, est dominé par l’infinitif. 

La 1° p. sing. et le pluriel montrent exactement la répartition accen- 
tuelle propre aux dérivés Ia de la p. 315: accent radical en cas d'intona- 
tion rude de la forme-base (de Pinfinitif), oxytonèse dans les autres cas. 
P. ex. s.-cr. pih, pismo, piste, piše en face de kleh (ancienne néorude pro- 
venant d’oxytonèse), klósmo, klóste, kléše; formes à préverbe zókleh ete. 

La 2°—3° p. sing. ne dépend de linfinitif que dans la mesure où il 
s’agit de racines en liquide ou en nasale. Ici encore l'intonation rude 
commande l'accent radical, mais lintonation douce, l’accent récessif. 
Ainsi: & de tti, mais drije (zàdrije) de drijèti, mrije (ümrije) de -mrijett; 
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dù de dän, Së de Zon (śżnjćm), mais dôce< -ééti, dte < -jéti, kle < kléti, pe < 
< péti, Zë (adże) <ééti (émêm). 

Dans les thèmes monosyllabiques en voyelle on a p. ex. E, pt, vi de 
Dt. pti, viti mais čù de čùti, kri de kriti. Nous considérons lî, pî, vi comme 
formes phonétiques étant donné que l’intonation rude (c.-à-d. montante} 
n'aurait pu exister à l’origine dans les monosyllabes. Le type ën, kri, par 
contre, doit son intonation (ou tout simplement son vocalisme bref) 
à l'influence du présent *Gujo, *kryjg. La même remarque est applicable 
à tł, dh et Së (£änjem), à ceci près qu’ils ont subi l’influence de Vinfinitif. 

Les formes monosyllabiques de la 2°—3° p. de l’aoriste ont donc en 
règle générale l’intonation douce, mais l’intonation rude y est introduite 
sous l’influence tantôt de l’infinitif tantôt du présent. 

Pour ce qui est des formes dissyllabiques de la 2°—3° p. sing., celles 
du type vede sont d’un intérêt particulier. Comme elles continuent l’ancien 
imparfait, leur barytonèse récessive confirme l’image qu’on se fait de 
l’accentuation primitive de la Ur classe verbale en balto-slave (p. 319). 
On a de plèsti, plètêm la 2”—3* p. sing. de Paor. plète (züplete); de trésti, 
trésêm : Dëse, tstróse, et de même de prèsti, prédèm : próde, dpróde, la forme 
de l’aoriste étant bâtie sur le présent et non pas sur Pinfinitif. 

Mais les rares verbes en -e/o- qui pour une raison quelconque ont 
gardé un présent mobile, sont oxytons à l’aoriste: 


di, idèm: 2—3* p. aor. ìde 
A ge an ko wy 
Lët, leżćm: 3; š leże 
mot, MÓŻEŚ:  » s może 
reći, rècêm: j e rèce 


Il s’agit évidemment de l'opposition type rude : type mobile existant 
au présent (sjèsti, sjèdèm : ìti, idêm) et imposée à l’aoriste: 

sjèdèm (*sledo): aor. sjède (zàsjede) = idêm (*idlo): aor. ide. 

Certains dérivés déverbatifs attestent indirectement l’accentuation 
préverbiale des verbes-bases personnels. 

Au $5 il a déjà été question des participes en -lo-, -no-, -to- qui ac- 
centuent le préfixe verbal. Dans le verbe personnel le préfixe était tou- 
jours inaccentuć a) quand la racine portait l’intonation rude; b) quand 
le paradigme était oxyton. L'accentuation du préverbe n’était possible 
que lorsque le paradigme était mobile. Or la mobilité a été abolie dans 
la majorité de verbes de la 1™ classe (-e/0-), et probablement dans une partie 
de verbes de la 3° classe (-że/o-), en faveur de l’oxytonèse. De l’autre côté, 
dans les verbes mobiles des classes II (-ne/o-), ITI (-ie/o-) et IV (type -j9, 
ii), on a remplacé l’accentuation récessive des formes fortes par Pac- 
centuation de la syllabe prédésinentielle (plus intonation néorude en cas 
de vocalisme long). 
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Le dernier groupe conserve l’oxytonèse de la Up sing. et de Pim- 
pératif (sans parler des formes nominales) en s'opposant par là aux themes 
barytons à intonation rude et à flexion immobile, Les oppositions gly(b}no: 
tonio, rléëo : kleplilo, blavlio : ljubljlo fixent l’accent des dérivés en -lo-, 
-n0-, -to- tirés des types mobiles tonlo, kleplilo, ljublilo. Bien que par leur 
accent ils se distinguent des dérivés de gly(b}no, rieżo, blavljo, ils en par- 
tagent l’immobilité. Ainsi rlézals, rlezala : kleplals, kleplala; blavila, bla- 
vila : ljublile, ljublila. 

Mais dans les participes du premier groupe (verbes I, II jadis mobiles 
et devenus oxytons) l’accentuation préverbiale s’est conservée à titre 
d’archaïsme, souvent lorsque ces verbes comportaient un second thème 
en -d-. 

Exemples. Participes en -ło-: russe zlabralo; nlaćal, naćalla; prlodal, 
prodala, prlodalo, prlodali; lumer, wmerlla, lumerlo, lumerli; slozval...; 
čak. pôbrälo, pobralà; doba, dobilà; pródal, prodalà, prodälo; pôpil, popila; 
dpräl, oprali; Amt, umrlä, ümrlo, ùmrli. Il y a mieux. L’accentuation 
préverbiale des formes composées est imitée par les simples correspon- 
dants, qui remplacent l’ancienne oxytonèse par l’accentuation récessive 
des cas forts (nom. sing. mase. et neutre, et pluriel): russe brał, bralla, 
brlalo, briali; byl, byla, blylo, blyli; dal, dalla, dlalo, diali; dral, dralla, 
drlalo, driali; pil, pilla, plilo, pilili; zval, zvalla, zvlalo, zwlali; et ainsi de 
suite; čak. dół, dalż, dalo, dali; pral, pralà, prâlo; zvûl, zvdli; ete. Ainsi 
s'explique l'intonation douce du ćakavien, inattendue au point de vue 
étymologique, étant de provenance morphologique et remplaçant l’accent 
récessif des formes composées. 

Participes en -no-: russe slobran, sobranla, slobrano; prlodan, prodania, 
prlodano (mais au simple dan, danla, danlo); nlazvan, nazvania, nlazvano; 
čak. näbrän, nabränà; pózvdn, pozvanü. Au simple: čak, Grën, oränà, Grëng, 
ci. skóvan, skoväanä. 

f Participes en -to-: russe na nlaćai, naćaila; nlanjat, nanjatla, nlanjato, 

mlanjaty; prlokljat, prokljatla; prlolit, proliila; prloëit, proëitla; Stok. nA, 
prôdft, òtêt, zdpełt; čak. pöččto, poéëlà; züpēto, zapëtü. Simples mobiles et 
à accentuation rócessive stok. klet, Zet (#mêm), lít, pit, vil. 

Ces catégories paraissent témoigner de l’accentuation préverbiale des 
verbes immotivós à intonation douce (ou à vocalisme bref), Ajoutons que 
l'influence du verbe personnel sur les participes en question a pu s'exercer 
aussi à travers l’aoriste, cf. ci-dessus la 2°—3° p. sing. à intonation douce 
et à accentuation rócessive comme dâ, by, H, pi, vi. 

Il convient maintenant, à la lumière des remarques précédentes, de 
justifier l’accentuation historique des classes verbales II, III, IV de 
Leskien. 

Tl est vrai qu’en s.-er. la classe IT (-ne/o-) ne continue que deux ty- 

21* 


` 


324 L ACCENTUATION DES LANGUES INDO-EUROPÉENNES 


pes : barytons rudes, p. ex. ginêm, ginćś, et mobiles doux: tünêm, tónćś 
(Leskien 517). Mais le russe connaît les perfectifs momentanés en -nig, 
-neśli, qui sont en règle générale oxytons. Leur immobilité et leur accen- 
tuation s'accordent avec leur caractère motivé. 

De l’autre côté il y a les verbes dénominatifs en -noti à métatomie 
rude. Cí. 

r. glochnute, s.-er. glühnuti < *gluxs (int. douce) 

r. mjiaknute, a Gr. mèknuti < *męksks (int. douce) 

r. sljlepnute < *slepa (int. douce) 

s.-Cr. -güsnuti < *gosla (int. douce), fv'dnuti < *iwrdz (int. douce), et 

ainsi de suite. 

Le contraste primitif à dû exister entre les dérivés en -noti bâtis sur 
les verbes primaires, et ceux tirés de verbes dénominatifs gluśtii, slé- 
piti, etc. 

L’accentuation de ces dérivés dénominatifs est comparable à celle des 
dérivés nominaux du groupe IIb (p. 237). Elle doit être le résultat d’un 
scindement très ancien entre les dérivés oxytons et les résidus barytons, 
ces derniers s'étant ensuite constitués en série autonome. Si cette inter- 
prétation est correcte, le suffixe déverbatif aurait impliqué l’oxytonèse, 
le suffixe dénominatif -no étant, par polarisation, accompagné de móta- 
tonie rude (p. 237). Il faudra des recherches plus détaillées pour étayer 
la première moitié de la formule. L’ancienneté du procédé dénominatif 
transparaît dans les exemples sûrs d’apophonie comme *shpnoti, *gliænoti 
(< *slópz, *gluæs), comparables à lit. sysù < saüsas. 

Est plus difficile la question de la classe III (-ie/o-). Ici encore, cf. 
Leskien. 519, le s.-cr. accentue uniformément la racine en continuant soit 
les anciens barytons rudes (rèë£m, rèÿés) soit les thèmes mobiles (p?$êm, 
pišeš). Or les thèmes mobiles à eux seuls sont déjà un indice de l'existence 
préhistorique d’oxytons, on n’a qu’à se rappeler l'explication de l’accent 
des verbes en -e/o-. Les verbes en -ie/io- ont dû être dans une certaine 
mesure productifs, cf. les dérivés dénominatifs comme *golgoljo, *golgo- 
lati ou *klopotją, *klopotati. Les dérivés tirés de noms-bases mobiles ou 
oxytons étaient oxytons tout comme p. ex. les dérivés dénominatifs en 
-iti (v. infra). L'état actuel du s.-er. et du russe reposerait ainsi sur une 
simplification relativement récente subie par la classe III, consistant en 
une élimination complète de l’oxytonèse. 

Dans la classe IVa (en -ifi) les verbes immotivés sont représentés 
par tous les trois types (baryton, mobile, oxyton). Les verbes dérivés 
sont tantôt déverbatifs (anciens itératifs, en nombre restreint: brodiii, 
goniti, voditi, nositi, voditi, voziti, laziti, ete.), tantôt dénominatifs. Tout 
comme l’indien, le slave (ou plus probablement le balto-slave) a diffé- 
rencié entre les dénominatifs, qui suivent le paradigme oxyton, et les 
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déverbatifs, qui retiennent la mobilité propre aux immotivés 1%, Au sujet 
des verbes dénominatifs Karcevski (Système du verbe russe p. 57). dit 
qu'il n’est pas encore possible d'établir le rapport entre l'accentuation 
des verbes en -iti et celle des noms sur lesquels ils sont formés. Or étant 
donné la suppression de la quantité et de l’intonation en russe, il faut 
avouer que l’ancienne répartition accentuelle: 


| noms barytons rudes noms mobiles noms oxytons 


N vi 


verbes barytons rudes . verbes oxytons 


y est assez bien conservée. Il n’est pas possible d’énumérer ici, même 
partiellement, les faits pertinents puisqu'il s’agit d’une catégorie pro- 
ductive. Voici quelques exemples: 


anciens barytons anciens thèmes anciens oxytons 
rudes mobiles 
balaglur, grlamota > borozdla, boronla > vina, ključe > 
balaglurits, grlamotita; borozdlits, boronlits;  vinlite, (v)kljuëlite; 
dlolgij, plolnyi, slabyj > sleploj, veslelyj > lostryj > ostrlite 


(pro)dlolżii, (na)plolnite, slabite  sleplite, vesellite 
Il va sans dire que ce n’est là qu’un point de départ d’une explica- 


tion complète des faits russes modernes. 
D’après leur provenance on peut diviser les verbes de la classe IVa en 


À 1) verbes primaires à vocalisme radical long 
2) verbes itératifs ,, e š; s = barytons rudes 
3) verbes dénominatifs à ,, „` rude 

B 1) verbes primaires a vocalisme radical bref (doux) 
2) verbes itóratifs ,, 1 > o m 


C verbes dénominatifs tirés de noms mobiles ou oxytons = ozgtons. 


| = mobiles 


Dans la classe IV b (-éti, 3° p. sing. -iia) la grande majorité de verbes 
sont oxytons (Leskien 524). En russe il y a quelques themes mobiles: 
derźlu, dlerśiś (en face des .-cr. drótś); dyślu, dlyśiś; smotrilu, smiotriś 
(mais ancien infinitif smotriti); terplilu, tlerpiś; verëlu, vlertiś (et vertliš). 
Dans les deux langues il y a en outre un nombre restreint de barytons 
rudes: s.-cr. vidim, vidiš; slärîm, stäriš; r. oblidete, sllysate, vlidets, zavlisets 
(mais vislets). Cet état de choses nous fait supposer que malgré son im- 
productivité à l’époque historique, la classe IVb était par son origine une 


Ki 
18 En cas de vocalisme radical rude les dćnominatifs, aussi bien que les 
itératifs, accentuent la racine: lüziti, släbiti. 
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classe essentiellement motivée caractérisée par un accent radical ou suffixał 
constant (type accentuel Ia de la p. 240). 

Enfin la classe IIIb de Leskien consiste de types en voyelle + ajo 
lesquels, dans une large mesure, sont restés vivants jusqu’à nos jours: 
-a-j9, -6-jo, -u-jọ. Pour ce qui est des deux derniers groupes, noter que leur 
accentuation semble suivre celle des noms-bases, p. ex. berlemjenets, 
barly$nidats, besstlydniéate (noms-bases barytons), večerlete (vleëer mob.), 
vdoviete (vdova 0x.); d’autres exemples chez Karcevski o. c., p. 50 sq. 
Les verbes dénominatifs en -ovate se forment surtout sur les substantifs 
neutres en -sivo et -stvie et reproduisent l’accentuation de leurs primi- 
tifs (ibid. p. 53). Au point de vue du rôle joué dans la grammaire, le suf- 
fixe -ajo, étant à la base des formes imperfectives de la conjugaison, est 
sans doute le plus important. On sait que dans les verbes imperfectifs 
il est constamment accentué sur a (intoné rude). La raison pourquoi les 
itératifs ne retiennent pas l’intonation des verbes-bases intonés rude est 
à chercher dans l’alternance vocalique accompagnant l'emploi de -ajọ 
itératif. Of. à titre de parallèle les dérivés nominaux primaires du groupe Ib, 
qui grâce à l’apophonie vocalique gardent toujours l’ancienne oxytonèse, 
quelle que soit l’intonation du mot-base (p. 239). Ainsi s’éclaire la diffé- 
rence de traitement entre les membres de couples comme r. naslypate 
(1° p. naslyplju) et nasyplats (1° p. nasyplaju) 1%. La forme perfective, 
immotivée, reçoit l’intonation rude dès l’époque A/B, au moment même 
de la naissance de la catégorie de l’intonation. L'imperfectif, étant motivé, 
retient l’accentuation suffixale à cause de l'allongement simultané du 
vocalisme radical, allongement qui du reste, dans le cas de -sypati, n’est que 
virtuel. 

Les remarques précédentes, quoique sommaires, nous permettent de 
constater que les points de vue appliqués aux catégories nominales se 
montrent fóconds aussi dans la morphologie du verbe. Soulignons iei, 
pour résumer, la réduction du schéma quadriparti en deux paradigmes 
(imm. rude et mob. doux), le rôle de l’oxytonèse (marginale) limitée aux 
types productifs, la distinction entre les dérivés du type Ia (p. ex. -noti, 
Ut, Zelt, Gin, -ovati), Ib (imperfectifs en -ajo) et IIb (p. 324). 


106 A Tinfinitif, les formes composées de -klikai, -rezate et -sypair diffé- 
rencient par l’accent les aspects perfectit et imperfectif. P. ex. narlezat (per- 
fectif): narezlats (imperfeetif). L'opposition s’étend sur tout le paradigme dans 
doklikatesja, napadate, obegais et les composés de -fykate (na-, ob-, pod-, ras-, u-). 
Il n’y a pas, par contre, d'opposition entre les barytons -blegate (hormis obegate), 
-Glerpaiv, -dvligatv, -pladate (hormis napladate), -plolzats et les oxytons cor- 
respondants, podvligate étant un dérivé de dvligate, mais podviglate la forme 
imperfective de podulinuts, etc. 
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L'incertitude concernant les désinences du présent lituanien devient 
un obstacle à la reconstruction de l’accent dans les formes de la 2° et 3e 
p. sing. Celles de la 17* et la 2° p. duel et plur., ayant le même poids sylla- 
bique que les formes slaves correspondantes (lit. -ava, -ata, -ame, -ate: 
slave -evó, -eta, -ema, -ete), ne s’en distinguent que par des traits qui n'im- 
pliquent guère une différence d’accentuation. L’unification, en lit., des 
désinences primaires et secondaires en une seule série à fait complète- 
ment disparaître la finale -eti (3° p. sing.). Or il paraît licite de la po- 
ser comme la désinence primitive des présents thématiques et d'admettre 
par conséquent le caractère fort de *-ał (*-et) en baltique (subordina- 
tion accentuelle des désinences réduites aux désinences pleines corres- 
pondantes). 

Mais le problème de -¿ (< -*ie) de la 2° p. sing. n’est pas aussi simple. 
Nous n'avons à notre disposition aucun indice nous permettant de déci- 
der quelle place l'élément -fie occupait dans le système des désinences, 
si par son origine il était primaire ou secondaire. L’accord du slave avec 
la plupart des autres langues indo-européennes nous oblige de ne compter 
qu'avec l'existence des désinences -esi (primaire) et -es (secondaire). Quant 
à -*ie, il faut lui attribuer, en vue de sa structure monosyllabique, la qua- 
lité de désinence faible. 

Dans le paradigme primitif du présent il y auraït donc eu deux espèces 
de formes: 


Z: 3° p. sing., tout le duel et plur. 
Q: 1° et 2° p. sing. 


(Z = formes fortes, Q = formes faibles). 

La pointe de ces remarques git dans la constatation que -*uo > -u 
(1"° p. sing.) et -*ie > -i (2° p. sing.) sont du même ordre que p. ex. -à du 
nom. sing. dans #emà (*śiemó > #iemà). 

Appliquć au cas spécial des désinences lituaniennes, le principe de mo- 
bilité conduit au paradigme suivant: *veduó, *vedić, vleda, viedame, vledate. 
La différence d’avec le slave est constituée par le caractère faïble de la 
2° p. sing. L’abrègement des finales fournit le paradigme historique (0xy- 
tonèse des deux premières personnes en face de la barytonèse des autres 
formes). Maïs l’appréciation de l’ancien paradigme mobile subit un chan- 
gement total. Confronté avec le paradigme rude immobile, il présentera 
deux formes, celles des Ur 2° p. sing., dont l’oxytonèse sera perçue comme 
découlant de l’intonation douce de la racine, c.-à-d. de l’accentuation de 
la more prédésinentielle, p. ex. leka : eko, leki. Cela veut dire que 
désormais liekù, liekì passeront pour les formes Za d'un paradigme fon- 
cièrement baryton. 

Les verbes radicaux athématiques, .qui sont bipartis (racine + dési- 
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nence), s'appuient sur les verbes thématiques (racine 4- suffixe + dési- 
nence) et en adoptent la courbe accentuelle. Le rapport entre paradigmes 
rudes et paradigmes doux, greffé sur la mobilité indo-européenne héritée 
des verbes radicaux, conduit à l’opposition: 


sg. 1" p. kósmi (cf. bègu) en face de eimi (cf. lickà) 

» 2 „ kôs(s)i (, bégi) eist (, Hela) 

» 8 y» kósti (a bëga) | citi (, Hëka) 
plur. kosme comme eimë, etc. (= formes Q). 


L'immobilité des thèmes barytons rudes ne donne lieu à aucune re- 
marque. Les verbes oxytons devenus immotivés à l’époque B ont été traités 
comme les oxytons nominaux. C.-à-d. au moment de l’action de la loi 
de Saussure ils ont été assimilés aux anciens thèmes mobiles (désormais. 
barytons) moyennant un recul morphologique de l’accent dans les formes 
Z. Les tranches radicales longues jusqu'ici atones adoptent une intona- 
tion rude secondaire. Cf. le développement analogue des oxytons immo- 
tivés nominaux p. 213 107. 

Quant aux oxytons motivés, ils ont fait reculer l’accent, tout comme 
les noms motivés et pour la même raison, sur la more prédésinentielle 
(p. 241). Tandis que dans un présent comme pefśa (immotivé) l’intona- 
tion douce repose sur la première syllabe du mot, dans liñpa et d’autres 
présents à infixe nasal (motivés) elle équivaut à l’accentuation de la 
dernière more du thème (— more prédésinentielle). 

On a déjà remarqué (cf. p. 316) que la fusion du próverbe avec le: 
verbe personnel n’était pas un héritage balto-slave, mais s’est effectuée 
indépendamment dans les deux groupes linguistiques en question. Mais 
son résultat est dans les deux cas le même: la proclise du préverbe. L’ac- 
cent du verbe personnel est maintenu dans les barytons rudes et les oxy- 
tons, il est reporté, pour des raisons morphologiques, sur la syl- 
labe préverbiale dans les formes fortes des paradigmes mobiles. Ce fait 
démontre clairement que la fusion a dû avoir lieu avant l’action de la 
loi de Saussure, c.-à-d. pendant la période B. Car après cette période 
un accent interne doux aurait pu garder sa place, ce qui aurait résulté 
en une identité complete de l’accentuation des verbes composés avec celle 
des simples. 

Le rapport accentuel des formes composées aux verbes simples donne: 


` 


lieu a quelques observations, 


107 Les exemples de métatonie rude continuant l’oxytonèse balto-slave 
(dans le verbe et dans le nom) seront donnés au paragraphe suivant, à propos 
des intonations lettes. 
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Classe I 18: accentuation du préverbe en cas d’intonation douce: 
nünesu, nuneśa, nülipu, nùlipa, niuperku, nùüperka. 

Présent simple pendant la période B: *neśuó, *ne$ić, nleèa, nlesaie. 

Présent composé pendant la période B: *atneśuó, *atnešič, latneÿa, 
latnešate. 

' Après l’action de la loi de Saussure, les paradigmes immobiles du 
type | xx étant devenus possibles, l’accent des formes faibles (1°, 2° p. sing.) 
a été assimilé à celui des formes fortes, donc laineśu, latneśi comme laineśa, 
latnešate sur le modèle du type immobile à intonation rude atbčgu. Cette 
assimilation ne s'effectue que pour les verbes composés parce qu'ils re- 
présentent des formes fondées (motivées). 

L’accentuation préverbiale des verbes doux de la classe I s'accorde 
avec leur mobilité originelle, qui n’a pas survécu en slave (plus haut 
p. 319). Elle s'explique avec T. Torbiórnsson (De litauiska akcenijórskjut- 
ningarna och den litauiska verbalakcenten) comme une nécessité phonolo- 
gique (à notre avis plutôt morphologique), et non avec M. Endzelin (KZ 51, 
p. 1ss.) comme un accent secondaire équilibrant l’oxytonèse marginale 
des formes du duel et plur. 

Classe IV (verbes en -te/o-): ces verbes aussi, étant immotivés, sui- 
vaient, en cas d’intonation douce de la racine, le paradigme mobile. Or 
dans les formes composées l’accentuation est radicale non seulement 
pour les thèmes rudes, maïs en général pour les thèmes à tranche into- 
nable (longue) : iśśaukid, iśśańkia; apverkiu, apverkia, tandis que les. 
verbes à vocalisme bref accentuent le préverbe: iśtariu, ttaria; 1$keliu.. 
iśkelia; iSkuliu, iSkulia. 

Cette répartition ne saurait être surprenante. Dès l’époque B/C, l’in- 
tonation douce étant devenue admissible en syllabe interne, l’exemple 
des verbes rudes (régiu : nurćżiu etc.) s’imposait aux thèmes doux, en-- 
trainant la substitution de l’accent próverbial par celui de la racine. Les. 
thèmes à voyelle brève n’avaient pas de modèle à suivre puisque l’into- 
nation (rude) ne pouvait exister que sur une tranche longue. C’est pour 
eela qu’ils ont gardé l’accentuation archaïque du préverbe. 

On se demande si la tendance à remplacer l’accentuation du préverbe 
par celle de la racine n’a également joué à l’intérieur de la classe I. M. Senn 
(Kleine litauische Sprachlehre, 1929, p. 129) et le dictionnaire de Nieder- 
mann s.v. citent, comme normale, l’accentuation atliekù, ailieka; cf. 
aussi iśmiegu, iémièga. En parcourant la liste, qui n’est pas complete, 
des verbes en a (-ejo-) chez Jaunius, traduction russe, p. 168—172, 
on constate qu'à part kalbù et miegù les verbes à tranche longue douce 


18 Nous suivons ici l’ordre adopté par Leskien dans son Litauisches Lese-- 
duch, p. 190—197. 
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y sont représentés par des thèmes à alternance e/séro, comme kemšù, 
kimšaŭ „fourrer“; kerpù, kirpañ „tondre“; kremiù, krimtañ „mordre“; 
lendù, lindañ „se glisser etc.“; renkù, rinkaŭ „cueillir“; sergù, sirgań „être 
malade“; slenkù, slinkań „ramper“; telpù, tilpaŭ „trouver de la place“; 
trenkù, trinkañ „laver“; velkù, vilkaŭ „traîner“. — De l’autre côté, les 
verbes rudes de la classe I, hormis mólżu, milśau „traire“, ne connaissent 
guère l’alternance vocalique: dugu, dugau „croître“; bëgu, bégau „courir“; 
(bildu, bildćjau „faire du bruit“); dirbu, dirbau „travailler“; (ćdu, édéiau 
„manger“, ancien athómatique); (gólbu, gélbéjau „aider“); (giedu, giedójau 
„Chanter“); kándu, kándau „mordre“; (móku, mokćjau „savoir ete.*); 
púolu, púoliau „bomber“; (rdudu, raudójau „pleurer“, ancien athémati- 
que); séduo-s, sédau-s „s'asseoir*; (skámbu, skambčjau „sonner*); (skéldu, 
skéldëjau „se fendre“); (skóndu, skéndéjau „se noyer“); $6ku, šókau ,sauter“; 
(żómbu, śćmbejau „óclore*); ndu, indau „sucer“. 


int. rude int. douce 


sans alternance 8 (18) 0 (2) 
Le schéma synoptique 
avec alternance 1 10 


montre une association tellement forte entre l’intonation et la présence 
ou l’absence de l’apophonie vocalique, qu’une influence du type rude 
sur les thèmes doux paraît peu possible. Si dans la classe IV l’exemple 
des thèmes rudes non-alternants fut suivi par les thèmes doux non-alter- 
nants, dans la classe I les thèmes rudes non-alternants ne pouvaient pas 
servir de modèle aux thèmes doux à alternance vocalique. Les verbes de 
la classe I à alternance er/ir, eljil, enjin, em/im conservent done l’ancienne 
accentuation préverbiale (Senn o. oe, p. 191): nùüperku, nüperka < perku, 
pirkti „acheter“; mukertu, nùkerta < kertù, kiřsti „couper“; niwelku, weg 
velka < velkù, vilkti „traîner“; surenku, sùrenka < renkù, riñkti „cuei 
lendu, żlenda „se glisser dans“ < lendù, lsti; sùkemšu, sùkemša < E, 
kiństi „fourrer“. 

Il est possible que (at)liekù, (atjlićka, avec son vocalisme isolé Zelt, 
a subi Pinfluence de (ż$)miegu, (i$)mićga lequel, à son tour, fut le premier 
à suivre l’exemple des thèmes rudes formant leur prétérit en Vau (gie- 
dójaw, raudójau comme miegójau). 

Les verbes de la classe V (en -4-) se trouvent d’après M. Senn (p. 190 
note) dans un état de transition. Ils montrent la tendance à se conformer 
au modèle de la classe IV (maintien de l’accentuation radicale en cas de 
tranche intonable, acéentuation préverbiale des thèmes à vocalisme bref). 
Cf. lydéti „accompagner“ : nulydéiù, nulÿdime; girdéti „entendre“: negir- 
džiù, negirdime; mais tikéti „croire“: nètikiu, nètikime; minëti „mention- 
ner“: neminime. De l’autre côté on rencontre aussi neturiù, netùrime con- 
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currençant nóturiu, nèturime (turëli ,avoir“), ou negalik, negälime con- 
trastant avec ìšgaliu, tśgalime (galćli , pouvoir“). 

Ti s’agit de verbes jadis motivés, parallèles aux verbes slaves en -9, 
-éti, par conséquent (soit rudes soit) oxytons 1%, L'accentuation. du thème 
semble done plus ancienne que celle du préverbe. 

Les verbes à infixe nasal (classe IT), formant une catégorie productive, 
étaient à l’origine oxytons. Maïs leur oxytonèse marginale ne recouvre 
qu’accidentellement et partiellement celle du type v. ind. pimśdii, la- 
quelle est columnale. Après la période B un paradigme comme “*limpuô, 
*limpiè, *limpla ete. fut transformé en limpù, limpi, liñpa, c.-à-d. en un 
paradigme à accentuation de la more prédésinentielle (plus complication 
apportée aux deux premières personnes par la „loi de Saussure“). Les 
composés se comportent comme les simples, en remplaçant aussi l’oxy- 
tonèse marginale par Vaccentuation de la dernière more du thème: suiinkt, 
sutiñka, su-Ükti „être en accord“; atbunkà, atbuńka, atbèkti ,s’émousser“; 
pagendù, pageñda, pa-gèsti ,s’empirer“. — Bref, l'absence d’accent pré- 
verbial chez les thèmes à infixe découle de l’absence d’une ancienne mo- 
bilité. 

Toutes semblables sont les conditions qui régissent l'accent des verbes 
de la classe III (en -sta-). C’est aussi une classe productive fournissant 
des dérivés dénominatifs aussi bien que dóverbatifs. P. ex. linkstù, linkaü 
„s ineliner un peu“ de lenkń, lenkiaü „incliner, courber“; dygstu, dýgau 
„éclore“ < diegiu, diegti „poindre“; vargstu, vargaü „souffrir, être dans la 
misère“ < vařgas „misère“; lygstu, lygau „devenir égal“ < lygus „égal“. 
Les dérivés sont du type Ia, c.-à-d. soit barytons rudes soit oxytons. Ces 
derniers échangent leur oxytonèse marginale, à partir de la période B/C, 
contre l'accentuation de la dernière more du thème. Dans les formes com- 
posées c'est par conséquent toujours la racine qui sera accentuée: pavirstù, 
paviřsta „devenir“ < virstù, virsta. 

Enfin les verbes de la classe VI (en -au, -yti et -au, -oti) accentuent, 
comme les verbes slaves en -jo(-iii) ou -ajọ (-ati), soit la racine (intonée 
rude) soit le suffixe: ródau, rédyti „montrer“, mais darań, daryti „faire“. 
Dans le dernier cas c’est la more prédésinentielle qui porte Paceent, au 
simple aussi bien qwen composition: padaraŭ, padãro < darań, ddro. 

~ Somme toute il paraît qu’en lituanien l'accentuation préverbiale 
a perdu du terrain dans la classe IV et dans quelques cas isolés de la 
classe I, comme -lżeku et -miegù, mais que cette perte a été compensée 


109 Restes de l'ancienne oxytonóse chez Daukša (Skardžius Daukšos akcento- 
logija p. 195—196): minime, regimè, turimè, cette dernière forme 13 fois en face 
de 4 tùrime. Les autres formes oxytones citées par Skardžius sont des hapax: 
bilome, žinomè, ne žinotė; imamè, priimatè, surenkame, keliamó, giriamè. 


332 L'ACCENTUATION DES LANGUES INDO-EUROPÉENNES 


par l'extension de l'accent préverbial dans les verbes à vocalisme radical 
bref de la classe V. En général le lituanien, avec son maintien du pré- 
verbe accentué, représente un type plus archaïque que le slave. 

Pour ce qui est de la dérivation verbale, certaines formations de verbes 
dénominatifs respectent l’accent des noms-bases. C’est notamment le cas 
des verbes en -ćtt, -ót¿, -doti, dont la répartition accentuelle rappelle celle 
des dérivés en -ćłas, -ótas, -ńotas (p. 275): 

akmuó (3b) „pierre“: akmenćtt „se pétrifier“; daüg „beaucoup“: daugćtt 
„augmenter“ (intr.); góras (4) „bon“: gerëti „s améliorer“; gražùs (4) „beau“: 
graëëti ,s’embellir“; méêdis (2) „bois“: medéti „se lignifier“; mais kdulas (1) 
„os*: käuléti ,s’ossitier“; kérpé (1) „lichens (d’Islande)“: kérpéti „se couvrir 
de lichens“; mólis (1) „argile“: môléti „devenir argileux“. Un certain nombre 
d'exemples accentuent le suffixe malgré l’intonation rude du mot-base. 
Ainsi lónkas (1) „Polonais“: lenkćti „se poloniser*; małónć (1) „grâce, 
faveur“: malonćii „caresser“; mótć (1) „femme“: moterćii „devenir femme, 
efféminer“ 

dovanà (3a) „cadeau“: dovandti „faire cadeau de qe.*; nãkvinas (3b) 
„passant la nuit“: nakvinôti „passer la nuit“; mais dśara (1) „larme“: 
ãšaroti „verser des larmes“; dudra (1) „tempête, orage“: dudrotis „tera- 
peter*; dérgana (1) „temps pluvieux, humide“: ddrganoti „être pluvieux“; 
kilpa (1) „lacet“: kìlpoti „munir de lacets“; kùmščia (1) „poing“: kùmščioti 
„bourrer, gourmer*; kúopa (1) „amende“: kúopoti „punir d’une amende“ 

dìdis (4) „grand“: didźińotis „se vanter“; gdras (4) „vapeur“: garúott 
„S'évaporer“; mêlas (4) „mensonge“: melúoti „mentir“; mais duksas (1) 
„Or“: duksuoti „dorer“; mólis (1) „argile“: móliuoti „enduire d'argile*. 
I.” accent repose sur le suffixe malgré la classe (1) du mot-base dans démai (1) 
fumée“: dūmúoti „se couvrir de fumée, de nuages“; dùmplés (1) „souf- 
flet“: dumpliúoti „souffler, haleter“; ìšgastis (1) m. f. „peur“: išgasčiúoti 
„avoir peur“; júra (1) „mer“: jūrúoti „ondoyer“; késnis (1) m. „bouchée“: 
kasnidoti „faire honneur à un repas“; kùmščia (1) „poing“: kumščiúoti 
„boxer“; kúopa (1) „troupe“: kuopúoti „se réunir en une troupe“; lénkas (1) 
„Polonais“: lenkúoti „parler (lituanien) avec un accent polonais“. Il s’agit 
probablement d'une influence accentuelle du suffixe -duti, justifiée par 
l’identité des prétérits des verbes en -uoti et -auti (-avau). 

_ Les dérivés en -éfi, -oti, -uoti correspondent en gros au groupe ac- 
centuel Ia des dérivés nomiriaux balto-slaves (conservation de l’accent 
de la forme-base). Les dérivés en -auti, par contre, représentent le groupe 
accentuel Ib (accentuation constante du suffixe): 

drañgas (4) „ami“: draugduti „avoir des relations amicales“; śiónas (4) 
„foin“: Sienduti „faner“; bičiùlis (2) „ami“; bičiuliáuti „avoir des rela- 
tions amicales“; grÿbas (2) „champignon“: grybáuti „cueillir des cham- 
pignons“; küningas (3b) „prêtre“: kuningáuti „exercer la profession d’un 
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prêtre“; bérnas (3) „garçon, valet“: bernduti „être valet“; riešutas (3a) ` 
„noisette”: riešutáuti „cueillir des noisettes“; ńoga (1) „baie“: uogáuti 
„cueillir des baies“; apdstalas „apôtre“: apaśtaldutt „agir en apótre*; 
iSgastis (1) „peur“: išgastáuti „avoir peur“; mdólka (1) „tas (de bois)“: 
malkäuti „ramasser du bois“; malinininkas (2) „meunier“: maliininin- 
kduti „être meunier“. 

Parmi les verbes déverbatifs les intensifs-itératifs en -yti (-dyti, -stýti) 
offrent une répartition en fonction de lintonation radicale du verbe- 
base. P. ex. bèsti „poindre, piquer“: badyÿti; bert „répandre, éparpiller“: 
barstyti; mais bélsti „frapper“: báldyti; kárti „accrocher, suspendre“: 
kärstyti; ürti „rechercher“: tdrdyti. 


Jusqu'ici nous n’avons parlé que du présent (indicatif). Les autres 
formes du système complet de la conjugaison sont bâtis, directement ou 
indirectement, sur le présent. Quoiqu'elles soient des formes flexionnelles 
et non des dérivés au sens propre du mot, elles sont sujettes aux mêmes 
règles formelles que ces derniers en ce sens que l’accentuation et l’intona- 
tion du présent conditionnent, d’une certaine manière définie, celles des 
autres formes flexionnelles du verbe. On peut attendre, théoriquement, 
les mêmes possibilités que chez les dérivés nominaux (p. 240), donc: 

Ta) barytonèse rude ou oxytonèse, suivant que le présent est baryton 
rude, ou bien soit mobile soit oxyton; 

Ib) oxytonese constante; 

Ila) accentuation rócessive (accompagnóe de mótatonie douce). 

En pratique c’est Ia qui joue ici le rôle principal no. 

Ji est représenté d’abord par les formes flexionnelles suivantes: 

1) l’ancien optatif (impératif) en -*oiż, lit. Ae, slave -i 

2) le participe présent actif en -(o)ni- 

3) le participe présent passif en -omo- 

4) l’infinitif en -*też, lit. -ti, slave -# 

5) le participe en -{o- 

6) les participes en -eno- et -lo- (en slave). 

En slave les formes 1), 4), 6) conservent la barytonóse rude du pró- 
sent de l’indicatif, p. ex. 1224, réi: léeté, résati; różena; lózla, rézals, mais 
nesli, piśli; nesili, pisäti;. nesenlz, (*pisènz); nesle, pisóla; slèvi, stävits, 
stèvljens, stèvils, mais učli, učiti, *uóenls, uËile, et ainsi de suite. 


H0 Le supin en -*tun, lit. Au, slave Ze est l’unique exemple de IIa (v. infra). 
Quant à l’oxytonèse constante (Ib), elle remplace Ia dans quelques formes 
flexionnelles (surtout l’optatif) de certaines classes verbales lituaniennes (v. ci- 
dessous). 
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Dans la période C l’intonation néorude, s'étant solidement installée 
à l’indicatif présent, commence à envahir le domaine du participe en -eno-. 
Tout comme chez les dérivés nominaux primaires (cf. p. 284 les dérivés 
du type r. kluplja), l’accentuation de la more présuffixale du participe 
passé passif était d’abord directement conditionnée par la présence de 
la nóorude à l’indicatif, p. ex. péstisi, pustite, d’où aussi púščens, à la place 
d’un ancien *puśćenlz et en face de sodenls (russe pluśćen, -a, -0, -y, mais 
suśdón, -enla, -enlo, -enly). Chez les verbes en -itt, -ajo, -ujo, -éjo l’accen- 
tuation de la syllabe prósuffixale (= ,antépénultième“ de Karcevski 
0. e. 79) est devenue une règle: potloplennyj, proćlitannyj, razrislovannyi. 
Des phénomènes analogues s'observent en s.-cr.: kapljen, ljabljen, éñvan, 
-ama, -amo,. pisân, -ana, -ano, ete. (ancienne néorude). La nóorude des 
participes en -ama, -ovans, -čne s'explique bien par la proportion *puśćenl : 
puscens (d’après pústiši) = *pisina : pisane (d'après piśeśi) = *cuväns : čú- 
vana, etc. L'extension de la néorude aurait ainsi compris plusieurs 
étapes, la dernière étant représentée par les verbes productifs en -ajo, 
-ujg, -čjo 111, 

Le participe présent en -(o}nt- conserve accent et l’intonation primi- 
tive en éakavien, cf. pour ce qui est des thèmes à syllabe douce ou brève: 
pekńć- (avec nóorude) < *pekontio-, trósuć-, kradńć-, perdé-, éeléé- en ac- 
cord avec l’oxytonèse du présent et, avec la néorude de l'indicatif, piśńć-, 
pdleć-, et ainsi de suite (en Stokavien il y a un scindement, d’origine tar- 
dive, en fonction de la quantité radicale, ainsi (néi, drûéi, nôsééi, mais 
trnaói, pisaci, hvdlééi). En russe la nóorude de l'indicatif n’a agi que dans 
les classes IT, III (tjlanuśćtj, drlemlju$éij d’après tjlanet, drlemljet), mais 
non dans la classe IV (terpjlaśćtj, nosjlaśćij malgré tlerpit, nlosit). Le type 
ljlubjaščij, qui est plus rare, comporte un double recul de l’accent: *lju- 
bei > *ljubętj- (dans la forme composée), puis “*ljubétj- (de la forme 
composée) > *ljubętj- sous l’influence du verbe personnel: */jubita, etc. 

De la même façon, les changements de l’état lituanien propres à la 
période C (— après l’action de la loi de Saussure) sont comparables à ceux 
qui ont eu lieu dans la dérivation nominale. Le système verbal, lui aussi, 
doit s’adapter au fait primordial du renversement des intonations. C’est 
évident surtout à l’optatif et au part. présent. 


M T/aecentuation de la more présuffixale gagne de terrain. A côté du type 
ancien najdiónnyj, odolélénnyj (verbes oxytons), potopllënnyi, pritvorlónnyj, 
zatvorlënnyi, zaslużlónnyj (verbes mobiles), est représenté le type nouveau nlaj- 
dennyj, odlolżennyj, potloplennyi, priiwlorennyj, zatwlorennyj, zaslluéennyi. — 
Ou bien, la langue littéraire maintient encore l’état ancien, p. ex. otprjaźlónnyj, 
podarlénnyi, povtorlennyj, pribodriónnyj, projdlónnyj, razdvojlónnyj, razdrobliżn- 
nyj, razgromiitnnyj, razgruźlónnyj, zasorlënnyj là où la langue courante, en la 
devançant, a déjà adopté l’accent présuffixal (otprilażennyj, podiarennyj, po- 
vtlorennyi, ete.). 


CHAPITRE IU. LE BALTO-SLAVE 335 


Aux infinitifs slaves *Żekili, mesti, nesili, *pekili, tetli, vesti (< vedo 
et vezo) "2 correspondent lit. dègti, mósti, neśli, kopii, tèpti, vèsti, vééti; slave 
bljustli, męstli, *telktlt, verstli 2, mais lit. bañsti, mésti, telkti, vefśli. En cas 
d’intonation rude il y a accord entre le slave, p. ex. dät, *klękti, mèlsti 
(de mslzy), sésti, *bEkti (de bégo), présti 12, *et le lit. (dùmti, klónkti, mólśti, 
sćsti, bógii, sprésti). Dans le type nèšti, baństi il s’agit d’un recul de 
Paccent d'ordre morphologique, lequel est en accord avec la disparition, 
au moment B/C, du paradigme mobile de l’indicatif (p. 327). Le manque 
d'une différence accentuelle entre dìrbti et nèsti se répète dans (te)dirbië : 
(ite)neśić et dirbós : neśąs, où le slave conserve l’ancienne répartition. 

Les présents lituaniens à intonation rude et à infinitif en -&¿, -diż ont 
jadis appartenu aux thèmes oxytons immotivés, devenus ensuite rudes 
conformément à ce qu’on vient d'établir p. 328: ainsi bildu, bildéti „faire 
du bruit“, dyzgu, duzgëti „trembler, résonner“, móku, mokéti „savoir“, 
skämbu, skambćti „sonner“, giedu, giedôti „chanter“, rńudu, raudôti „pleu- 
rer“; myliu, myléti „aimer“, nóriu, norëti „vouloir“, sédéiu, sédéti „être 
assis“, stóviu, stovćti „être debout“, tingiu, tingéti „fainéanter“, véizdéiu, 
veisdéti „regarder“, żydźiu, éydëti „fleurir“ (giedu et rdudu sont d’anciens 
verbes athématiques). L'association des formes du présent rude et de 
Pinfinitif accentué sur le suffixe est donc relativement récente. Si le pré- 
sent rude était ancien, l’infinitif aurait nécessairement adopté l’intona- 
tion du présent. 

Une remarque s'impose à propos du supin balto-słave. Le supin indo- 
européen en -tum portait accent sur la syllabe radicale, cf. les formes 
indiennes (p. 62). Son accentuation en balto-slave est donc d’abord 
*nlestun, *sókiun. Et en effet, une ancienne métatonie douce, contrastant 
avec l’intonation rude de l’infinitif, semble garantie par le slovène, le 
tchèque et certains dialectes lituaniens, anciens et modernes. Cf. slovène 
inf. bráti, piti, présti, spółi: supin brat, pit, pręst, spół, tchèque inf. bráti, 
piti, prisii, spóli: supin brat, pit, prest, spat; lit. (dial.) inf. byli: supin 
(conditionnel) bitu (tarÿtu, nuganÿtu, ete.). Cf. van Wijk Die baltischen 
und slavischen Akzent- und Inionationssysieme p. 90; R. SI. 9, p. 87 (avec 
littérature). 

Mais, comme l’atteste amplement le vocalisme radical, le supin balto- 
slave est tombé de bonne heure sous la dominance de l’infinitif. Non seule- 
ment échange-t-il le degré vocalique plein, qui lui était propre, contre 
le vocalisme réduit de l’infinitif, il adopte aussi la répartition accentuelle 
caractéristique de ce dernier. Donc lit. dirbty : neśty à la place d’un ancien 


u2 g.-er. £2é¿ (r. Żeć), r. mesti, ser nèsti (r. nestli), pèéi (r. peów), tépsti 
(ukr. tepily), vèsti (r. vestli) < gedo et vezg; r. bljustli, s.-er. mésti (r. mjastli), 
tüéi (r. tolloćw), -vrsti; s.-er. düti (r. duto), klèéi, müsti, sjesti (r. seste), -bjèéi (ukr. 
. blśćy), prèsti (r priaste). 
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*neśtf, cf. ancien infinitif *nestei. La forme *neśtą continue à être employée 
en fonction secondaire, à savoir comme 3° p. du subjonctif (conditionnel), 
dans les dialectes orientaux et méridionaux. Le contraste neśiy (supin) : 
neśtą (subjonctif) y a entraîné la création de dérbt (subjonctif) en face de 
dirbtu (supin). 

Les participes (du passé passif) à intonation rude sont immobiles, les 
participes dissyllabiques à vocalisme radical doux ou bref sont mobiles 
(Senn 228). L'ancienne répartition des formes composées (p. 311) est 
gardée: dńotas, dńota; détas, dóta; matytas, matyta (imm.); mais neśtas, 
meśtd; suktas, sukta; tńkias, imta; śańktas, saukta (mob.). En lit. oriental 
les participes dissyllabiques rudes ont adopté la mobilité des participes 
à intonation douce (c.-à-d. ont été traités comme les adjectifs dissyllabi- 
ques). En composition avec larticle les participes dissyllabiques rudes 
sont partout traités comme les adjectifs, donc duotds-is, détàs-is, avec 
paradigme mobile, comme tlgds-is, pilnds-is. Il paraît done qu’il ne serait 
pas trop hasardé de partir d’un ancien scindement des formes rudes, sui- 
vant la fonction, en un type mobile (emploi adjectif) et un type immobile 
(emploi proprement participial). Cette distinction se serait ensuite effacée 
en se transformant en une différence dialectale. 

L’accentuation de l’optatif se conforme à une loi assez simple: les 
types improductifs (classes I, IV, V) accentuent le suffixe -że; les verbes 
des classes productives IT, HI, VI accentuent la racine. P. ex. vèžti : te- 
veżić; dirbti ` tedirbie; versti : tevertié; quléti : teguliè; mais trukii (trunk) : 
teiruńkie; pykti (pyksiu) : tepÿkstie; sakyti : tesäkai, Sud ` tesifinai. Chez 
les verbes motivés l’optatif est accentué, tout comme l'indicatif cor- 
respondant, sur la dernière more du thème. 

L’optatif lituanien, lequel retenant le thème de l'indicatif en est pour 
ainsi dire un dérivé secondaire, a nécessairement connu à l’origine la 
même répartition accentuelle que l’optatif slave: 


indicatif optatif 
baryton rude baryton rude 
mobile | oxyton 
oxyton 


L'état actuel est le résultat de deux tendances nées à l’époque C et 
travaillant dans une certaine mesure en sens opposés: 

1) La dissociation entre l’intonation et l'accent demande un traite- 
ment uniforme de feveñië et *tedèrbie. Or le saut accentuel entre nù-veëu 
et nu-veśić impliquant celui entre nu-dirbu et nu-dirbić (pour *nu-dirbie), 
c’est la forme oxytone qui est généralisée en face des indicatifs barytons 
(ci. le raisonnement p. 319 a propos de l’accent de la classe I du verbe 
slave). 
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2) L'accent de Pindicatif dans les classes IT, III, VI a pénétré dans 
Poptatif correspondant ou plutôt: le remplacement, à l'indicatif, des for- 
mes oxytones par les formes accentuées sur la dernière more du thème 
fut accompagné d’un changement parallèle à l’optatif. Dans les mêmes 
classes l’intonation rude maintient son ancienne place: iedlkstie, teieśkat. 

Le part. prés. en Joint, se trouve, au nom. sing. masc., exactement 
dans la même situation que l’optatif. Il est donc légitime de s'attendre 
à un résultat identique, ce qui est en effet le cas. Ainsi veżti : veëgs, dirbti : 
dirbąs; veřsti : verciqs; guleti : gulis, en face de triukii (trunk) : truńkąs; 
pÿkti (pykstù) : pykstąs; sakyti : säkas, žinóti : Ślnąs. Mais il y a des flot- 
tements accentuels considérables dus au fait que le participe en -(a)nt- 
a été dans une large mesure ressuscité par la langue littéraire (Senn 206). 
M. Senn signale Phésitation entre mylżs et mylis, lydis et lÿdis (classe V), 
et l’accentuation de la classe TV de Jaunius (o. e. p. 213: ldukiąs, vefótąs) 
va à I'encontre de la règle posée par M. Senn (p. 206 sous e). 

L'aecent du part. prés. est un exemple instructif de l'importance de 
l'analyse structurale, qui nous permet de mettre de l’ordre dans le chaos 
de faits historiques. Maint problème linguistique”devient insoluble si l’on 
se borne à des considérations purement chronologiques en juxtaposant 
ee qui est avant et ce qui est après. Il a y des relations immanentes entre 
les membres du système, lesquelles peuvent être tenues en échec par 
d’autres facteurs sans pouvoir être supprimées, et dont il faut tenir compte 
justement pour être en état d'apprécier les facteurs qui les contrecarrent. 

L’accentuation du part. prés. chez Daukša (cf. P. Skardžius Daukšos 
akceniologija p. 211—215) est la suivante: pour les classes II (infixe nasal), 
II (-sta-), VI (-0-) comme aujourd’hui = sur la dernière more du thème 
(ou bien intonation rude). Pour les classes I (-a-), IV (-ia-), V (-i-) = hésita- 
tion, avec une forte prépondérance de l’oxytonèse chez les verbes en -a-, 
ce qui s'accorde aussi avec l’état actuel. 

La répartition primitive était encore la même pour le part. prés. en 
-amas (barytonèse rude : oxytonèse, en fonction de l’intonation radicale de 
l'indicatif). Les formes oxytones sont devenues mobiles (3). Les formes 
à intonation rude correspondant à des infinitifs dissyllabiques gardent 
l’ancienne. immobilité, mais en composition avec l’article elles devien- 
nent mobiles: dirbamas, -a, mais dirbamäsis. Cette dernière différence 
s'explique comme celle entre dúotas, -a et duotàsis (v. ci-dessus). Il faut 
encore ajouter (Senn 226 sq.) que les participes mobiles des classes V, 
p. ex. türimas, fém. -¿, girdimas, f. A, lÿdimas, f. A. et I, IV (seulement 
en cas de syllabe radicale lourde), p.ex. pefkamas, fém. A. liëkamas, 
f. -à, vefkiamas, f. A, sont en train de redevenir immobiles. Les formes 
féminines tärima, gifdima, lÿdima; perkama, lièkama, verkiama sont donc: 
aussi permises. 


Kuryłowicz J., Ł'accentuation 22 
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En prenant le terme paradigme au sens large (ind. + optatif + part. 
prés.) on pourrait parler d’une différence entre paradigmes immobiles et 
mobiles. Les formes Z et Za seraient alors représentées par l'indicatif 
(Za = 1” 2° p. sing.), les formes Q par l’optatif et le participe prés. actif. 
Un verbe comme rédau est rude immobile (ródau, rôdai, ródo; teródai, 
ródąs); raśań est doux immobile (ra$añ, raśaż, räso; terä$ai, räsas); dirbu 
est rude mobile (dirbu, dirbi, dirba; tedirbië, dirbäs); liekù est doux mobile 
(liekù, lieki, lička; teliekie, hekds). 


Spócimens de conjugaison balto-slave 


prés. ind. sing. 1" p. sékô neśló 

5» x n» Š „ sketi nlešeti 

„ p plur. 2° ,, sékete nlešete 

„ opt. sing. 3° ,, sékai neślań 
part. prós. actif sékant- neśani|- 
part. prés. passif sekamas nešamas 
infinitif séktei neštlei 
supin sektun nieštun 
prés. ind. sing. 1° p. r6#0 leiżiió 

5 am p © n różielt leiśieli 

» 5 plur. 2° ,, reśiete leiśieie 

„ Opt. sing. 3° ,, rééiai leiéilai 
part. prés. actif różiani- leiżiani!- 
part. prés. passif rééiamas leiżiamias 
infinitif reżleń leiétlei 
supin reślun leiżiun 
prés. ind. sing. 1° p. do(d)mi lesmi 

On n» 3 n dósti lesti 

„ p pur. 2° ,, dostle estle 

„ Opt. sing. 3° ,, dódl(t) esli(t) 
part. prés. actif. dódini- sant- 
imfinitif dates bütei 
gupin dôtun bütun 


$7. Remarques sur Paeeentuation lette 


Depuis le mémoire Über den leitischen Silbenacceni publié par M. En- 
dzelin en 1899 (Bezzenbergers Beiträge 25, p. 259—274) il semble 
acquis que 1) les intonations ` et ” du lette correspondent respectivement, 
quant à Porigine, aux intonations lituaniennes ~ et '; 2) sur les syllabes 
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initiales inaccentuées en baltique qui portaient une intonation rude 
„latente“, c.-à-d. qui y alternaient avec des rudes accentuées (1. c. p. 269 
note), il s’est développé le coup de glotte (`). 

Le coup de glotte n’est pas une troisième intonation mais représente 
une prononciation particulière des tranches longues non intonées, Il s’est 
constitué au moment où tous les accents hérités de l’époque baltique ont 
été remplacés en lette par l’accentuation initiale. Le trait caractéristique 
mentionné sous 2) fait que le coup de glotte apparaîtra surtout dans les 
thèmes qui suivent en lit. le paradigme rude mobile. A Pintonation rude 
du lit. correspond par conséquent tantôt l’intonation montante („allon- 
gée“), tantôt le coup de glotte, et cette répartition semble conditionnée 
par des ałternances d'ordre morphologique. Mais avant de poursuivre 
citons, en nous bornant d’abord aux thèmes nominaux, quelques exem- 
ples de coup de glotte tirés du mémoire de M. Endzelin et du dic- 
tionnaire de R. Trautmann. 

Thèmes nominaux à coup de glotte et leurs correspondants lituaniens: 

Substantifs en -0-: 

dbuóls „pomme“: lit. óbuolas (3a); afklis (gén. -a) „Charrue“: lit. árklas 
43); ës „le dehors“: lit. óras (3 et 1) „temps, air“; celms „tronc d'arbre: 
lit. kólmas (3); dárbs: lit. dárbas (3) „travail“; diêgs „germe“: lit. díegas (3); 
jérs „agneau“: lit. (j)éras (3); kalns „montagne“: lit. kálnas (3 et 1); káts: 
lit. kótas (3 et 1) ei manche“; krésls „chaise, siège“: lit. kreslas (3); 
luógs: lit. lángas (3) „fenêtre“; ks „liber“: lit. lünkas (1); mésli „ordures“: 
lit. mćślaż (3) „fumier*; pładks: lit. pldukas (3) „cheveu“; pluôsts „radeau“: 
lit. plńostas (1); puóds „pot“: lit. pńodas (1); pradls „bois pourri“: lit. 
pidulas (3) „arbre pourri“; rańgs: lit. rdugas (3) „levain“; riis „matin“: 
lit. rytas (3); sañgs („le) garde‘: lit. sérgas (3); séks „herbage“: lit. śćkas (3); 
siêts „crible“: lit. steias (3 et 1); spuôsis: lit. spóstai (1) „lacet“; suóls: 
lit. sdolas (3) „bane“; sviésis: lit. sviestas (1) „beurre“; ńdris „loutre“: 
lit. oriental 4dras (3); uôds „moucheron: lit. dodas (3); vdks „couvercle, 
reliure“: lit. oókas; védars „ventre, estomac“: lit. védaras (3a); vefgs „esclave“: 
lit. vérgas (3); zióds: lit. žiedas (3) „fleur; anneau“; zifgs: lit. źlrgas ©) 
„cheval“; zuóds: lit. #dndas (3) „mâchoire“. 

Substantifs en -d-: 

dda: lit. óda (1) „peau“; ddwana „don“: lit. dovanà (3a); deź(k)sla „veine“: 
lit. gýsla (1); galva „tête“: lit. galvà (3); juósta „ceinture“: lit. jńosta (1); 
lâpsta „bêche, pelle“: lit. lopetà (3a); láva: lit. lóva (1) „bois de Ht“; malka: 
Ht. málka (1) „bois à brûler“; naûda „monnaie“: lit. naudà (3) profité; 
pańpala „caille“: lit. piepala (1); póda: lit. pédà (3) „pas“; pérna olać: 
lit. burnà (3); salna „frimas*: lit. šalnà (4); safma „frimas*: lit. šarmà (4); 
sićna: lit. siena (1) „mur“; skańda „éclat de bois“: lit. skieda (3); sluôta 
„balai“: lit. ślioia (1); smilga: lit. smilga (1) „mauvaise herbe“; sûnas 

22* 
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(< sumnas) „(la) mousse“: lit. sämanos (3b); Skiédra „fil (de lin) ete.“: 
lit. skiedrà (3) „éclat (de bois)“; uóga „baie“: lit. doga (1); viksna „ulmus 
campestris“: lit. vinkšna (1); zana „boyau“: lit. żarna (8) et śdrna (1). 

Autres thómes: | ' 

dzis „bouc“: lit. oëÿs (3); krańklis „corbeau“: Ht. krauklÿs „corneille“; 
Lelis „engoulevent“: lit. lélÿs (3) et lélis (1); mulkis „80t“ (substantif): Ht. 
mùlkis (1); sprîdis „empan“: lit. sprindis (1); uôsis „frêne“: lit. úosis (1); 
baîlé „peur“: lit. bdilć (1); ćde „lichen“: lit. édéios (1) „mangeoire“; caûne 
„marte“: lit. kiduné (1) et (dialectal) kiaunć (4); vafde „grenouille“: lit. 
warle (4); zóle „herbe“: lit. #olë (4); lette oriental ébels „pommier“: lit. 
obelìs, acc. óbelj; cilts: lit. kiltis (1) et Fis (4) „descendance, lignée“; 
sifds „coeur“: lit. širdìs, ace. Sèrd;; ûdens „eau“: lit. vanduó, ace. ván- 
deni; uôlekts „coude“: lit. uolekiis, ace. dolekt;; zvêrs „bête féroce“: lit. 
Żvćris, ace. #véri; liĉtus „pluie“: lit. oriental lietus, acc. lietų. 

Adjectifs: 

aûksts „baut“: lit. áukštas (3); ciêts „dur“: lit. kietas (3); dzîvs „vi- 
vant“: lit. gývas (3); glûts: lit. glytùs (4) „lisse“; jańns „jeune“: lit. jáu- 
nas (3); kafsts „chaud“: lit. kárštas (3); miîksts „mou, doux“: lit. mink- 
štas (3); muódrs „vif“: lit. mandrüs (4); nuógs (dialectal) „nu“: lit. núo- 
gas (3): plâns „mince“: lit. plónas (3); salds „doux“: lit. saldùs (4); sîksts: 
lit. sykśtas (3) „dur, non fragile; avare“; šķîsts „fluide“: lit. skystas (3); 
tićvs „mince“: lit. tóvas; mëng „un“: lit. vienas (3). 

Le lien historique existant entre le coup de glotte et les paradigmes 
rudes mobiles du lituanien est indubitable. Sur 33 exemples de substantifs 
en -0- non moins de 23 présentent en lit. le paradigme mobile, tandis 
que dans 4 autres il est admissible à côté du paradigme immobile. Dans 
cinq exemples le lituanien correspond par un paradigme immobile (lúks, 
pluósis, puóds, spuósis, sviésts). Nous sommes enclinŸà y voir une innova- 
tion lituanienne consistant dans l’immobilisation du paradigme, quelle 
qu’en ait été lafraison® dans chaque exemple individuel. Comme il s’agit 
de thèmes immotivés, il ne semble pas indiqué de chercher l'innovation 
du côté lette puisque le remplacement de ~ par © ne trouve aucun appui 
dans le système de la langue. Le même phénomène se répète, sous une 
forme encore plus frappante, dans les thèmes en: -d-. Les 23thèmes en 
-&- à coup de glotte se répartissent en lit. de façon suivante: 9 mob., 11 imm., 
1 mob. ou imm. (£arnà et édrna), 2 appartiennent à la classe douce mobile. 
Même observation que pour les themes en -0-: l'innovation est à cher- 
cher plutôt du côté du lituanien. On exceptera cependant lúks, siêts, 
dei(k)sla et ldva, dont l’ancienne rude est confirmée par les correspon- 
dances slaves. 

Quant aux anciens adjectifs rudes, ils sont tous mobiles en lit. (p.215) 
tandis qu’en lette ils offrent tantôt ^ tantôt © (p.ex. ilgs, lēns, pilne, 
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sûrs). Ici M. Endzelin est obligé de recourir à une explication différente 
de celle qu’il admet pour les substantifs: la coexistence de © et © dans un 
seul et même paradigme aurait été la cause de la généralisation tantôt 
de © tantôt de ^ (l. c. 269). Or ce facteur ne semble avoir guère opéré dans 
le domaine des substantifs: un paradigme rude mobile du lit. y est ré- 
gulièrement reflété par le coup de glotte; l’hésitation, ici, ne se rencontre 
qu’en lituanien, qui répond au coup de glotte par des thèmes rudes tantôt 
mobiles tantôt immobiles. C’est ła une des moindres difficultés auxquel- 
les s’achoppe la doctrine de M. Endzelin. Mais il y a une objection plus 
sérieuse, concernant le point de départ du développement lette. 

. Pour expliquer l’évolution du lette M. Endzelin s’appuie sur l’état 
lituanien. Il admet done l’existence, en lette préhistorique, de paradigmes 
rudes mobiles. Or nous savons qu’en lituanien ceux-là représentent un 
effet morphologique de la loi de Saussure, étant par conséquent posté- 
rieurs à l’époque B. S'ils ont existé en lette primitif, c'est que la loi en 
question y a aussi agi. Cette supposition est-elle admissible? 

Le fait primordial de la loi de Saussure, l’abrègement des voyelles 
longues finales non entravées (p. 205), n’a pu avoir lieu en lette. Toutes 
les longues finales, libres ou entravées, y ont été abrégées simultanément. 
Si avant l’abrègement général la finale d’un mot comme *băbä avait été 
réduite à 4 (*bdbó), elle aurait ensuite partagé le sort de la désinence 
de la 3° p. sing. (*veda > ved). L'état lette explique bien si l’on admet 
comme fait fondamental la disparition des finales brèves; l’abrègement 
des finales longues, privées de leurs compléments brefs, en a été une 
conséquence automatique. Ainsi p. ex. le & du nom. (bdb-)a et du gén. 
(bab-)aäs à été traité d’une manière égale :nom. (bdbja, gén. (bdb)as. 

L'absence, en lette, des facteurs qui ont agi en lituanien, nous fait 
présumer qwa la veille du recul accentuel général le lette continuait en 
gros l’état balto-slave. Un détail d’ordre phonétique vient confirmer cette 
supposition. Le caractère primitif des intonations héritées ( et ©) s’est 
maintenu en lette sans subir le renversement particulier entraîné par la 
loi de Saussure (rude montante > rude descendante). 

Il est donc légitime d'admettre pour le lette primitif trois types de 
paradigmes: rudes immobiles, doux mobiles et oxytons. On sait qu’en 
lituanien les oxytons immotivés à tranche intonable ont donné origine 
à la classe rude mobile. En lette tous les oxytons à tranche initiale into- 
nable ont reçu le coup de glotte. Le paradigme lette, loin de’résulter d’une 
généralisation de © (cas faibles) aux dépens de © (cas forts), est pho- 
nétique d’un bout à l’autre. La correspondance lit. thèmes rudes mobiles == 
lette themes à coup de glotte ne repose pas uniquement sur une innovation 
lette, comme l’a admis M. Endzelin, mais, représentant deux transforma- 
tions distinctes des oxytons immotivés, lituanienne et lette, est d'ordre indi- 
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rect. Aucune des deux langues à elle seule ne saurait nous renseigner sur l’é- 
tat baltique. Conjointement et comparées au slave, elles nous permettent de 
reconstruire une catégorie de thèmes immotivés oxytons de provenance 
secondaire, constitués à l’époque B et continuant certains thèmes motivés : 
détachés de leurs séries après la période À. Elle à été traitée en lette de 
manière purement phonétique. En lituanien, au contraire, les rudes mobiles 
(immotivés) en représentent une transformation morphologique. Le lien 
entre la mobilité rude du lituanien et le coup de glotte du lette est in- 
dubitable, mais c’est un lien indirect. 

Cette conclusion devient encore plus plausible quand on regarde de 
près les adjectifs à coup de glotte. En lituanien la différence entre thèmes 
rudes mobiles et rudes immobiles à été abolie en faveur des premiers, 
mais la différence lette entre datvs, nuôgs et ilgs, pilns est confirmée par 
le slave, qui n'offre l’intonation rude que dans les deux derniers exemples 
(s.-cr. dig, pün, cf. russe dlolgij, plolnyj), tandis que le manque d’into- 
nation rude dans s.-cr. Z, f. živa et r. #ivloÿ, s.-cr. nâg, f. nóga et r. nagloj 
s'accorde avec l’hypothèse d’une ancienne oxytonóse, confirmée par la 
néorude de čak. Sieg, Il est difficile de se prononcer sur la motivation de 
*giulas, *nóglas à l’époque A/B. Notons toutefois que *gżulas a pu être perça 
comme le dérivé d’un verbe, p. ex. *gżueti (dont il avait jadis été la base), 
et que *nôglas paraît une formation secondaire, bâtie sur un mot-base 
à vocalisme bref (*nóg*- des langues occidentales et de lindo-iranien). 

Notre explication écarte aussi la difficulté qu’a dû éprouver M. En- 
dzelin en établissant une différence de traitement entre rudes mobiles 
et doux mobiles. Chez les derniers l’intonation ‘ est à son avis phonéti- 
que, chez les premiers © a été évincé par le coup de glotte des formes 
casuelles faibles. Or ceci équivaut à recourir à des intonations „latentes“- 
ce qui n’est guère acceptable au point de vue phonologique. Car c’est 
évidemment admettre des différences d’accent entre deux mores non ac- 
centuées. De telles différences, si elles existent, sont conditionnées par 
des accents secondaires, non phonologiques. Selon ce qui a été exposé 
ci-dessus, les thèmes nominaux à coup de glotte sont en règle générale 
une continuation directe des paradigmes oxytons. Pour ce qui est des 
anciens paradigmes doux, la généralisation de ` des cas forts (p. ex. de 
vilks „loup*) réclame une explication. Pour la trouver il suffit de se rap- 
peler le schéma de fondement cas forts cas faibles, garanti par le syncré- 
tisme, aux cas faibles, des thèmes mobiles et oxytons (p. 204): 


| thèmes mob. | thèmes ox. 
cas forts | int. douce oxytons 


—— 


„ faibles . | oxytons 
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Lors du remplacement de l’oxytonèse par le coup de glotte (de la ra- 
cine), l'identification accentuelle des cas faibles aux cas forts a eu lieu 
simultanément dans les deux types, p. ex. dafbu (acc.): daśbs = vilku : x 
(= lks à la place de *otlks) sous la dominance du type à vocalisme 
bref (nagu : nags). 

De cette façon les trois types lettes immotivés (©, ` et °) continuent, 
respectivement, les thèmes balto-slaves rudes, mobiles et oxytons. I 
nest pas du reste exclu que, dans des cas assez rares et pour des raisons 
individuelles inconnues, le coup de glotte l’ait emporté sur l’intonation ` 
(cf. plus haut salna, safma). | 

Il n’y avait en baltique commun des paradigmes rudes mobiles que 
parmi les thèmes radicaux 1. Ils sappuyaient sur les paradigmes doux 
mobiles, qui existaient ici comme chez tous les autres themes. On a en 
lette d'une part nakts „nuit“, zuvs „poisson“ (dialectal), z%oss „oie“ avec 
généralisation de l’intonation douce, de l’autre part sifds, zośrs, âbels, 
uôlekts. 

La généralisation de l’intonation des cas forts dans le premier groupe 
(type zùoss) conduisait, en vertu de la loi de polarisation, à la généralisa- 
tion du coup de glotte, propre d’abord aux cas faibles, dans le second 
groupe (type z2vérs). Il en résulte l’opposition ` (anciens thèmes doux): 
© (anciens thèmes rudes), opposition qui remplace ensuite le contraste 
`: des cas forts. 

Les thèmes consonantiques mobiles dieveris, piemuó, vanduô ont subi 
la métatonie rude en lituanien (acc. dieveri, piemeni, vdmdeni, ci. p. 214). 
Or piemu0 n’a pas de correspondant en lette, et entre lette dióveris et 
ńdens il y a une divergence d'intonation. Il est difficile d'expliquer dtóveris, 
à moins d'admettre avec M. Trautmann un ancien *ddiuer-, qui semble 
douteux. Quant à ûdens, la généralisation du coup de glotte à la place 
de ` des cas forts devient compréhensible à la lumière du système ac- 
centuel défectif constitué par les thèmes consonantiques. Vu l'absence 
totale d’oxytons purs, les thèmes mobiles (p. ex. *wanden-) s’y opposaient 
aux thèmes rudes immobiles (p. ex. *sżmen-), et le contraste ~ :^ des 
eas faibles à évincé l’opposition © :` des cas forts. 

On peut relever ici en passant la correspondance lit. élnis, gén. élnio 
„cerf“: lette alnis „élan“. Ces formes reposent sur un ancien paradigme 


118 TI est vrai que même en lituanien il n’y a que quelques formes casuelles 
qui attestent l’ancienne flexion radicale, surtout le gén. sing. en -ès, le nom. 
plur. en -es et le gén. plur. en A. Cf. les noms à vocalisme doux ou bref dañtes 
(Daukša), dant; naktÿ; Suñs (< Sunès), dat. šùni (Daukša), šùnes, fun; Zgseg, 
Sos et źWves, éuvÿ (dialectal). Pour les thèmes à vocalisme rude on trouve 
#irdès, Sirdÿ (Daukša); śvóres, Żvćrią (dialectal). Parmi les polysyllabes radicaux 
il y a obels (< obelès), óbeles, obelÿ; uolektÿ; vôveres, vover& (dialectal). 
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sg. nom. *elló ou *elle, acc. *lelenin (ef. slave jelene), gén. *elmles. La 
métatonie lituanienne (él au lieu de el) et le coup de glotte (alnis) s'ex- 
pliquent comme dans vénden- : ûden-. 
On se rend compte du fait que le coup de glotte de sifds, zvêrs, âbels, 
uólekis, ńdens n’a aucun lien direct avec l’intonation rude et la mobilité 
de ces mots en lituanien. Il résulte, mdépendamment en lette et en lit., 
du sysième de paradigmes, du rapport entre les formes de fondement 
et les formes fondées (p. ex. lette ziosi->*evóri, mais *semeni >*udent). 
Mais c'est la morphologie du verbe qui profite le plus de cette nouvelle 
conception du lette primitif. En lituanien, on Pa vu au paragraphe précé- 
dent, il n’y a au fond qu’un seul type accentuel verbal, immobile, sujet 
aux modifications prévues par la loi de Saussure. Les oxytons baltiques 
à tranche longue qui étaient devenus immotivés, n’y ont pas par consé- 
quent constitué un paradigme rude mobile, mais ont été absorbós, au pré- 
sent de l’indicatif, par les anciens rudes immobiles. Or en lette la diffó- 
rence entre les deux groupes à subsisté. A l’intonation rude du lituanien, 
le lette répond tantôt par ©, s’il s’agit d’une rude héritée du baltique 
commun, tantôt par ^, lorsque le verbe continue un paradigme oxyton 
(devenu immotivé seulement pendant la période baltique). En parcourant 
les différentes classes verbales on peut donc faire abstraction des anciens 
thèmes mobiles, représentés surtout par les verbes primaires Lë. -i0) 
à intonation radicale douce (p. ex. lit. leka = lette Bek, lit. keñčia = lette 
ces). Sont en revanche importantes les correspondances letto-lituanien- 
nes des verbes rudes en -6, -ið et -t-, et des verbes radicaux athóma- 
tiques. 
En faveur de l’oxytonèse baltique des verbes à coup de glotte il existe 
plusieurs arguments: 
1) Là où il y a accord d’intonation rude entre le slave et le lituanien, 
le lette répond par `, p. ex.: 
v.-Sl. borjo, brati „combattre“, r. borlote; lit. barù, bariaü, bárti „rópri- 
mander, injurier“, lette baru, bãru, bart; 

v.-sl. déjo, déti „mettre“, s.-cr. djët¿, r. dete; lit. (dedù), déjau, dëtt, lette 
dćju, det „souder“ (mais dëi, dół „pondre“ ); 

v.-sl. kolję, klati „tuer“, a cp. kläti, r. kollots; lit. kalu, kaliań, kälti RAR? 
marteler*, lette kalu, kalu, kalt; 

v.-Sl. (na)majy, (na)majati „Suysósww*, ukr. mlajaty; lit. móju, mójam, 
móti „faire signe“, lette móju, mât; 

v.-sl. meljo, mléti „moudre“, s.-cr. mljèti, r. mollotz; lit. mału, maliań 
(et malań dial.), málti, lette malu, malu, mali; 

r. rlajats „résonner“; lette rdju, rat „réprimander“ (lit. rojóju, rojótt); 

v.-sl. séjo, sé(ja)ti „semer“, s.-er. sëjati, r. siejate; lit. séju, séjau, sčti, lette 
seju, set; 
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v.-sl. spejg, spółi „npoxówce, xarsvodów", r. spete; lit. spóju, spéti, lette 
spēju, speł „être en état, pouvoir“; 

V.-sl. sovajg, sovati „jeter“, mais v. tchèque présent 3° p. sing. suje, r. sluju 
(à côté de sujlu) „pousser“; lit. śduju, óviau, šáuti „pousser; tirer“, 
lette šanu, Sävu, Saüt. 

2) L'intonation © apparaît aussi dans les verbes en -ta- (-ie/o-) à degré 
radical réduit confirmant le caractère ancien de la formation (cf. la TV classe 
indienne), laquelle est devenue obsolète dès l’époque A/B: 
lit. buriù, büriau, bürti „pratiquer la divination“, lette buru, büru, burt 

„exercer la magie“; 
lit. durid, dériau, dùrti „piquer“, lette duru, daru, duft; 
lit. giriù, gÿriau, głrti „célébrer“, lette dziruós, deiruôs, dzirtićs „se 

vanter“; 

lit. kuliù, kúliau, kùlti „battre (en grange)“, lette kulu, kalu, kult; 

lit. kuriù, kúriau, bitt „allumer le feu, chauffer“, lette kuru, küru, 

kuft; 

lit. skiriù, skyriau, sktrii „séparer“, lette śKiru, Szen, Skirt. 

3) La correspondance int. rude (lit.) = coup de glotte est dans beaucoup 
de cas accompagnée de la mótatonie rude d’anciennes diphtongues brèves 
en lituanien, indice d’un recul accentuel postérieur à l’époque baltique. 
Pendant la période B les formes respectives étaient donc oxytones: 
lit. dudźiu, dudźiau, dusti „tisser“, lette ańżu, ańst; 
lit. jungiu, jungiau, jungii „mettre au joug“, lette jńdzu, jügt; 
lit. kdndu, kdmdau, kásti „mordre“, lette kuóżu, kuódu, kuóst; 
lit. lóidźiu, léidau (oriental léidéiau), léisti „lâcher“ cf. lette lańżu, latdu, 

laîst; 

lit. PA ldużiau, ldużli „casser“, lette ladżu, lańzu, ladzi; 

lit. sprdudźiu, spróudźiau, sprausti „pousser“, lette spradźu, sprańdu, 


sprańst; 

lit. spréndéiu, spróndźiau, sprésti „mesurer à l’empan“, lette spriééu, 
sprtósi; ` 

lit. sktedźiu, skiedéiau, skiesti „sóparer*, lette śKidżu, Skiédu, śkićst „dis- 
siper“; 


(lit. miegù, miegóti „dormir“, lette miêdzu, miêgt); 
Jette spiêžu, spiódu, spićst „presser, serrer“. 

Une oxytonèse baltique est par conséquent probable aussi pour les 
formes suivantes, dont l’intonation rude serait de provenance lituanienne 
et non balto-slave: 
lit. gróbiu, gróbiau, gróbti „saisir“, lette gróbju, grabu, grâbt; 
lit, grédéiu, grúdau, grústi „broyer“, lette grúžu, grádu, grüst; 
lit. gráužiu, gréuéiau, gróuśli „ronger“, lette grau, grańzu, grańłzt (V. Sl. 

gryzo, grysti); 
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lit. jdosmi (jkosiu), jńosiau, júosti „ceindre“ 14; lette juóZu, juózu, just; 

lit. móśiu, móśiau, më „engraisser, fumer“, lette móżu, mêst „enlever le 
fumier“; 

lit. sédu, sódau, sésti „s'asseoir*, lette séin, sédu, sést; 

Dt dodéiu, dodéiau, vosti „sentir“, lette uóżu, uódu, uóst. 

Autrement que sous 1) et 2), il s’agit ici d’un suffixe -ia- oxyton, pro- 
ductif à l’époque B, continuant ou remplaçant (au moins en partie) le 
suffixe itóratif-causatif et dénominatif -ee/o-. Ainsi pour lit. lduéiu, 
gróbiu, püosiu R. Trautmann (B.-SŁ Wörterbuch 153, 95, 229) croit 
pouvoir admettre une ancienne formation itérative-causative (*loużeio 
etc.). La fécondité, et par conséquent aussi l’oxytonèse, de -ża- est souvent 
confirmée par la survivance des formes-bases auxquelles il à été appliqué: 
8° p. sing. dudéia à côté de 3° p. sing. dusti, jńosiu en face de jńosmi; lette 
kuóżu, mićdzu, sééu en face de lit. kdndu, miegu (et miegmi), sèdu; lit. 
jungiù est évidemment un élargissement de *iungó, et ńodźiu est bâti 
sur un verbe radical athómatique (Trautmann 202). 

La productivité de -ża- à l’époque B nous explique la multitude de 
formes verbales à degré plein de la racine comportant le coup de glotte. 
Cf. les verbes suivants, qui représentent la contre-partie des verbes sous 2): 
lette celu, cêlu, celt „lever“, lit. keliù, kéliau, kélti; 
lette dzeľu, dzólu, deelt „piquer (en parlant des serpents)“, lit. gélia, gólć, 

géit „fait mal“; 
lette dzeru, dzóru, dzert „boire“, lit. geriù, góriau, gérti; 
lette smelu, smólu, smelt „puiser“, lit. semiù, sčmiau, sómit; 
lette speru, spóru, speft „ruer“ (lit. spiriù, spyriau, spirit); 
lette śkelu, śkćlu, śkelt „fendre“, lit. skeliù, skčliau, skélti; 
lette tveru, tvêru, tveft „saisir“, lit. tveriù, twëriau, twórti; 
lette velu, vólu, velt „fouler, rouler“, lit. veliù, véliau, vélti; 
lette zelu, zólu, zelt „verdir“, lit. źelid, See, gélti; 
lette zvelu, zoćlu, zvelt „rouler, renverser“ 

Baltique *gerio est transformć de *geró ou *giro cf. Trautmann 89; 
de même *spirio (*sperio), de *spiro. e 

Pour lette kaûju (kaünu), kâvu, kańt „battre, tuer“, lit. kduju, kôviau, 
kóuii, l’oxytonèse balto-slave est directement attestée par r. kujlu „for- 
ger, marteler*. De même pour lette blańdnu, bl'âvu, bl'aût „beugler, mugir“, 
Ht. bliduju, blidviau, bliduti, r. bljujlu „vomir“. Mais il y a divergence entre 
lette splańju, spldvu, spl'añt, lit. spjduju, spjduti et r. pljujlu. 

4) L’intonation rude des présents lituaniens en -a- et -¿- dont l’infi- 


114 Tandis que lit. jdosiu, jńosti est un verbe immotivé provenant d'un 
oxyton balto-slave, il faut attribuer la métatonie douce de juosiń, juosëti 
(3° p. sing. juôsi) „porter une ceinture“ au caractère motivé de la forme. 
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nitif est en -ği (ou -ótt), est de date récente. Elle s'explique, tout comme 
le coup de glotte qui lui correspond en lette, par un recul (phonétique en 
lette, morphologique en lituanien) de accent, final. Si Vaecentuation de 
la racine avait été ancienne, les infinitifs en -éfi, -oti correspondant aux 
présents rudes seraient accentués sur la racine: 

lit. kúpu, küpéti „bouillir“, lette kúpu, kûpêt „fumer“, cf. s.-cr. kipjeti, 

r. kiplete à côté des présents kipim, kiplilu; 
lit. mirgu, mirgéti „briller, scintiller“, lette mifgu, mifdzêt; 
lit. sédéiu, sédéti „être assis“, lette sédu, sédét, r. silu, sidlete (v. russe 

séêu, sédéti); 
lit. smirdéiu (oriental smirdu), smirdéti „puer“, lette smifdu, smirdêét, 

cf. s.-cr. smrdîm, smrdjeti, r. smerdiit, smerdlets; 
lit. spindéiu, spindćii „briller, rayonner“, lette spîdu, spidét; 
Ht. giedu, giedôti „chanter“, lette dziódu, dzićdót; 
lit. rdudu (raudóju), raudôti „se lamenter, se lande lette raüdu, rańdói 

„pleurer“ 115, 

Le verbe balto-słave *begó „courir, fuir“ n’était non plus accentué 
sur la racine, ef. r. beglu (ukr. bihlu), inf. beëlate (v. sl. bééo, bežati). Cette 
accentuation s'accorde avec l’intonation rude de lit. begu, bégau, begit 
et le coup de glotte de bêgu, bêgt. 

L'intonation rude du verbe lit. pérdéiu, pórdźiau, pérsti „pedere“ et 
le coup de glotte de perdu, pifżu, pifst s'expliquent probablement par la 
transformation d'un “*pirdilo, *pirdeti conservé en slave (s.-er. prdim, 
prdjeti, r. perźlu, perdlett). | 

Le coup de glotte attendu n'apparaît pas dans lette piñkstét „strider“ 
en face de lit. pyśku, pyskéti „claquer“ et r. pisèlu, piśćiaiw „piauler“; 
lette rüp, rüpét: lit. rup, rupólż „se soucier“; lette stdvu, stävét „être de- 
bout“: lit. stóviu, stovćti. Mais il faut aussi tenir compte du désaccord 
entre slave *vżdjo *vidćti et lit. (pa)vydźiu, (pa)vydćti (avec accentuation. 
suffixale de l’infinitif). 

5) L’intonation rude et le coup de glotte des verbes radicaux athéma- 
tiques lit. déomi (duodu), lette duómu (duódu); lit. ćmi (ćdu) et lette ému 
(édu) correspondent exactement aux traits parallèles des substantifs 
radicaux athématiques ($irdès, žvėris). 

6) Le caractère récent de la rude lituanienne correspondant au coup 
de glotte nous permet de faire le départ entre la couche baltique et la 


115 Les deux dernières formes semblent continuer des verbes athématiques. 
Cf. de Saussure Recueil p. 512: „Il sera nécessaire notamment de tenir grand 
compte d’une tendance curieuse du verbe en -mi, -éti et -mi, -oti à la métatonie 
rude“. Cf. encore didudéti, gólbeti, mérdéti, ridugéti, sáugoti, sérgéti, véisdéti, tous 
athématiques radicaux (— oxytons au duel et au pluriel) de provenance. 
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couche balto-slave de la conjugaison letto-lituanienne. Les verbes en -sia- 
présentent en lette toutes les trois accentuations: 

a) Intonation descendante correspondant à l’intonation douce du litua- 
nien: lette dust (inf. dust) „il fait jour“ = Ht. aństa, aŭšti; lette 
kdóistu, béist „devenir chaud“ = lit. kaistù, kaisti; lette likstu, liku, 
DI „se courber“ = lit. linkstń, linkań, liñkti; et ainsi de suite. 
Intonation montante („allongée“) correspondant à l’intonation 
rude du lituanien: lette mifstu, miru, miřt „mourir“ = lit. mirštw 
(miriańi, mifli); lette püstu, puvu, pit „pourrir“ = lit. pństu (et 
puvh), puvań, púti; lette reństu, rimu, rüñt „devenir calme“ = lit. 
rymstu, rimań, rimiti. 

e) Coup de glotte correspondant à l’intonation rude du lituanien: 
lette briéstu, brićżu, brióst „mórir* = lit. bróstu, bróndau, brésti; 
lette digstu, dou, digt „germer“ = lit. dygstu, dygau, dygii; lette 
lństu, Mazu, Let „se briser“ = lit. Wu, liżau, lúžti; etc. 

Le groupe a) contient les formes à, ancien paradigme mobile, par 
conséquent les verbes à intonation radicale douce lesquels étaient immo- 
tivés dès avant la période B. Dans le groupe b) on trouve les verbes à in- 
tonation rude datant de l’époque AJB; il peut s’agir soit de formes immo- 
tivées à ancien vocalisme long, soit de formes motivées à métatonie rude 
(comparable à la métatonie de vérna, vilké). Le groupe c) enfin continue 
les oxytons de l’époque B, c.-à-d. les verbes qui étant d’abord motivés 
ont maintenu l’accentuation suffixale. Le recul de l’accent sur la racine 
a eu lieu après l’époque B pour une raison soit. phonétique (en lette) soit 
morphologique (en lituanien); dans ce dernier cas la métatonie rude prouve 
que le verbe n’a plus été senti comme motivé. 

Vu l’accentuation „allongée“ du lette, il faudra attribuer à la méta- 
tonie rude des itératifs baltiques une date reculée: lette dävät „donner“ 
(mais s.-er. dávati, r. davlate), gübâtiés „se pencher“ (mais s.-cr. gibati, 
r. giblaty), lette mētât „jeter par-ci, par-là“ (mais ukr. vymitlaty). La di- 
vergence entre le lette et le slave, ce dernier supposant une accentuation 
constante -446, -dtei, est un des nombreux problèmes de la conjugaison 
balto-slave qui attendent encore la solution. , 

A intérieur du baltique même la métatonie apparaît p.ex. dans 
lette jańłót „demander“, lit. jéutotis en face de lit. Jaudih, jauciań, jańisii 
„Sentir“; lette klażgdi (itératif): kliedzu, kRedžu, kliegi „crier“; lette kräkât 
(itér.): kràcu, kràču, kràkt „croasser“ = lit. krokiù, krokiaŭ, krõkti „râler“; 
lette lekót (itér.): lecu, lècu, lèkt „bondir“ — lit. lekiù, lékiaü, lékti „voler“; 
lette nósdi (itér.): nesu, nešu, nest „porter“ = lit. nešù, nešiaŭ, nèšti; lette 
rapółićs = rapuós, râptiés „ramper“; lette stażgdź „marcher, se promener“: 
stàidzu, stèigt „se hâter“ = lit. steigiúos, steigtis; lette sükât (itór.) „sucer“: 
Sùcu, sùču, suki = lit. sunkiù, sunkiań, suñkti „extraire (en pressurant)“; 


b 
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lette vaikdt „porter (un habit)“ ef. lit. vélkioti „trainer“: lette vèlku, vilku, 
dlkt „traîner“ = lit. velkù, vilkań, vilkti. 

Cette métatonie est supportée par les itératifs lituaniens en -toju 
comme kdigioju < kiśu, kndisioju < knisù, ldipioju < lipù, ländéioju < 
< lendu, påinioju < pinu, rdidioju < ritù, róisioju < rišù, ete. Nous ne 
croyons pas que le problème soit dëš maintenant susceptible d’une solu- 
tion définitive 116, 

Nous nous bornons donc à l’hypothèse émise par M. Endzelin Lettische 
Gramm. p. 30. Le suffixe -ãiejo- servait d’abord à la dérivation de verbes 
dénominatifs bâtis sur les thèmes en -ó-. Les dérivés respectifs étaient 
comparables aux dérivés nominaux Ia (cf. p. 332), c.-à-d. réglaient leur 
accentuation sur les noms-bases correspondants, p. ex. lit. dovanótt „faire 
don de qe.“ < dovanà (3a) „cadeau, don“, mais d$aroti „verser des larmes“ < 
< dśara (1) „larme“. La catégorie des itóratifs en -dtei, à intonation rude 
de la racine, provient de dénominatifs tirés de noms verbaux en -d-, à vo- 
calisme a (indo-eur. o) et intonation rude de la racine (p.248 sq.), ratta- 
chés, par la suite, directement au verbe personnel. Done 


balt. verbe *uelklo, *utlktlet 
dérivé nominal *udlkd 
verbe dénominatif *udlkdaio, *udlkdtet, 


avec rapprochement direct secondaire *utilkilei > *udlkdiet. Le passage 
verbe dénominatif > itératif ne fait pas de difficulté. La valeur des dé- 
rivés nominaux du type *udlka a probablement été celle de noms d’agent 
(v. p. 248). Cf. lette luô£a, nom d’agent de Juë2gt = lit. ldndźioti „ram- 
per“ < lendh, Gett, Cf. aussi l’emploi parallèle du suffixe -6ie/o- dans 
russe razblojnićaty „faire métier de brigand“ < razblojnik „brigand* etc. 

Le coup de glotte semble avoir été éliminé, dans une certaine mesure; 
chez les anciens thèmes motivés. On peut admettre le remplacement du 
coup de glotte par l’intonation soit sous l'influence du mot-base soit là 
où il existait des thèmes immotivés de la même structure à ancien para- 
digme soit mobile soit rude. Si les présents à infixe nasal offrent en lette 
l’intonation descendante, au lieu du coup de glotte, c’est qu’ils se sont 
assimilés aux présents immotivés de la même structure, lesquels en vertu 
de leur ancienne mobilité avaient généralisé l’intonation descendante. Le 
coup de glotte représente le manque d'intonation. Dans les verbes à in- 
fixe nasal et à intonation descendante cette dernière est perçue comme 
étant impliquée par Pinfixe nasal; l'implication s'impose done aux anciens 


116 TI n’est pas exclu que l’intonation de lette brańcit, gruôrît, kaFpit, etc. 
(contrastant avec lit. braukań, braukyti; grąźań, grążyti; karpañ, karpgti, etc.) 
soit en rapport avec celle des itératifs en -di. 
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verbes a infixe oxytons, lesquels de par la loi devraient offrir le coup de 
glotte. Les itératifs comme mäisu, mdisii (lit. maisań, maisyti) opposent 
leur intonation descendante, remplaçant le coup de glotte, à l’intona- 
tion allongée des anciens barytons rudes (braüocît, grudzii, karpit, ebe) 
L’évincement du coup de glotte par l’intonation descendante, facilité 
par l'existence de verbes immotivés en A, -ît à intonation descendante, 
a été rendu possible par l’intonation descendante du mot-base (lit. miešiù, 
maiësti). Ajoutons que dans le cas de vocalisme radical bref il y a touj Ours 
coïncidence accentuelle entre le mot-base et le dérivé. 

Nous navons parlé que du coup de glotte de la premiere syllabe du 
mot, continuant l’oxytonèse balto-slave de certaines formes nominales et 
verbales. En lette primitif, dont le système accentuel n’a pas pu différer 
essentiellement de l’état balto-slave, toute syllabe interne accentuée pré- 
sentait régulièrement l’intonation rude. Il faudra tenir compte de ce fait 
quand on procèdera à un examen systématique et détaillé du coup de 
glotte des syllabes non-initiales, ce qui toutefois dépasse la tâche qu’on 
s’est proposée ici 217, 

Il est en revanche nécessaire de nous arrêter sur le rapport phonolo- 
gique du coup de glotte aux deux intonations et sur le caractère fonction- 
nel de ces dernières. 

Le lette est une langue à accent immobile c.-à-d. jouant un rôle délimi- 
tatif. L’accent ne sert qu’à signaler le commencement du mot. Or lexi- 
stence des intonations (` et ©) semble contredire la fonction délimitative 
de l’accent puisque celui-ci peut frapper soit la première soit la deuxième 
more de la syllabe initiale. Conscient de cette contradiction, Trubetzkoy 
(Grundziige der Phonologie 215) parle d’une mobilité relative, réalisée 
à l’intérieur de la syllabe initiale. Il paraît que dans le cas en question 
Trubetzkoy ait été induit par des considérations d’ordre phonétique et 
historique (peut-être même graphique) à regarder les intonations lettes 
comme une catégorie phonologique pareille aux intonations lituaniennes, 
serbo-croates, etc. On à là affaire à un lapsus commis précisément par le 
théoricien qui pendant dix ans nous avait enseigné comment délimiter 
la forme phonique d’avec sa fonction. 

C'est qu’en réalité, nonobstant leur provenance historique, les intona- 
tions lettes ne correspondent pas à des différences d’accentuation, mais 
à des différences quantitatives. 

En slave ou en lituanien une syllabe longue intonée correspond au 
schéma |, ou JJ, e.-à-d. équivaut à un complexe de deux syllabes brè- 


7 J] paraît que le coup de glotte en syllabe intérieure continue un ancien 
accent interne. Cela rappelle emploi du stød danois au second membre de 
eomposés. 
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ves dont soit la première soit la deuxième porte Faccent. Une syllabe 
intonée représente pour ainsi dire une condensation de deux syllabes. 
brèves, qui en constituent le fondement phonologique. En lette, langue 
à accent initial constant, les intonations reflètent la structure du complexe. 
syllabique qui le porte. Tout comme p. ex. en germanique ou en latin, 
le centre rythmique du mot y est constitué par une syllabe longue ou par 
un complexe syllabe brève + syllabe suivante. Cf. les Appendices 2. et 3. 
On y verra que l’équivalence | = lu découle en dernière ligne de la syl- 
labation des langues respectives; les syllabes accentuées en voyelle brève: 
n’y existent guère parce qu’il ny a pas de mots pleins monosyllabiques 
en voyelle brève. Le complexe lu y forme un tout indissoluble et óqui- 
vaut à une seule syllabe longue accentuée l. 

Or c’est le même cas en lette. Le centre rythmique, porteur de l’ac- 
cent du mot, y est représenté soit par |, soit par |__, soit enfin par |. 
Tandis qu’en lituanien ou en slave c’est la différence de la place de l’accent 
qui est reflétée, à l’intérieur d’une seule et même syllabe, par les intona- 
tions, ce sont en lette les différents types structuraux du centre rythmique, 
Lu et 1, qui y apparaissent sous la forme d'intonation, une fois qu’ils: 
sont condensés en une seule syllabe. 

L’intonation descendante ` correspond au complexe syllabique ac- 
eentuć LL | 

L’intonation montante ou mieux „allongée“ (Dehnton) correspond au 
eomplexe |__ 

Le coup de glotte ^ correspond à une syllabe non intonable, c.-à-d.. 
non divisible en mores |. 

La distinction entre les deux intonations lettes ne concerne done point: 
la place de l’accent, lequel repose toujours sur la première more, mais: 
la quantité de la seconde more, tantôt brève (int. descendante) tantôt 
longue (int. allongée“). Ajoutons que l’aspect phonétique des deux in- 
tonations (ef. Endzelin Lettische Grammatik p. 22) s'accorde avec notre 
hypothèse. 

Continuation historique de différences d’accent, les intonations lettes. 
ont revêtu, en conséquence de son immobilisation, un caractère proso- 
dique tout à fait nouveau. 

Les remarques critiques de M. V. V. Ivanov (dans Voprosy Jazy- 
koznanija 1954, no. 4, p. 125—136), visant l’hypothèse présentée ici, re- 
posent sur un malentendu et en même temps sur une confusion des points. 
de vue phonétique et phonologique. Il constate que notre explication du 
eoup de glotte ne fait que répéter les opinions déjà exprimées par d’autres 
linguistes, et n’apporte par conséquent rien de nouveau. Or à notre avis 
les paradigmes lettes à coup de glotte ne continuent ni les paradigmes 
rudes mobiles du lituanien ni les paradigmes oxytons à intonation rude. 
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(ce qui serait une contradictio in adiecto), mais les paradigmes oxytons 
à vocalisme long tout court. Cela veut dire que le lette continue un système 
plus ancien que le lituanien, un système ternaire conservé en slave (ba- 
rytons rudes, barytons doux mobiles, et oxytons). 

Quant à la position phonologique des voyelles à coup de glotte, nous 
les considérons comme neutres (— non décomposables en mores) 1) parce 
que les voyelles munies de “ sont insensibles aux différences d’intonation; 
2) parce que * apparaît aussi en dehors de la syllabe accentuée (initiale). 
Or selon M. Ivanov les mores n’ont une existence que justement dans les 
voyelles á, ë, ete., qui offrent un découpage articulatoire en deux parties 
(p. 135), tandis qu’il répudie le concept purement fonctionnel d’une more 
phonologique (p. 126). Maïs la more phonologique est une notion qui sert 
à résumer l’équivalence de _Z et uv, de = et vu, lorsqu'il s’agit de dé- 
placement et de fonctions d’accent comme en connaissent le grec, le balto- 
slave, le lituanien, et le slave. 

Notre chronologie de l’état linguistique lette en fait une source nou- 
velle de renseignement sur le rôle morphologique de l’accent et de l’in- 
tonation en balto-slave, particulièrement précieuse parce qu’indépendante 
du lituanien. Là où l’intonation rude du slave s'accorde soit avec Pinto- 
nation rude du lit. soit avec l’intonation allongée du lette, il sera permis 
de l’attribuer au balto-slave. Une règle analogue vaudra pour Pintona- 
tion douce. L’intonation rude du lituanien correspondant à ^ du lette 
attestera en même temps l’oxytonèse et le caractère immotivé de la forme 
baltique en question. Et ainsi de suite. 

C'est le moment pour signaler les correspondances balto-słaves du 
dictionnaire de R. Trautmann dans lesquelles P'identité de structure pho- 
nétique est accompagnée de divergences d’accent et (ou) d'intonation. 
Plusieurs exemples respectifs ont été traités plus haut à propos de la cor- 
respondance lit. int. rude = lette ^, p. ex. les adjectifs *głuas, *nógas ou 
les verbes en -*t0, -*elet. En voici d'autres: 

baltique int. rude, slave int. douce: lit. klétis, lette klēts (acc. klett) 
„Chambre aux provisions“: s.-cr. klijet, klijeti, r. klete, -à, plur. -ż, -lej; 
Ht. kujis „bâton“ (lette küja): slov. kżj; lit. lènas, lette lēns „lent“: s.-er. 
Dien, fém. lijèna; lit. sünûs : s.-er. sin, tehëque syn 18; lit. súras, lette sûrs 


118 Pour ce qui est de siiniis : syna, le changement du paradigme en slave 
est probablement dû à Fabregement tardif du vocalisme long en syllabe antó- 
pénultième (s.-cr. sîn : sinovi). La coïncidence des types rude et doux au dat. 
sing., nom. plur., conjointement avec le fait que les thèmes en -«-, en tant 
que défectifs (manque d’oxytons) étaient fondés sur les autres types flexion- 
nels (v. p. 214 à propos de lit. sänüs), est responsable de la disparition de toute 
différence entre les paradigmes de synas d’un côté, *vvrxa ou meda, de l’autre. 
Le type syna est assimilé au type Zorn, et non inversement, parce que les 
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„salé“: r. syrloj, tchèque syry (mais substantivé s.-cr. sir, tchèque sýr 
„tromage*); lit. odliżs ,panicule (d’avoine)“: slov. vlât, vlati, r. vlolote „épi“; 
lit. žvėris, lette zvérs „bête féroce“: slov. zvér, zveri, r. zverv, zvlerja, plur. 
zoleri, -lej; 

slave int. rude, baltique int. douce: lit. garšas (4) „angélique“, lette 
gdrsas: s.-cr. grih, r. gorloch; lit. glodùs (4) „lisse, collant“: s.-er. glädak, 
cf. aussi la rude du verbe dénominatif s.-cr. gläditi, r. glladite; (lit. kaŭ- 
kos (2) „glande“: r. kluka „poing*); lit. momà (4 SL.) „maman“: bulgare 
et r. mama; lit. śaiva (4 Śl.) „tuyau, bobine“: ukr. cliva; 

baltique int. rude, slave oxytonèse: lette bańgurs „colline“: r. buglor, 
bugrla; lit. kńokśtas (1) „arbrisseau“: r. kust, Je: 

slave int. rude, baltique oxytonóse: lit. drklas (3), lette drklis „char- 
rue“: s.-cr. rdlo, r. rlalo; lit. burna (3) „bouche“, lette puśns „groin“: 
bulg. blarna; lit. graodas (3) „terre ou boue gelée“: s.-er. grid, grida, 
r. grad, -a; 

baltique int. douce, slave oxytonèse: lit. aldijà (3b) „canot“: r. ladzjla, 
ace. ladzjlu; lit. lankà (4) „prairie, vallée“: slave *loka (ox.); lit. rauda 
(4 SL) 18 „(le) rouge; gardon“, lette róuda: r. rudia, ace. rudlu „minerai“; 
lit. slaugà (4) „service“: r. slugla, acc. sluglu „serviteur“; lit. oriental 
sraujà (4) „courant“: s.-er. strúja, r. strujla, Ju: lit. stulbas (4 ŚL.) „poteau“, 
lette stülbs: r. stolb, -la (dans les deux groupes linguistiques il y a aussi 
des variantes en -p); lette sdime „domestiques“: r. semejla, acc. semujlu; 
lette šKë¿ps „ópieu*: s.-cr. śtóp, štápa „bâton“; lette vilna (lit. vilnis et 
vilnià) „onde“: slave *oslna (0x.); 

slave int. douce, baltique oxytonóse: lit. bálnas „blanc“ (en parlant 
de chevaux ou de boeufs)“: r. bolonla „pellicule“, acc. blolonu (mais tchè- 
que blána s'explique mieux par une ancienne oxytonóse); lit. galvà (3) 
„tête“, lette gawa: s.-cr. gldwa, acc. glavu, r. golovla, ace. glolovu; lit. kré- 
slas (3) „chaise, fauteuil“, lette krósłs: tchèque křeslo, ukr. krlislo; lit. 
luobas (3) „écorce“: s.-er. lb, laba, r. lub, -a; lit. nagütis „ongle“: r. nlogote, 
mogtja, plur. nlogti, -lej; lit. róożas (3 SL) „óraflure; fil (d’une tissue)“: 
8.-er. râz „allumette“, r. raz, -a, plur. Ju, -lov (mais tchéque ráz) „coup“; 
lette tródz „moisissure“: s.-er. trad, trada „amadou“, slov. trgd. 

Or la provenance balto-slave des intonations n'implique pas l’identité 
primordiale des vocabulaires baltique et slave. Les intonations ne repré- 
sentent qu’une żsoglosse balto-slave antérieure aux changements proso- 


thèmes en -u- à voyelle étymologique brève (comme medz) n’ont pu être que 
mobiles. 

Nous nous abstenons ici de nous prononcer sur une interprétation analogue 
de certains thèmes en -t-, rudes en lituanien mais doux (mobiles) en slave, 
comme p.ex. věra (ancien thème radical). ' | 

19 Mais Skardžius: raudà, äs, rdudą (3). 


Kuryłowicz J., L'accentuation 23 
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diques (de quantité vocalique, d’accent et d’intonation) particuliers à cha- 
que groupe, lesquels ont eu lieu à date postérieure. Il est donc compré- 
hensible que des formes par ailleurs identiques ont pu occuper dans les 
„deux systèmes des positions différentes, étant immotivées en baltique 
et motivées en slave, ou vice versa, ce qui nous explique le contraste entre 
l’oxytonèse et la mobilité ou le paradigme rude (ef. lit. nagütis: r. nlogots). 
Mais étant donné que la motivation nous échappe, nous ne pouvons 
être sûr si dans un eas particulier l’oxytonèse ne résulte pas d’un accident, 
c.-à-d. nest pas due à des facteurs étrangers au système. 

Une divergence qui se répète dans un certain nombre d'exemples, 
c’est le contraste entre l’accentuation immobile (classe 2) du lituanien et 
l'intonation douce (= paradigme mobile) du slave: lit. salpas „baie“: 
slov. slâp, slapä „chute d’eau“; lit. źómć „terre“: s.-er. zemija, acc. zèmlju, 
r. zemlijla, acc. zlemlju. Dans d’autres exemples la classe (2) correspond 
à des thèmes slaves oxytons: lit. blusà „puce“: s.-er. büha, acc. bihu, 
r. blochla, acc. blochlu; lit. oriental ìkrai „mollets“: r. żkria, acc. tkrlu; 
žemaite mêdé „bois“: r. meżla, acc. meżlu „limite, entre-deux“; lit. priedat 
Supplément, extra“: s.-er. prad, prida „arrhes“. 

D’une façon générale l’accentuation immobile (classe 2) à la place 
de la mobilité attendue se rencontre dans un certain nombre de mots 
. libuaniens qui ne sont ni motivés ni empruntés ni, autant qu’on sache, 
d'anciens neutres: ańkśtas „étage“; buta, bütos (= bütas „maison*); dabà 
„qualité“; durys, gén. duru „porte“; žemaite krækė correspondant à grec 
„xpócoa«t; ldpas „feuille“; têlias „veau“; vâgis „cheville de bois, coin“; 
śvakć „chandelle“. 

Mais parfois lorsqu'il s’agit d’une syllabe radicale intonable, l’intona- 
tion descendante du lette garantit l’ancienne mobilité du paradigme: lit. 
anglis (gén. ańglies) „charbon“ cf. lette %ogle; lit. gulbis „cygne“, lette 
gulbis; lit. kirvis „hache“, lette crois; lit. miêtas „palis“, lette mets; lit. 
piřštas „doigt“, lette ptr(k)sts; lit. prôtas „intellect“, lette präis: lit. ranka 
„main“, lette rüoka; lit. serkśnas „frimas*, lette sersni; Ht. tiñklas „rets“, 
lette fkls; lit. vefśis „boeuf, veau“, lette vèrsis; lit. Śvifgzdai „gravier, 
sable“, lette zvtrgedi. Le lette nous permet de choisir entre l’ancienne oxy- 
tonèse et l’ancienne mobilité en faveur de cette dernière. Dans une partie 
de ces exemples il peut du reste s’agir d’anciens neutres (iińklas, peut- 
être versis, pir$tas). 

Dans un petit nombre de cas on peut contester, contre Trautmann, 
l’ancienneté de la forme lituanienne, dont l’accentuation favorise plutôt 
l'hypothèse d’un emprunt (cf. p. 301): babras „castor“, klódas „couche“, 
pâdas „semelle“, stälas „table“, empruntés tous au slave; kafbija, peut- 
être à l'allemand (v. le dictionnaire étymologique de Berneker p. 568). 

Une oxytonese slave héritée doit encore être admise p. ex. pour *bobrs 
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„Castor“; *bobaljs „bulle d’eau“; *¿ermaša „allium ursinum“; *dzrna „noir“; 
*duda „pipeau*; *dvors „cour“; *edrs „rapide, fort“ et *edro „noyau“; 
*etro „foie“; *jaje „oeuf“; *kora „écorce“; *kota „chat“; *kgia „coin, 
angle“; *mwrtve „mort“; *luna „lune“; *ostra „aigu“; *ọse „moustache“; 
*ozaka „étroit“; *pelna „lange, maillot“; *pletje „épaule“; *plste „ra- 
deau“; Znots „enbi: *prodz „courant; étang“; *sedzlo „selle“; *snops 
„gerbe“; *sodz „tribunal, cour“; (*stróla „flêche“); *trudz „peine“: *żena 
„femme“. 

L'oxytonëse baltique a été illustrée par les listes de correspondances 
lib. — = lette >. Cf. en outre lette ba#gsg „sévère, dur“; lette gradds „grain“; 
lit. ožkà (3) „chèvre“; lit. spùrgas (3) „germe“ mais fém. spùrga, cf. grec 
donrdpayoc; lit. stámbas (3) „tige, trognon“; lit. ùrvas (3) „cave“ cf. véd. 
ürvá-, en face de la forme féminine wwa (1). 

Une oxytonëse balto-slave enfin est admissible pour les formes: lette 
dzilna (lit. gilna) „pic“, čak. śliną, r. śolmia, pol. żółna; lit. eśjs „hérisson“, 
r. ć%, eëla; lit. jéunas „jeune“, lette jańns (v. slave juns); lette lańska 
„éclat, écharde“, r. luskla „gousse, écale“; lit. Redas (mob.) „nid“, r. gnezdlo; 
lette muódrs „vif, éveillé“ (v. slave modre); lit. strdzdas „grive“, s.-cr. 
drozd, drózda, r. drozd, -la; lit. tvirtas „ferme“, v.-sl. torada „0yupóc, dopaAńc", 
ef. russe łvćrd, fém. tverdla, neutre iverdlo à côté de ivérdo (il n’est pas 
nécessaire d'admettre une différence des racines set : anit, comme le fait 
Trautmann p. 334); lit. BR: „Couronne“, s.-er. vijónac, r. venlec, 
vencla 12, 

Certains parmi les exemples précités permettent d’entrevoir la raison 
de l’oxytonèse. Ainsi *kora, *sluga, *struja sont probablement des abstraits 
déverbatifs en -(2)4 1%, *sómvja est un collectif dénominatif. A côté de 
*ćermazśa il existe *ćermaxa; *pletje est tiré de la racine verbale *plet „óta- 
ler“. Les formes *prods, *sods, s.-cr. štâp, lit. rhożas, spirgas représentent 
le type rouóc, étant dérivées, respectivement, de predo, presti; (ss)déti; 
Ščepati 222; rééti; sprôgti. Un élargissement -ko- inhère aux adjectifs comme 
*ozoks, et au substantif lit. ośka (cf. le nom du mâle oëÿs). Le nom du 
radeau *platz est évidemment tiré de plovo, pluti, celui de la charrue (lit. 
drklas, lette afklis) de *arió „labourer“. R. Trautmann a eu sans doute 
raison de considérer lit. ivłrias et slave *tvsrds comme continuations de 
l’ancien participe de *żuerio (lit. tveriù). Même dans le cas de suffixes 


120 Sont par contre à écarter, à cause du vocalisme radical long, certains 
exemples cités à la p. 300 (stulpas, lamka, raudà, slaugà, sraujà, vilna). Si yers 
la fin de l’époque B ils avaient été en lituanien immotivés et oxytons, ils seraient 
devenus rudes mobiles (p. 213). 

12 En lituanien ils appartiennent par conséquent régulièrement à la classe (4), 
v. p. 250. 

«2 La forme lette šķèps en serait au contraire un dérivé du type rówoę. 

23* 


356 L’ACCENTUATION DES LANGUES INDO-EUROPÉENNES 


assez isolés et tombés en désuétude la forme-base est parfois transparente, 
ci. *mortve < Fmwrą ou *sedalo < *sèdéti. 

De móme la mótatonie douce ou rude des formes immotivćes devient 
explicable à la lumière des rapprochements étymologiques. Les formes 
slaves à int. douce *paza, *stadz (= lette stàds), *stava (= lette sidvs) 
*2naks peuvent être interprétées comme anciens noms d'action en -(k)o- 
(barytons motivés). L’intonation rude de slave *doga (cf. lette dańga), 
*goba, *kuka, *rupa différenciait jadis ces mots, à sens concret, des noms 
d'action oxytons (cf. les verbes lit. deñgti, raupyti ou ruôpti) ou d’autres 
formes motivées oxytones. 

Malgré tout cela il reste un nombre assez grand de résidus, à accent 
ou intonation non-explicable, dont le caractère complètement obscur et 
isolé plaide une date extrêmement reculée de la révolution accentuelle 
balto-slave. 


IE er ró zda... 


Kiku xz s ¿sikka =i 


CONCLUSIONS 


La morphologie nominale v. indienne prósente des indices multiples 
d’un état de langue préhistorique, caractérisé par la mobilité générale des 
paradigmes. Les barytons et les oxytons ne se distinguaient qu'aux cas 
forts; aux cas faïbles tous les thèmes portaient l’accent sur la désinence. 
C'était l’inverse de ce qu’on rencontre en lituanien moderne, où certaines 
désinences casuelles ne sont jamais pourvues d’accent. La transformation 
des paradigmes préhistoriques de l’indo-européen est une conséquence 
morphologique de la disparition des voyelles affaiblies en syllabe mé- 
diane. Le paradigme mobile des thèmes oxytons devenant columnal, il 
entraîne l’immobilisation parallèle des thèmes barytons correspondants. 
Or chez certains types barytons motivés (à flexion dite „fermóe*) oxy- 
tonèse des cas faibles, conservée comme un trait accessoire de la dériva- 
tion, s'étend aussi aux cas forts, ce qui conduit à la différenciation ac- 
centuelle des motivés par rapport aux immotivés correspondants. 

Parfois une série de dérivation comportant, à côté d’une fonction 
primaire, une ou plusieurs fonctions secondaires, subit un scindement en 
ce sens que les dérivés adoptent l’oxytonèse uniquement en tant que 
représentants de la fonction primaire, l'accent des formes à fonction se- 
condaire étant, par opposition, rejeté sur la syllabe initiale. Si À désigne 
la forme-base, B, le dérivé, le procès en question peut être symbolisé par 
la formule 


A A 
+ devient Z SQ 
B,—— — B, D B 
(fonction pri- (fonction se- 
maire de B) condaire de B) 


Au lieu d’un seul dérivé à fonctions primaire et secondaire (symbo- 
lisćes par B, et B,) on obtient deux dérivés, à formes et fonctions diffé- 
rentes. 

Or la dérivation nominale v. indienne, primaire aussi bien que secon- 
daire, atteste amplement l'existence de séries qui ne se distinguent entre 
elles que par l'accent (-ér-, -man-, -a-, dérivés à vrddhi, ete.). Ce sont la 
justement les produits de scindements préhistoriques, en rapport étroit 
avec l’immobilisation des paradigmes. Elles correspondent à des diffé- 
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rences de fonction, dont les plus importantes sont adjectif (fonction pri- 
maire): substantif (f. secondaire); substantif abstrait (£. primaire): substantif 
concret (Í. secondaire); nom commun (f. primaire): nom propre (fonction 
secondaire); forme casuelle (f. primaire): adverbe (fonction secondaire). 

En même temps deux traits mystérieux de l’accentuation indo-euro- 
péenne reçoivent leur explication: 

1) La différence fréquente entre substantif baryton et adjectif oxy- 
ton. C’est que la substantivation d’un adjectif, son emploi en fonction 
secondaire comme nom autonome, n’exige aucun changement de la forme 
de l’adjectif, tandis que l’emploi appositif d’un substantif ne lui confère 
pas une valeur adjective s’il n’est pas accompagné d’un changement 
simultané de forme (de la faculté d’adopter, suivant le besoin, des dési- 
nences masculines, féminines ou neutres). Mais dans ce dernier cas on 
n'aurait plus à faire à une différence entre deux fonctions d’un seul et 
même mot, mais à un fait de dérivation (création de formes p. ex. fémi- 
nines ou neutres, n’existant pas jusqu'ici dans la langue). En consultant ` 
les grammaires historiques on se convainc vite du fait que le passage 
adjectif > substantif y est illustré par des exemples massifs, et que le pas- 
sage inverse n’est que rare et généralement isolé. Ce manque de symétrie 
nous explique pourquoi une différenciation accentuelle entre les deux ca- 
tégories nominales n’a pas pu se réaliser dans une autre direction que . 
adjectif (primaire, done oxyton)—substantif (secondaire, baryton). 

2) La grande majorité de dérivés vivants (primaires et secondaires) 
sont oxytons. Or cette oxytonèse n’est pas attribuable à des facteurs 
psychologiques, comme croyaient Benfey („la partie du mot destinée 
à modifier le sens porte l’accent“) ou Benloew („principe de la dernière 
déterminante“), cf. Wackernagel Altind. Gramm. II, 1, p. 18 note, mais 
résulte de facteurs historiques, n’étant qu’un contre-coup du recul de 
l’accent aux cas faibles des noms immotivés, c.-à-d. de la constitution des 
paradigmes à accent columnal. 

L'analyse accentuelle nous permet aussi de relever les résidus, c.-à-d. 
les anciens dérivés qui ayant perdu le contact avec la série vivante (soit 
à cause de la disparition du mot-base soit par suite d’un changement de 
sens), sont devenus immotivés. Soit une série préhistorique de dérivés 
secondaires conservant l’accent des mots-bases. L’immobilisation des para- 
digmes les changera en oxytons. Les résidus, au contraire, généraliseront, 
tout comme les immotivés, la barytonóse des cas forts. Mais en outre, 
si les dérivés vivants se scindent en deux séries, il y en faura une qui sera 
oxytone, et une autre à accent initial (rócessif). De cette manière il y aura 
aussi une différence formelle entre les résidus et les dérivés vivants à fonc- 
tion secondaire. Ainsi p. ex. les dérivés barytons à vrddhi plus suffixe -(ż)ya- 
représentent, par rapport à la série oxytone, des formes polarisées, accen- 
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tuées sans exception sur la syllabe initiale: les deux séries résultent done 
d’un scindement sémantique. 

Au point de vue de l’accent les dérivés nominaux secondaires de l’in- 
dien forment quatre groupes: 

a) Conservation de l’accent du mot-base 

b) Accentuation du suffixe 

e) Accentuation initiale 

d) Accentuation de la syllabe prósuffixale (= de la dernière syllabe 

du theme). 

Chez les dérivés nominaux pria sss il ny a que deux groupes: 

a) Accentuation de la racine 

` b) Accentuation du suffixe. 

Autre était le système accentuel próindo-eur., dont on n’entrevoit 
que quelques details. Il est probable que le premier groupe des dérivés 
secondaires (-mant/vant-) provient de dérivés indo-européens à accentua- 
tion suffixale, et que les deuxième et troisième groupes continuent des 
dérivés indo-européens à accentuation du thème ou accentuation récessive. 
Ce renversement partiel n’est qu’un effet compréhensible de l’immobili- 
sation des paradigmes. 

L'accent des composés, qui ne sont que des dérivés bâtis sur des Gie 
pes syntaxiques, reçoit une explication nouvelle et satisfaisante. Il paraît 
que le procès préhistorique de la fusion accentuelle des deux membres 
a abouti à un résultat uniforme: proclise du premier membre. L’accentua- 
tion du second membre est remplacée par celle du premier seulement 
après l’époque de l’immobilisation des paradigmes. Le remplacement 
n’eut lieu ni dans les composés synthétiques, leur accent étant impliqué 
par le suffixe de composition, ni dans les dérivés tirés de composés, sujets 
à la loi de l’oxytonèse tout comme les dérivés simples. Le recul à donc . 
lieu en première ligne chez les bahuvrihi à suffixe de composition zéro. 
S'il affecte aussi les composés à second membre en -ti-, -ia-, -na-, c’est 
la preuve qu’au moment donné ils n’étaient pas synthétiques; un deva- 
bhakta- était bâti sur devéna (devdir) bhaktäh, non sur devéna (deväir) 
bhajyate. Cette supposition est du- reste étayée par le développement 
sémantique de la formation en Jo. laquelle, bien quótant un adjectif 
(verbal) par son origine, tend partout à s'associer étroitement à la con- 
jagaison jusqu’à devenir un véritable participe. Les formes en -{i- se 
trouvent dans une situation analogue (substantif abstrait > infinitif). Le 
recul de l’accent s’est aussi effectué dans les tatpurusa nominaux sans 
suffixe de composition, surtout quand le deuxième membre était un 
adjectif. Les tatpuruga nominaux avec un second membre substantif 
constituaient une catégorie peu productive. 

Deux autres particularités de l’accentuation des composés trouvent 
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aussi leur explication. L'opposition accentuelle entre les bahuvrihi et les 
tatpurusa nominaux se réduit à celle entre les bahuvrihi et les résidus 
qui ont gardé l’accent sur le deuxième membre. L’opposition entre les 
barytons simples en -ama-, -man-, etc., ayant un sens substantif (noms 
d'action) et les tatpurusa verbaux dont les seconds membres en -am-, 
-man-, ete., ont la valeur de noms d'agent, s’éclaire par le fait que les 
simples ont subi le scindement accentuel connu (adjectifs oxytons : sub- 
stantifs barytons), mais qu’au second membre de composés synthétiques 
l'accent a été immobilisé, tout comme, chez les noms immotivés, en faveur 
des formes fortes. Les seconds membres en -ana- et -man- sont identi- 
ques, pour ce qui est de la valeur, aux simples oxytons (en -and- et -mdn-), 
non aux simples barytons. 

Le déplacement *purubhydh > purńbhyah ete., postérieur à l’immobi- 
lisation des paradigmes, est un critère chronologique dans la composition 
nominale et dans la dérivation (cf. p. ex. les formes en -mant, -vani-). 
L’explication de Wackernagel (tendance, de la part de i, u, $, n, à éviter 
l’accent) contient un grain de vérité. En réalité le principe d’accentuation 
columnale nous renseigne sur le fait que dans *purubhydh Pu thématique, 
fonçtionnant comme consonne, rendait la forme dissyllabique. Dès lors 
la chronologie relative des sonantes vocaliques s’impose. A notre opinion 
elles proviennent de Lidentification de (4, u), r, l, n, m interconsonanti- 
ques d’une syllabe médiane avec (et, eu), er, el, en, em étant en train de 
subir l’affaiblissement en syllabe initiale. Il en résulte (4, u), >, l, n, m, qui 
combinent l’aspect phonétique des consonnes avec la valeur syllabique 
des anciennes diphtongues (v. L’apophonie p. 118 sq.). 

Dans le domaine verbal on relèvera un seul fait essentiel: le manque 
d’accent chez le verbe personnel, lequel est dû à la généralisation de 
l’enclise du verbe suivant immédiatement le préverbe. Malgré l’apparente 
liberté de la position du verbe par rapport au préverbe, l’univerbation, 
et par conséquent aussi la perte de l’accent de la part du verbe personnel, 
est déjà prélittéraire. Au point de vue du système de la langue, les formes 
verbales accentuées s'appuient sur les formes inaccentuées, ce qui dé- 
elenche certains róarrangements accentuels jusqu'ici inexpliqués. 

En établissant l’origine commune de l’intonation et de la limitation 
de l’accent en grec, nous avons recouru pour la première fois à un raison- 
nement qui appliqué au latin et à certains phénomènes balto-slaves garde 
son utilité. Il s’agit du contraste entre la premiere et la deuxième brève 
du schéma uu x: par rapport à la finale x la première se détermine, d’une 
façon absolue, comme syllabe initiale; la deuxième, d’une manière relative, 
comme la pénultième. Dans le schéma u x la distinction entre initiale 
et pénultième est supprimée. 

Au point de vue phonologique l'accent grec est limité à l’ensemble 
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des deux mores finales (dernière et pénultiëme) et la syllabe précédente. 
Aucune syllabe, outre la dernière, n’est décomposable en mores. Le cir- 
conflexe de la pénultième n’est qu’une variante combinatoire de l’aigu. 
Mais ce qui est important, c’est la transposition particulière de la limita- 
tion au plan morphologique: l’accent propre d’un mot (ou d’un thème) 
est remplacé par l’oxytonèse devant une enclitique, un suffixe secon- 
daire ou le second membre de composé (nominal ou verbal). Cette loi 
de limitation morphologique (p. 138 sq.) s'oppose à la loi d’accentua- 
tion récessive, propre aux dérivés primaires portant le ton sur la racine 
(p. 134). 

Excepté les thèmes en -0-, les oxytons et les barytons immotivés ont 
coïncidé en thèmes à accentuation récessive. L’accentuation du nom. plur. 
des noms en -4- (avant-dernière more) provient d’une différenciation par 
rapport aux thèmes en -iż. L’oxytonèse se maintient chez les noms mo- 
tivés, qu’il s’agisse de dérivés au sens propre du terme, de thèmes dont 
le suffixe a une valeur générale de classe (p. ex. adjectifs en ue: -sos), 
ou enfin de thèmes dont l’oxytonèse découle du suffixe lui-même, celui-ci 
n'ayant jamais été employé sous forme inaccentuée. Les faits de différen- 
ciation sémantique qui se greffent sur le réarrangement accentuel des 
noms immotivés, rappellent vivement les scindements analogues du v. in- 
dien (indo-européen) : noms abstraits >noms my NOMS COMMUNS NOMS 
propres, et ainsi de suite. 

Si l’on tient compte du fait essentiel que le circonflexe équivaut à une 
accentuation 1 ,, son rôle morphologique en grec devient clair. Bien que 
sa source phonologique soit constituée par les contractions préhistoriques, 
les exemples les plus importants du circonflexe, tels les désinences -6, -ÿ, 
e, -Öv de la déclinaison, trouvent une explication morphologique. Puisque. 
les déclinaisons vocaliques (thèmes en -d-, -o-) ne connaissent en règle 
qu'une syllabe désinentielle, tandis que les noms consonantiques font une 
différence entre la syllabe du suffixe flexionnel et celle de la désinence 
propre, les premiers s'appuient sur les derniers en ce qui concerne l’oxy- 
tonèse et adoptent par conséquent le schéma accentuel des thèmes con- 
sonantiques contractes. Ce fait de fondation se répète en balto-slave, où 
les thèmes vocaliques imitent la mobilité des anciens oxytons consonan- 
tiques. 

Le passage purement phonétique u > wu n’est pas non plus sans 
reflets morphologiques, pour ne citer que la répartition de l’accent chez 
les diminutifs en -1ov, dans les composés du type rarpoxtévoc ` dwyorouróc 
et les composés du type o6luë : BourAnñëé. Tandis que la loi de Wheeler 
se montre sans aucune valeur, Hirt n’a pas su faire le départ entre ce 
qui est phonétique (p. ex. otros < śoraóroc, au lieu de *śoróroc) et 
les corollaires purement morphologiques (adGuyoc pour *ouCbyoc). 
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Enfin certaines anomalies accentuelles du verbe suggèrent l’hypothèse 
que pendant tout le temps de son histoire le grec, étant une langue à hiatus, 
restituait les hiatus pour des raisons morphologiques („dilatation*). Cer- 
taines formes du verbe personnel non-contractes à accentuation récessive 
peuvent donc être postérieures aux formes à contraction. 

Les intonations balto-slaves n’ont, par leur origine et leurs fonctions 
phonologiques, rien de commun avec celles du grec. Ces dernières sont 
dues à des contractions vocaliques, les premières sont la conséquence 
d’un recul d’accents internes. La quantité vocalique y joue un rôle décisif vu 
que l'accent interne ne quitte que les voyelles (diphtongues) brèves et 
qu’une intonation rude pertinente n’apparaît que sur une syllabe initiale 
à vocalisme long. Ces conditions rappellent certains phénomènes Ktokaviens 
décrits par Rešetar, à ceci près que l’accent y quitte aussi une syllabe 
finale pour se porter en arrière. La porte d'entrée de Hintonation dans 
le système de ła langue balto-slave c’est l'opposition phonologique qui 
se constitue, en syllabe initiale, entre les voyelles (diphtongues) longues 
à accentuation nouvelle et celles à accentuation ancienne (int. rude: int. 
douce). Sur les syllabes internes à vocalisme long apparaît une intonation 
rude phonétique, sans contraste avec l’intonation douce, inadmissible 
dans cette position. 

Une description exacte de la zone d’emploi des intonations balto- 
slaves suffit pour nous convaincre que les rapprochements gréco-litua- 
niens du type -ñs = -0s (désinence du gén. sing. des thèmes en -4-) sont 
superficiels et dépourvus de valeur. Car la syllabe finale, la seule en grec . 
à connaître la différence d’intonation, représente en balto-slave un point 
de neutralisation, c.-à-d. une position où le contraste des deux intonations 
est aboli. L'intonation grecque, au sens étroit du mot, e'est le eireon- 
flexe (L.A. L'intonation balto-slave c'est la rude (|). IL s’agit de deux 
systèmes non seulement différents, mais incompatibles, que Pon ne saurait 
réduire à un seul prototype commun (indo-européen). 

Il nest pas naturellement exclu a priori que la langue-mère ou des 
langues indo-européennes en dehors du grec et du balto-slave aient connu 
l’intonation syllabique à une époque prélittéraire. Si tel était le cas, il 
n’en est resté rien à l’époque historique. Tout en étant incompatibles entre 
eux, ni le système grec ni le système balto-slave ne peuvent remonter 
à lindo-européen puisqu'ils sont liés à des innovations accentuelles plus 
récentes que l’état védique. 

Dans la déclinaison des thèmes immotivés la genèse des intonations 
entraîne deux lois de structure morphologique: 

a) la barytonèse implique l’intonation rude (sur vocalisme long); 

b) le vocalisme bref (doux) de la syllabe initiale conditionne la mo- 

bilité du paradigme. ' 
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La mobilité des anciens thèmes oxytons en consonne est imitée par 
les thèmes en voyelle, tout comme en grec les circonflexes des oxytons - 
(contractes) de la 3° déclinaison sont copiés par les thèmes vocaliques 
en -ã-, -0- (v. ci-dessus). 

Au point de vue de l’accent, les paradigmes nominaux balto-slaves 
comprennent des barytons immobiles à intonation rude, accentués sur 
l’initiale ou sur une syllabe interne, des thèmes à accentuation mobile 
et vocalisme bref ou doux de la syllabe initiale, et des thèmes oxytons, 
qui r’étaient à l’origine propres qu’aux noms motivés. C’est done pour 
a troisième fois? qu’on constate une restriction morphologique de l’oxyto- 
nèse (indo-européenne, grecque, balto-slave), restriction ayant toujours 
un caractère passager, puisque sous une série de dérivés oxytons vivants 
il se forme toujours, peu à peu, un dépôt de formes immotivées détachées 
de la série par suite de déplacements sémantiques. 

Toute distinction entre les barytons et les oxytons immotivés disparaît 
complètement (cf. ci-dessus le développement grec). La place de l’accent 
balto-slave ne pourrait passer pour héritée même quand il frappe une 
syllabe longue interne du thème (v. ci-dessus p. 166): nous n’en connais- 
sons du reste aucun exemple ayant une étymologie indo-européenne süre, 
du moins pour ce qui est des formes immotivées. Les paradigmes rude 
immobile et doux mobile ne sont que des variantes combinatoires d’un ` 
seul paradigme baryton; le paradigme mobile remplace le paradigme 
baryton à syllabe initiale brève ou douce. 

La triade balto-slave — rudes immobiles, doux mobiles et oxytons — 
se développe différemment en raison des changements prosodiques qui 
ont eu lieu séparément en baltique et en slave. Contrairement à l’opinion 
courante, le nombre de lois phonétiques qui entrent en ligne de compte, 
est minime. La loi de Saussure suffit pour expliquer la transformation 
du système accentuel balto-slave en système lituanien. De l’autre côté 
l'autonomie accentuelle slave commence avec l’affaïblissement des yers 
et la constitution de l’intonation néorude, qui en découle. Pour des raisons 
pratiques on distingue ici les périodes À (indo-européenne), B (balto- 
slave), et C (lituanienne ou slave, respectivement). Le passage de À à B 
est caractérisé par le recul de l’accent interne et la constitution 
de l’intonation rude, celui de B à O, par les lois phonétiques susmen- 
tionnées. 

Mais l’expression loi de Saussure a ici un contenu différent du sens 
traditionnel. L'interprétation qu'ont donnée Leskien et de Saussure des 
phénomènes bien connus, a été erronée. Le fait primordial c’est l’abrè- 
gement de certaines finales lituaniennes, sans que l’intonation y soit pour 
quelque chose. Le mouvement progressif de l’accent, dans des conditions 
connues, en est une conséquence importante, qui entraîne un renversement 
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des valeurs phonologiques des intonations héritées. Tout en continuant 
d’être l’intonation marquée, la rude correspond désormais à |, (non, 
comme en balto-slave, à JJ). 

Ce renversement de valeur conduit, dans la morphologie nominale, 
à une dissociation de l’intonation radicale d'avec la courbe accentuelle 
du paradigme. Les paradigmes rudes mobiles et doux immobiles devenant 
aussi admissibles, ils s’établissent peu à peu dans la langue, les derniers 
surtout chez les noms dérivés. Chez les noms immotivés les anciens thèmes 
oxytons deviennent mobiles en subissant la mótatonie rude d’un voca- ' 
lisme radical long. Pour certaines catégories de thèmes immotivés (p. ex. 
substantifs en -us, adjectifs dissyllabiques en -as) le système est réduit 
à deux termes, doux mob. : rude mob. (à la place de rude imm., cf. sūnùs < 
< *sünus, pilnäsis pour *pilnasts, ete.). 

Est aussi en rapport avec la loi de Saussure la mótatonie rude de 
dieveri, piemeni, vdndeni. La valeur de l’intonation rude étant désormais 
ly, le saut accentuel entre la finale et l’initiale dans seserès : sêserÿ, akme- 
nès ` ikmenj sera rendu, en cas de vocalisme radical long, par l’infonation 
rude (|) de la syllabe initiale (dieverż au lieu de *diêveri, et ainsi de suite). 

En conséquence du remplacement „analogique* des dósinences accen- 
tuées non-abrégées par les désinences abrégées (p. 205 sq.), les formes casu- 
elles (et celles du verbe personnel) Za et Qa ont été conçues comme accen- 
tuées sur la more prédésinentielle. (cf. p. 241). 

En slave l'accent final frappant un a ou -b recule sur la more pré- 
cédente en engendrant une intonation montante sur une pénultième in- 
tonable, jusqu'ici prétonique. Dans la plupart des langues slaves les ancien- 
nes tranches rudes perdent leur intonabilité et s’abrègent par la suite. Le 
système des intonations slaves consiste essentiellement en l’opposition néo- 
rude : douce, tandis que les anciennes tranches rudes occupent une posi- 
tion intermédiaire (intonation ,complexe“). 

Sur la flexion nominale héritée (balto-slave) la constitution de la 
néorude en slave n’a pas exercé une influence aussi tranchante que la: 
loi de Saussure en lituanien. L’ancienne triade de paradigmes se conserve 
en slave. La néorude n’envahit que le pluriel des oxytons immotivés, 
féminins (en -4-) et neutres (en -0-). 

Est intéressant le rôle morphologique joué par Lintonation néorude 
en slave et par l’intonation douce (nouvelle = JX en lituanien. Elles 
sont employées pour rendre une accentuation présuffixale ou prédésinen- 
tielle, c.-à-d. celle de la more située immédiatement devant une coupe 
morphologique, conformément à leur valeur phonologique (|). C'est le 
même rôle qu’a joué l'intonation rude en balto-slave. L’intonation douce 
du bałto-słave et du slave, l’intonation rude du lituanien peuvent, au 
contraire, fonctionner comme accentuation récessive. 
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Pour ce qui est de la dérivation nominale du balto-slave, les quatre 
groupes suivants y sont discernables: 

Ia) Conservation de Paceent du mot-base (oxytonèse en cas de voca- 
Dame bref ou doux) 

Ib) Accentuation du suffixe (intoné rude ou oxyton) 

ITa) Accentuation de la more initiale (metatonie douce) 

IIb) Accentuation de la more prósuffixale (mótatonie rude). 

Si l’on remplace le terme more par syllabe, ces quatre catégories cor- 
respondent exactement au système v. indien des dérivés nominaux se- 
condaires, mais pas toujours au point de vue de leur provenance, v. p. 238. 

Le système balto-slave des dérivés est continué par le slave avec des 
modifications relativement peu importantes, découlant de l’affaïblissement 
et de la disparition des yers. Dans IIb l’accentuation présuffixale apparaît 
sous la forme d'intonation nóorude (on pourrait donc, dans le cas de róćeka 
ete., parler d’une métatonie néorude). — En lituanien, on Pa vu p. 280, 
les groupes IIa et IIb des dérivés nominaux se trouvent renversés, tout 
simplement parce qu’en lituanien l’intonation marquée est devenue des- 
cendante. ` 

Dans le domaine de la composition nominale, les états lituanien et 
slave sont ceux qu’on attend à priori. 

Ils confirment à) l’accentuation du deuxième membre des tatpuruga 
verbaux en -o-, -4- (mais la question de l’oxytonèse ou de la barytonóse 
du 2° membre ne saurait être tranchée); b) l’accentuation du premier 
membre des composés en -fi-; c) l’oxytonèse des bahuvrihi en -o-, -d- en 
slave, en -(t)żo-, -(i)ia- en lituanien (anciens dérivés). 

Relevons, pour a) et e), la métatonie rude attestée en slave, servant 
à maintenir l’accent sur le deuxième membre chaque fois que la longueur 
du vocalisme le rendait possible. Les composés détachés de la série vivante 
par suite d’un changement sémantique ne subissent pas cette métatonie 
et présentent l’accentuation du premier membre: point de départ d’une 
différenciation entre les bahuvrihi et les tatpuruga nominaux. — La méta- 
tonie douce du second membre des bahuvribi lituaniens, équivalant à lac- 
centuation de la dernière more du thème, est une conséquence morpholo- 
gique de la loi de Saussure. 

Les lois qui régissent l’évolution des paradigmes nominaux, valent 
aussi pour le verbe. Le verbe immotivé ne connaît que deux paradigmes: 
rude immobile et doux mobile. Dans le paradigme à désinences primaires, 
tel le présent de l'indicatif, la 1 p. sing. était une forme faible, s’oppo- 
sant à tout le reste du paradigme. L'oxytonóse (marginale) n’était propre 
qu'aux verbes motivés, dénominatifs ou déverbatifs, qui suivaient soit 
le groupe accentuel Ia = barytons rudes : oxytons, soit le groupe accen- 
tuel Ib = oxytonèse constante, rarement le groupe IIb = métatonie rude. 
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Les verbes radicaux athómatiques, tout comme les noms radicaux 
athématiques, conservent l’ancienne mobilité indo-europóenne. Leur oxy- 
tonese en slave est secondaire (p. 321). 

L'accentuation du préverbe, régulière dans les paradigmes mobiles, 
a été abolie en slave par suite du remplacement de l’accent récessif par 
Paccentuation de la dernière more du thème. Elle est conservée en litua- 
nien, bien qu’elle ait subi des pertes dans la classe en -ża- et, de l’autre 
côté, gagné du terrain dans la classe en -t-. 

Voici maintenant, pour terminer, quelques conclusions d'ordre général. 
Les trois langues traitées ici, l’indien, le grec et le balto-slave, sont des 
langues à „ton“. Il n’y a aucune différence de structure entre les syllabes 
atones et les syllabes toniques. En particulier, le système vocalique des 
syllabes atones est identique à celui des syllabes toniques, au point de 
vue et de la qualité et de la quantité. C.-à-d. en partant de la syllabe 
tonique, on ne constate aucun syncrétisme de timbres différents et aucune 
suppression de différences quantitatives en syllabe atone. 

Peut-on affirmer que les trois langues en question continuent une 
langue du même type prosodique? Dans la lumière de nos connaissances 
actuelles il paraît que non. On entrevoit un état de langue qui connaissait 
des voyelles réduites aux syllabes inaccentuées sans que nous en puissions 
saisir le système. Pour établir ce dernier il nous manque encore quelques 
données dont les plus importantes sont: 1) La position phonologique 
de ¿, „ à l’intérieur du système vocalique; étaient-ils des variantes combi- 
natoires (de e, o) ou des phonèmes autonomes? 2) Le problème de la valeur 
de r, 1, n, m (monophonématiques ou groupes de e, o plus r, l, n, m)? Une 
hypothèse vient d’être émise ci-dessus 1. (p. 360). 

Quoiqu'il en soit, la fonction du „ton“ libre et mobile se laisse déduire 
des langues indo-européennes traitées ici. 

Les différentes accentuations n’admettent pas de classement au point 
de vue phonologique. Elles ne s’opposent pas l’une à l’autre comme les 
membres d’un système vocalique, ne fût-ce que pour la simple raison 
que le nombre de termes est ici indófini (quoiqu'en pratique le nombre 
de syllabes ne dépasse pas un certain chiffre). On ne saurait distinguer 
qu'entre les directions de mouvements de l'accent. Il y a un mouvement 
vers la fin du mot, mouvement à droite, et un mouvement vers son ini- 
tiale, mouvement à gauche. Mais l’analyse du mouvement suppose une 
confrontation de deux formes parentes, mot-base et dérivé, ou de deux 
formes appartenant à un seul et même paradigme. Une telle analyse est 
par conséquent d’ordre morphologique. Le classement du „ton* libre et 
mobile ne peut être fait qu’à ce point de vue. 


1 Cf. à ce propos L’apophonie en indo-eur. p. 389 sq. 
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L'utilisation du „ton“ en v. ind., en balto-slave et en slave a été re- 
présentée ici par un schéma quadriparti. Nous pouvons appeler ces quatre 
emploi neutre, positif, négatif et complexe (selon la terminologie du re - 
gretté Bróndal). L’emploi neutre c’est simplement la conservation de la 
place de l’accent, le mouvement ne se fait ni à droite ni à gauche. Le 
mouvement à droite (sur le suffixe) est positif, celui à gauche (accen- 
tuation initiale), négatif. Le mouvement complexe (accentuation de la 
syllabe ou de la more présuffixale) consiste en deux phases: mouvement 
sur le suffixe (mouvement positif) plus recul sur la syllabe ou la more 
précédente (mouvement négatif). En v. indien, en lituanien et en slave 
l’accentuation suffixale est perçue comme une caractéristique positive 
supplémentaire, surajoutée à la suffixation. L’accentuation récessive, 
représentant le contraste polaire de l’accent suffixal, a une valeur néga- 
tive, étant perçue comme un procédé de soustraction (de l’accent indi- 
viduel du thème). 

Le grec exige une remarque spéciale. Dans un mot grec il y a trois 
points accentuables au maximum, le classement morphologique de l’ac- 
` cent ne peut donc fournir plus de trois possibilités (suffixal, récessif, et 
prósuffixal, dans l’espèce). Vu la limitation de l’accent grec, on peut trans- 
poser le classement morphologique dans le domaine de la phonologie et 
parler d’une accentuation positive (dernière more), négative (= accent 
récessif) et complexe (avant-dernière more, p. ex. riufjc, maÿedov, medLov). 

Les intonations, autrement que le „ton“ (l'accent), admettent un 
classement phonologique. Le caractère marqué et non-marqué des intona- 
tions grecques, balto-slaves, lituaniennes à été déterminé plus haut p. 111, 
168 et 211. Généralement il s’agit d’un système à deux termes, p. ex. 
grec 4. (= ||) non-marquó>= (= Lj) marqué; balto-slave = (= Jdu) 
non-marqué->_ (= l) marqué; lit. = (= |) non-marquó—_ (= 
marqué. Mais en slave, après l’affaiblissement des yers et antérieurement 
à Pabrógement des anciennes rudes, le système d’intonations comprenait 
peut-être trois membres: 


négatif = (int. douce) positif / (int. nóorude) 


complexe (int. rude) | 
Or les intonations jouent aussi un rôle morphologique. Toutes les fois 
que l’accent (le „ton*) libre et mobile frappe une syllabe dócomposable 
en mores, et que cet accent est chargé de fonction morphologique, l’into- 
nation s’y adapte en donnant origine à des phénomènes de métatonie. 
Il en suit que: 
1) A l’accentuation récessive correspondra l’intonation descendante. 


2) A l’accentuation présuffixale (ou prédésinentielle) correspondra 
Pintonation montante. 
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A l’accentuation récessive correspond en balto-slave l’intonation douce. 
A l’accentuation présuffixale correspond en balto-slave l’intonation rude. 
A l’accentuation récessive correspond en slave l’intonation douce. 

A l’accentuation présuffixale correspond en slave l’intonation nóorude. 

Parallèlement, en lituanien, nous avons un accent présuffixal sur la 
dernière more de la racine, lequel est rendu par l'intonation douce, et 
une accentuation récessive, à laquelle correspond l’intonation rude. A la 
rigueur les circonflexes des désinences casuelles grecques e, -ÿ, -&, -&v, 
étant conditionnés en dernière ligne par le principe d’accentuation eolum- 
nale, représentent aussi des exemples de métaionie. Dans la désinence du 
gén. plur. rodóv, confronté avec l’adverbe śxrodóv, il y a une mótatonie 
circonflexe. 

Les types principaux de mótatonie sont représentés a) en balto-slave: 
mótatonie douce slave *rdez (p. 239, 283), type lit. añtinas (269); mótatonie 
rude type balto-slave *udrna (238), type lit. ländéioti (349), type 
slave *popr9gz (303 sq.), préfixes lituaniens prie($)-, są- ete., suffixes -etnas, 
-auio, etc. (240); b) en lituanien: métatonie douce types métis (250), 
ańikśtis (266), didgalvis (311), suffixes -Onć, -ÿné, -#bëé, Zeie, -iënis/é, ete.; 
métatonie rude dieveri etc. et la classe (3) en général (213 sq.); c) en slave: 
métatonie néorude types *ečleje (229 sq.), *súša (289), métatonie „nóo- 
douce“ types čak. sżtó, krâv, del, gine, móże (233), etc. 

Dans tous les cas, sans exception, la mótatonie est un phónomene 
morphologique. 

Les exemples de différenciations sémantiques et de résidus, traités 
au cours de cet ouvrage, peuvent servir de matériaux à une théorie séman- 
tique générale. Les résidus (p. ex. adverbes provenant de formes casuelles, 
noms concrets provenant de noms abstraits, etc.) sont des faits de lewica- 
lisation (spécialisation). Or il est intéressant de noter que dans le procès 
inverse, celui de la grammaticalisation (généralisation), ce sont les mêmes 
significations lexicales lesquelles, grâce à l’extension de l’emploi des mor- 
phèmes respectifs, se grammaticalisent, c.-à-d. acquièrent des sens plus 
généraux: adverbe > forme casuelle, nom concret (p. ex. nom d’instru- 
ment) > nom abstrait (p. ex. d'action), et ainsi de suite. Mais l’explica- 
tion de ces phénomènes laquelle, à notre avis, devrait être fondée sur 
une théorie des parties du discours et leurs fonctions syntaxiques primaires 
et secondaires, déborderait les cadres du présent travail. Nous nous con- 
tentons donc d'insister ici sur leur caractère panchronique. 
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1. Niranien 


Le problème de Paccentuation v. iranienne a été l’objet de plusieurs 
tentatives de solution. Bartholomae (Arische Forschungen III) partait de 
la conservation, en iranien, de l'accent hérité (= accent védique). En 
admettant que ce dernier était l’élément constitutif du mètre v. iranien, 
il opórait en même temps avec des accents secondaires. Notre mémoire 
Traces de la place du ton en gathique (1925) se fondait sur la meme sup- 
position indómontrable de la conservation de accent hérité et sur la 
même hypothèse douteuse de la fonction métrique de cet accent. La 
différence entre le point de vue de Bartholomae et le nôtre ne se révélait 
que dans un détail accessoire: au lieu d’accents secondaires nous admet- 
tions une limitation (aux trois dernières syllabes) de l’accent hérité. Des 
arguments supplémentaires, concernant la place de l’accent, ont été tirés 
de l'orthographe par Jackson, Bartholomae et nous, mais deviennent 
pour la plupart caducs quand on les envisage du point de vue de l’histoire 
de l’écriture avestique. Pour ce qui est de la méthode, il faut encore re- 
marquer que l examen de la structure du vers ne peut être entrepris 
qu’en partant de points de repère phonétiques solidement établis. On ne 
peut pas, au contraire, se servir d’hypothèses métriques pour procéder 
à la reconstruction de la place de l’accent. C’est surtout pour cette raison 
qu’il faut rejeter les tentatives d’explication mentionnées jusqu'ici. 

La fixation de l’accent persan sur la dernière syllabe du mot date 
d’après Meillet (Journal Asiatique 1900, p. 254 ssq.) de l’époque de Pira- 
nien moyen. Avant la chute de la fin du mot (= dernière voyelle +- élé- 
ments implosifs) l’accent reposait sur la pénultième ou même sur l’an- 
tépénultième suivant que la première était longue ou brève. Quand elle 
était brève, sa voyelle subissait parfois la syncope (*vżsaiż > bist, *du- 
vaisatai > duvist), qui eut lieu avant la disparition de la finale. Dans 
son Essai de grammaire sogdienne I (Phonétique), p. 29—35, R. Gauthiot 
a partagé sans réserve l’avis de Meillet. 

Au point de vue phonologique, il s’agit d’un accent fixé sur l’avant- 
dernière, l’accentuation de l’antépénultième n’en étant qu’une variante 
combinatoire. La variante principale s'étend sur les formes syllabiques 
aT, dT et a (a = voyelle quelconque, T = consonne quelconque), la va- 
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riante combinatoire est limitée à à. La répartition est typique, trois quarts 
de la zone d’emploi étant occupés par la variante principale, un seul par 
la variante combinatoire. Soit: 

syllabe fermée syllabe ouverte 


vocalisme long aT 
vocalisme bref dT 


Q A 


Le développement phonétique persan, consistant à faire tomber la 
fin de mot, est évidemment lié à la fixation de l’accent sur l’avant-dernière. 
La même constellation des deux phénomènes réapparaît en arménien et 
en brittonique. Mais ce qui nous intéresse ici, c’est l'aspect chronologique 
du problème. La disparition des finales étant le trait principal délimitant 
les deux époques, ancienne et moyenne, la fixation de l’accent semble 
pouvoir être reportée à l’époque ancienne. Or cette conclusion est con- 
firmée par un fait phonétique important de l’avestique aussi bien que 
du v. perse. ; 

Il se trouve qu’en v. iranien l'accent est non seulement fixé, il a aussi 
cessé d’être un ton au sens indo-iranien ou grec pour devenir un accent 
au sens étroit du terme. 

La différence entre les langues à ton et celles à accent au sens étroit 
consiste en ceci que dans les premières toutes les syllabes comportent la 
même structure (surtout pour ce qui est du vocalisme), qu'elles soient 
toniques ou atones, tandis que dans les langues à accent il y a deux ca- 
tégories de syllabes: 

I) syllabes à système vocalique plein 

II) syllabes à système vocalique réduit. 

Dans ces langues le système vocalique plein est caractéristique des 
syllabes accentuées. En syllabe inaccentuée on a ou bien le système plein 
ou bien le système réduit. Ainsi en anglais le système réduit consiste en 
deux voyelles, antérieure et postérieure (illustrées par les syllabes médianes 
de enemy et tomahawk). Mais la différence entre les deux systèmes est 
parfois plus nuancée. Les syllabes inaccentuées peuvent être caractérisées. 
non pas par des voyelles spéciales (réduites), mais par des faits d'impli- 
cation ou de syncrétisme, c.-à-d. la suppression de certaines différences 
quantitatives ou qualitatives, qui n'apparaissent qu’en syllabe accentuée.. 
Ainsi en français les catégories de quantité et qualité vocaliques sont: 
abolies ou n’existent qu’à titre de variantes combinatoires en syllabe non- 
finale. Of. la différence entre e fermé et e ouvert, commandée, en position 
inaccentuée, par la structure de la syllabe. En roman, p. ex. en italien,- 
Popposition e, o fermé: e, o ouvert est neutralisée en syllabe inaccentuće 
au détriment du timbre ouvert. Il va sans dire que les différences entre 
syllabes accentuées et inaccentuées dont il est question ici, sont d'ordre 
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phonologique. Aussi longtemps qu’il ne s’agit que de variantes combi- 
natoires, commandées par la présence et l’absence de l’accent, on ne peut 
pas parler de deux systèmes vocaliques différents. De plus, l’opposition 
entre les deux systèmes ne sera vivante et par conséquent consciente 
que si elle est réalisée par des alternances morphologiques qui impliquent 
un déplacement d’accent, p. ex. italien strétio > stretézea, béllo > bellézza. 

Le système vocalique I) peut être propre à une seule syllabe du mot, 
p. ex. à la syllabe finale en français, ou à plusieurs syllabes cf. l’exemple 
anglais tomahawk = tom-(m)a-hawk. La première et la troisième syllabes 
de ce mot équivalent, pour ce qui est de leur structure phonologique, aux 
mots autonomes Tom et hawk. Une simple division en syllabes accentuées 
et inaccentuées ne suffit donc pas à rendre compte de la structure proso- 
dique du type iomahawk. En se servant du terme accent au sens étroit 
(en tant qu'opposć au ton) on peut définir les trois syllabes de tomahawk 
de la manière que voici: 


tom-: tonique et accentué 
-(m)a-: atone et inaccentué 
-hawk: atone et accentué 


Entre tom- et -hawk il n’y a qu’une différence de ton, comme p. ex. 
entre les deux syllabes de grec A6yoc, ru, etc. Entre -(m)a- et -hawk 
il y à différence d’accent au sens étroit du terme, Un mot comme toma- 
hawk, ayant deux ou plusieurs accents (mais toujours un seul ton!), est 
appelé un composé formel. Si p. ex. dans les langues germaniques tous 
les vrais composés sont en même temps des composés formels, il y existe 
aussi des mots simples qui se distinguent des autres mots simples par la 
présence de deux ou plusieurs syllabes accentuées. Au lieu d’opposer les 
langues à ton aux langues à accent, on devrait plutôt distinguer entre 
langues à ton et celles à ton et accent. 

Or voici une constatation importante d’ordre phonologique: une fois 
que la différence entre les syllabes accentuées et inaccentuées, cessant d’être 
une simple différence de variantes combinatoires conditionnées par l'accent, 
devient phonologique en donnant origine à deux systèmes vocaliques, I et II, 
l'accent, cessant d’être un facteur conditionnant, devient lui-même condi- 
tionné. En d’autres termes le choix de la place de l’accent sera désormais 
limité d'avance par la structure syllabique. Une transcription phonolo- 
gique de tomahawk montre clairement cette restriction de choix, qui ne 
peut tomber que sur la syllabe initiale ou finale. Le choix est déterminé 
d’avance, cette fois d’une manière non-équivoque, dans une langue comme 
le français: en dehors de la syllabe finale les différences de quantité ou 
de timbre vocalique y sont supprimées, c’est donc la syllabe finale qui 
forme, en vertu de sa structure phonologique, le centre rythmique du mot. 
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Qu'il s’agisse done d’une langue à accent mobile, comme T'anglais, ou A ac- 
cent immobile, comme le français, Paeeent surajouté au squelette phoné- 
tique du mot, en est d'avance déterminé quant à sa place; la détermina- 
tion consiste dans une restriction du ehoix de la syllabe aeeentuée (comme 
en anglais) jusqu’à être non-équivoque (comme en français). Les mots 
monosyllabiques pleins, c.-à-d. ni enclitiques ni proclitiques, se compor- 
tent en général comme les centres rythmiques des polysyllabes. Le voca- 
lisme d’un monosyllabe anglais est identique à celui d’une syllabe ac- 
centuée d’un mot polysyllabique. En français les monosyllabes équivalent 
aux syllabes finales (c.-à-d. accentuées) des polysyllabes. 

La portée de la présente constatation pourra être appréciée à la lumière 
du parallélisme existant entre les plans de l'expression et du contenu. 
Les syllabes non-différenciées des langues à ton sont comparables aux 
membres de la phrase qui ne sont pas caractérisés comme tels, €.-4-4. 
dont les formes, une fois dégagées de l’entourage, ne portent aucune em- 
preinte de l’emploi syntaxique (prédicatif, attributif, etc.). Les syllabes 
différenciées des langues à accent se laissent, au contraire, comparer aux 
mots de l’indo-européen, dont la fonction syntaxique est reflétée par les 
désinences (p. ex. casuelles). On sait d'avance qu’une forme comme lat. 
laudant ne peut servir que de prédicat, tout comme le caractère accentué 
de tom- ou -hawk est impliqué par sa structure phonologique. 

Or pour retourner à notre point de départ, certaines données phonolo- 
giques nous semblent prouver d’une manière irréfutable l’existence, en 
v. iranien, d’un centre rythmique du mot. Il s’agit de lallongement des 
voyelles en finale absolue. 

Dans l'orthographe avestique la quantité vocalique est supprimée en 
finale absolue en faveur de la longue (en gäthique) ou de la brève (dans 
P Avesta récent). L'aspect graphique du phénomène en à masqué le côté 
phonologique sous-jacent. La suppression de la quantité relève de ła 
phonologie, et les différences orthographiques entre les deux parties du 
texte présupposent le phénomène phonologique. L’emploi constant des 
matres lectionis (dans les Gathas) ou leur absence totale (dans l’Avesta 
récent) s'expliquent justement par le fait qu’en finale absolue leur valeur 
diacritique (distinctive), valeur maintenue dans toutes les autres positions, 
a été nulle. On sait du reste que l’abolition des différences quantitatives 
en finale absolue est confirmée par l'orthographe v. perse, ce qui n’a pas 
échappé à Meillet (Grammaire du v. perse 84). Tout ancien -a y est noté 
(= -a), tandis que les graphies finales -4y, -uv sont moins intéressantes 
à cause du manque de distinction entre š et Z, à et # à l’intérieur du mot. 

A notre avis, ne sont discutables que les détails graphiques, mais 
point du tout le fait phonologique de l'implication, sur lequel ils se fon- 
dent. La question qui s'impose ici en premier lieu, c’est le caractère long 
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ou ‘bref des voyelles finales. On penche, au premier abord, vers la seconde 
possibilité, l’abrègement des voyelles longues finales étant un phénomène 
souvent attesté, presque banal. Mais le changement quantitatif inverse 
n’est pas exclu. Or le v. perse plaide d’une manière décisive implication 
w. iranienne des voyelles brèves dans les voyelles longues en finale absolue. 
Le problème serait insoluble si le perse, grâce à la disparition de -s, -t, 
(-ni) n'avait pas restitué l'opposition -a : -& en finale absolue. Dans Póeri- 
ture perse les -a primitifs sont traités comme les -& secondaires, dont la 
longueur, s'opposant à la quantité brève des -4 secondaires, ne saurait 
être douteuse. 

Voici les principaux exemples des finales indo-iraniennes -d; -d; -ds, 
-Gt; de, ët (-änt), attestés par les inscriptions cunóiformes (éd. Weissbach 
1911), groupés par catégories grammaticales: 

À,) Longues finales conservées: 

-& (nom. sing. thèmes en -r-) : jata, daustä, (hama)pita, hamamaia, 

brata 

-& (nom. sing. themes en -n-) : zśagapdva 

-& (instr. sing.): vaśnd etc. 

-& (nom. sing. fém.) : duruvd, hamiętya, dida 

-& (nom.-acc. plur. neutre) : dyadana, hamarana 

ha {suffixe d'adverbe) : yada, awada 

v. ind addha, pura, saca, ma : v. perse azda, para, haća, ma 

` Aal Brèves finales allongées: 

-asya (gén. sing.) : zśdyadtyahyd etc. 

-a (voc. sing.) : maritya 

-ma (1° p. plur.) : akuma, viyatarayimai 

-ta (2° p. plur.) : paraita, Jata 

-a (impérat.) : jivd, paribarä, parsä 

-ta (3° p. sing.) : udapatatd etc. 

-nta (3° p. plur.) : abara(n)ta etc. 

-sva (2° p. impórat.) : patipaya(h)uva 

-dha (suffixe d'adverbe) : idä, asada, hada 

v. ind. mana, uta, upa, -ca : v. perse mana, wa, wpa, A0 
B,) Longues finales secondaires conservées: 

v. ind. napaäi : napa 

-ãs (nom. sing.) : auramazdd, vi(n)dafarnä 

-Gt (ablatif) = instrumental (ai 

-äs (gón.-abl. thèmes en -d-) : taumdyd, hainayä 

-äs (nom. plur.) : zśdyadiyd, marttya, amiyd (fém.) 

-at (3° p. sing. indie.) : a(da)da, adina 

-t (3° p. sing. optatif) dacriya, avajaniya, ajamiya, biwa (< -äs 

et -at) 
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B) Brèves finales secondaires conservées: 

-a8 (nom. sing. thèmes en -a-) : aśdyadiya etc. 
-a$ (nom.-acc. sing. neutre) : draya, zura 

-as (gén.-abl. sing.) : piça, mazdäha, Barda 

-as (nom. plur.) : dahyäva, aniyäha bagaha 

-at (nom.-acc. neutre) : ava, ima, etc. 

-at (ablatif) : (haća)ma etc. 

-tas (suffixe d’adverbe) : paruviyata 

-as (2° p. sing.) : apagaudaya etc. 

-ał (3° p. sing.) : abara etc. 

-ant (3° p. plur.) : abara etc. 

Devant une enclitique, l’ancienne quantité de la voyelle finale se con- 
serve: avahyã, mais avahyarädiy; mana, mais manačā; asada, mais ava- 
dašim; haća et haćima, avaÿa et avaðāšāīm; mais il y a un flottement 
entre d et a pour uta. 

Meillet (o. c. p. 80) a eu raison d'affirmer que „la transcription par -ë de 
tous les -a finals, 1à même où ils représentent une ancienne brève, répond 
sans doute à une réalité“. 

Les longueurs -2, A en fin de mot n'auraient pas été notées (puisqu'elles 
ne l’étaient pas à l’intérieur du mot), si dans cette position elles n’avaient 
pas subi une sorte de scindement en -i+ i, -u + w. 

Il ne faut pas être dupe de transcriptions comme bagdha*, abara*, 
martiyä, adä* (Bartholomae), qui ne se justifient que par des considéra- 
tions diachroniques (étymologiques). Mais ce que nous enseigne l’ortho- 
graphe perse quand on s’en tient au point de vue diachronique, c’est 
que la conservation des différences quantitatives dans les syllabes ouvertes 
de provenance secondaire prouve d’une manière lumineuse leur confusion 
préalable en finale absolue et confirme les données de l’Avesta, tant ancien 
que récent. 

L'importance qu’a cette constatation pour le problème de l’accent, 
est considérable. A une période prélittéraire du v. iranien les distinctions 
quantitatives’ont été supprimées en finale absolue. Dès lors la variabilité 
de structure de la syllabe finale s’est trouvée limitée par rapport à celle 
des syllabes non-finales (initiale, médianes). Des quatre possibilités théori- 
ques (GT, GT, à, à) les trois premières seulement peuvent être réalisées 
en syllabe finale. Celle-ci devient donc le centre rythmique négatif du mot. 
On serait enclin à en conclure que, contrairement à toutes les autres syl- 
labes, elle ne portait jamais Paccent et que la mobilité accentuelle, héritée 
de l’indo-iranien, se maintenait sur les syllabes non-finales; en d’autres 
termes, que l’accent avait été retiré de toutes les syllabes finales. 

Sauter à cette conclusion serait à notre avis un raisonnement erroné. 
Il faut d’abord considérer le rôle du centre rythmique négatif qu'est la 
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syllabe finale en v. iranien. On sait que la finale française offre des traits 
positifs, inexistants dans toutes les autres syllabes, et se révèle par là- 
même comme le centre rythmique (positif) du mot; son accentuation en 
est une conséquence obligatoire. Mais le trait négatif de la finale ira- 
nienne, comment l’interpréter en termes prosodiques? Etant négative, 
la finale ne peut pas être accentuée, elle est donc posttonique. Elle s’op- 
pose comme syllabe postionique aux syllabes prétoniques + accentuée. Mais 
la position prosodique de la finale doit être exceptionnelle, ce qui ne serait 
guère possible si son caractère posttonique était partagé par une syllabe 
précédente. Il résulte de cette opposition que l’accent repose sur la 
pénultième 1. La structure phonétique du mot v. iranien paraît ainsi prouver 
le caractère central de la pénultième. Elle s’oppose comme centre rythmi- 
que (positif) non pas à toutes les autres syllabes, mais uniquement à la 
finale, dont la structure est moins riche que celle de la pénultième. 

Nous arrivons donc à la conclusion que l’accent iranien s’est fixé sur 
Pavant-derniere syllabe dès avant l’époque littéraire. 

L'existence d’un accent frappant l’antépénultième ne peut être admise 
qu’à titre de variante combinatoire (v. p. 369). Mais il faut avouer que 
les formes persanes bist, duvist, auxquelles il faut ajouter les exemples 
isolés cités par Gauthiot (1. c.), ne suffisent pas pour prouver, d’une ma- 
nière satisfaisante, une accentuation du type latin. On verra du reste 
plus loin que l’équivalence latine -x = ux découle de la divisibilité 
(en mores) de la pénultième. Or le mètre avestique n'offre aucun fait sûr 
apte à prouver qu’une syllabe longue y était remplaçable par brève + brève, 
ou brève + syllabe suivante (comme c’est le cas p. ex. chez Plaute). Au 
contraire, l’isosyllabisme du vers gathique semble exclure la divisibilité 
en mores, sans toutefois être un argument décisif. 

Dans les mots monosyllabiques en voyelle brève l'allongement eut 
lieu aussi. Car tout mot, même un monosyllabe, contient nécessairement 
le centre rythmique, celui-ci en étant la partie (syllabe) constitutive. Mais 
comme il s’agit d’un centre négatif, il en suit que les monosyllabes ne cor- 
respondent pas, par leur structure, à la syllabe accentuée des mots plus 
longs. Dans une langue à accent fixé sur la pénultième les monosyllabes 
pleins se comportent parfois comme des mots inaccentués enclitiques ?, 
qui s'appuyant sur un dissyllabe ou polysyllabe précédent en font avancer 
l'accent sur la syllabe finale (phénomène appelé transaccentuation en mé- 


| e 
1 En d’autres termes: précédant, dans les mots de forme (x. .)xx, le centre 
rythmique (la syllabe finale), et par conséquent déterminée par celui-ci, l’ac- 
centuation de la pénultième est généralisée. 
? Dans les langues à accentuation initiale ou finale les monosyllabes équi- 
valent, respectivement, à la syllabe initiale ou finale d’un polysyllabe. 
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trique polonaise). La différence entre les monosyllabes et les vrais encli- 
tiques consiste en ceci que les premiers sont aptes à porter l’accent devant 
une syllabe inaccentuée suivante (enclitique ou syllabe initiale d'un 
polysyllabe). Il conviendrait done d’appeler les monosyllabes pleins des 
langues en question plutôt comme des mots capables de porter l’accent. 

Il est plus difficile de se prononcer sur la différence graphique que 
PAvesta récent fait entre les polysyllabes (vocalisme final bref) et les 
monosyllabes (vocalisme final long). Elle peut être d'ordre purement 
graphique, comme l’admet la doctrine traditionnelle, mais en même temps 
receler un véritable abrègement de voyelles dont la Yongueur, faute d'op- 
position, était sans valeur distinctive. 

L’accentuation de la pénultième (devenant syllabe finale en persan) 
est un trait que l’iranien partage avec l’arménien. Dans cette dernière 
langue les diphtongues indo-européennes (eż), où, et eu, ou sont continuées, 
respectivement, par ë et oy en syllabe finale, par ? et u en syllabe non- 
finale. Or puisque i, u existent aussi en syllabe finale, y continuant indo- 
eur. ?, ŭ, le système vocalique de la fin du mot arménien est plus développé 
que celui des syllabes médianes ou initiale, circonstance qui prédestinait 
la syllabe finale à fonctionner comme centre rythmique du mot. Il est 
possible que la fixation de l’accent sur l’ancienne pénultième et la chute 
subséquente des finales, communes à Piranien et à l’arménien, s’expli- 
quent par leur contiguité territoriale et la parenté des substrats 
respectifs. 

Sans nous engager ici dans la question épineuse du mètre gäthique, 
nous nous contenterons den relever un trait essentiel. L’isosyllabisme 
seul ne pouvant pas être considéré comme un facteur suffisant de liso- 
chronie métrique, on s’attend encore à une césure, qui est présente, et 
à une clausule fixe, comme c’est le cas p. ex. pour l’hendécasyllabe védi- 
que (_ u x) ou pour l’hexamètre (__<). Une fois l’existence d’un accent 
frappant la pénultième admise, on s'aperçoit en même temps qu’il y a une 
clausule constante comprenant les trois dernières syllabes du vers xxx. 
Dans la poésie moderne, p. ex. en polonais, cette elausule serait encore 
renforcée par la rime. Dans le cas présent elle a peut-être été soulignée 
par le chant, hypothèse à accepter ou à rejeter en accord avec les recher- 
ehes sur le chant liturgique. Un surrogat de ces moyens c’est simplement 
d'insister sur le dernier mot, dissyllabique ou polysyllabique, en lui 
octroyant l’accent de la phrase. Soit: 
avhsuś ahya vahiëtom (second hémistiche; Y. 45, 4) = Zäit ou 

XX-XX-XXX 

Regardé sous cet angle de vue, un vers gäthique, p. ex. un hendćca- 
syllabe, ne diffère pas essentiellement de l’alexandrin français. Tous les 
traits fondamentaux de ce dernier s’y retrouvent : l’isosyllabisme et la 
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cósure fixe (à peu d’exceptions près), la clausule constante et la variabilité 
d'accents précédant la clausule. C’est que la matière dont le vers est 
formé est au fond la même dans les deux cas: langue à accent (au sens 
étroit du terme) fixe. L’unique trait prosodique différenciateur c’est le 
traitement de la quantité vocalique, traitement conforme à la place de 
Paccent; la neutralisation du contraste longue : brève, laquelle engage tou- 
tes les syllabes non-finales du français, ne se rencontre que dans les syl- 
labes finales ouvertes en iranien. Mais la quantité se trouvant en dehors 
du jeu des variations métriques, cette différence entre les deux langues 
west pas pertinente. 

Voyons maintenant dans quelle mesure notre postulat d’une clau- 


sule constante se trouve confirmé par la métrique des Gathas. Le 
texte offre: 


493 vers de 4 + 7 syllabes (Yasna 43—50) 
300 „ o 7+9(ou8) ,, ( > 28—34) 
66 , y 1+ 7 ” ( > 51) 
18 ,, 1? (Es ” 
a e s: cm 28 


27 
total 895 vers. 


L’hémistiche le plus employé étant l’heptasyllabe (979 exemples), il se 
prête le mieux à une recherche d’ordre statistique. Dans 559 cas l’hepta- 
syllabe, servant de second hémistiche, contient la clausule du vers ( Y. 43— 
50, 51). Celle-ci sera constante, à savoir xxx, si les hémistiches en question 
se terminent par des mots dissyllabiques ou polysyllabiques. 

Le tableau ci-contre renseigne sur la répartition des mots dans les 
heptasyilabes. Elle engendre trois types principaux du rythme: 


A) xXXXXXX 
B) xxxxxxx 
C) XxxxxxXx 


Ces types fondamentaux sont réalisés d’une façon variable, suivant 
ła longueur syllabique des mots constituant l’hémistiche. Si l’on se sou- 
vient du fait que devant une syllabe accentuée d'un mot plus long un 
monosyllabe représente un temps faible, et que dans un tetrasyllabe suivant 
une syllabe atone un accent secondaire se fixe sur l’initiale (phénomène 
habituel dans les langues à pénultième accentuée), Ióquivalence des va- 
riations groupées sous A), B), O), respectivement, deviendra claire. Ainsi 
2 + 2 + 3 sera équivalent à 4 + 3,à 1+3+8,à2+2+1+2,2+1+4, 
etc. P. ex. (p. 379): | | 
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HEPTASYLLABES 


Nombre d’exemples 
Y. Kë Y.51 Y.53 
Rópartition des syl- 43—50 28—34  1l.hóm. 2. hóm. 
labes sur les mots i 


A) 2+2+3 192 96 
4+3 52 23 
1+3+3 25 19 
S. JTE 8 
5-114 8 
215 3 
4+1+2 3 
9.-1+1+43 3 
2 

2 

1 


= 
© 


4 
2 
3 
1 
1+41+2+3 7 
L+3+1+2 1 
1+1+2+1+2 — 
2+1+1+1+2 1 
1+1+1+1+3 — — 
B) 3+2+2 36 28 
3 + 4 58 46 
3-18 15 5 
12-12-12 8 12 
1+2+4 10 10 
1+2+1+3 1 1 
8+1+1+2 1 — 
5 + 2 1 — 
0) 2+3+2 22 5 
2+1+2+ 2 1 8 
1+ 1+ l+ 2 -- 2 1 — 
1+1+1+4 — — 
1+1+3+4 2 2 2 
2+5 1 1 
5 + 2 1 Z 
hémistiches  dófec- 
tifs ou obscurs 28 9 4 1 13 
terminés par un 
monosyllabe 8 3 1 — 3 


total 493 300 66 66 54 


IEitfwoe|lleale$l]|lellwvweralo 
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` XY. 43, 2 vavhsuś maya manauhó = XX-XX-XXX 


» » > Vispanąm3 vahištom = XxXKx-xXx 

5 an „ Nd avddrom datdita == X-XXX-XXX 
5 > 13 Yom vð naććiś ddrośt Hë = XX-XX-X-XX 
x ss Í tat mó, da drmaiie = Xx-X-xxXx 


Tous ces exemples se laissent réduire à une seule forme fondamentale 
XxXxxXx (A). Et il en est de même des variations sous B) et O). Or tous 
les trois types présentent la même cłausule xxx, tandis que pour la tranche 
tétrasyllabique précédente il y a un choix entre XxXx, xXxx et XxxX. 

La clausule xxx ne manquera que dans les hémistiches terminés par 
un monosyllabe. Sur un total de 924 heptasyllabes on en compte à peine 15. 
Mais ce serait trop précipité que de vouloir en conclure que les monosyl- 
labes sont évités à la fin du vers. Ils sont évidemment beaucoup plus rares 
que les formes dissyllabiques ou trisyllabiques; ajoutons-y qu’un pourcen- 
tage considérable de monosyllabes est représenté par les enclitiques, qui ten- 
dent à s'appuyer sur le premier mot plein de la phrase. Voici quelque 
exemples de clausules terminées par un monosyllabe: ° 


Y. 46, 10 aśmdvaiąm vahmaäi d 

» 46,9 ya aśit gouś taśd mraot 
» 49,8 ikaësai räsayeéhé druaś 

a 38,8 fro mót voisdüm araodd ta 


L'emploi d'un monosyllabe à la fin de Phémistiehe ne paraît être en 
aucun rapport avec la nature de la pause suivante : cósure (7 exemples) 
ou fin du vers (8 ex.). 

Tout en comptant avec la possibilité théorique d'une transaccentuation 
({4$a mraot > taš& mraot, drodd ta > aroÿ ta) #, on ne dispose pas de don- 


3 -qm est ici dissyllabique. | 

# Dans une langue comme le polonais l’accentuation des groupes polysyl- 
labe + monosyllabe enclitique hésite entre la proparoxytonèse et la paroxytonèse, 
suivant que l’accent du mot plein conserve sa place normale (sur la pénultième) 
ou se déplace sur la syllabe finale pour se conformer à la loi de la paroxytonèse, 
p. ex. pol. plisałby et pislałby „il écrirait“. Le choix entre les deux types peut 
être exploité dans la versification, la licence poétique permettant de traiter 
de la même manière un monosyllabe plein. En effet, celui-ci ne peut être con- 
sidéré comme un mot accentué au sens étroit du terme parce qu’il ne distingue 
pas entre les syllabes toniques et atones. Une rime comme gorzałka („eau de 
vie“): gębla tka („la bouche sanglote“) suppose une fransaccentuation du mot 
gęba. Si, come nous affirmons ici, l’ancien iranien a fixé l’accent sur la pónul- 
tieme, il paraît justifié de compter avec la possibilité de déplacements accen- 
tuels analogues. 

La transaccentuation est aussi attestée pour le polonais parlé. A en croire 
les remarques de Moneta, auteur d’un dictionnaire polonais du commencement 
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nées permettant de trancher la question. Le déplacement de lPaeeent 
devant -éa, qu’on a cru pouvoir prouver par l'orthographe (Grundriss 
d. ir. Phil. I, 171), n’est pas dû à un monosyllabe plein, mais à une véri- 
table enclitique. 


—— V F rast 


du XVIII" s., la transaccentuation se laisse observer non seulement dans les 
groupes consistant de mot plein + enclitique (p. ex. widziałlem go „je lai vu“, 
powiadiam mu „je lui dis“), mais aussi dans certains groupes composés de deux 
mots pleins (Najmiłosierniejsziy Król „notre très gracieux Roi“, miłosierny 
Bóg „Dieu le miséricordieux“). En polonais moderne le phénomène a presque 
disparu, à cause de l’extension de la proparoxytonóse: powiladam mu, miło- 
silerny Blóg. 

Or il faut encore retenir le fait que dans l’hemistiche la cohésion entre les 
mots voisins est mécanique et par conséquent beaucoup plus étroite que dans 
la langue parlée, Qwon se souvienne seulement du sandhi de e muet final en 
français, dont le traitement à l’intérieur du vers coïncide avec celui à l’intérieur 
du mot. Aujourd’hui purement graphique, ce fait continue un archaïsme du 
sandhi métrique remontant au XVI-XVII s. 


2. Latin et roman 


L’accentuation initiale du latin préhistorique est garantie surtout par 
le traitement des voyelles brèves internes. Dans la langue historique les 
alternances du type facio : conficio sont vivantes à tel point que la fixa- 
tion de l’accent sur la pénultième n’a pu précéder de beaucoup le commen- 
cement de la période littéraire. Vu cette proximité chronologique de 
l’accentuation initiale, il est légitime de se demander si son remplacement 
par l’accentuation de la pénultième, lequel ne touche au fond aucunement 
à sa fonction (délimitative dans les deux cas), n’était pas dû à des facteurs 
internes du latin. Tandis qu’on n’est pas en état d'établir une filiation 
directe entre l’accent (ton) libre et mobile de l’indo-européen, à valeur 
diacritique, et l’accentuation initiale ayant une fonction délimitative, il 
n’est point douteux que l’accent historique est le successeur direct de 
l’accentuation initiale. BIL y a eu influence d’un substrat linguistique 
plus ou moins connu sur le développement du latin (ou en général de 
Pitalique), elle s’est exercée pendant l’époque de l'accentuation initiale 
ou plutôt avant, de sorte que l’accent initial en représenterait un effet. 
L’osco-ombrien, qui a probablement conservé l’accentuation initiale 
jusqu’en pleine époque historique, nous fait aussi considérer sa fixation 
sur la pénultième comme une affaire interne du latin. 

Si nous regardons du côté des changements prosodiques qui ont pu 
déclencher le déplacement accentuel en question, notre attention est ar- 
rêtée par un phénomène, assez négligé par aïlleurs, mais mis en relief 
par L. Havet dans les Etudes romanes dédiées à G. Paris 311. Il s’agit 
de l’allongement des voyelles finales dans les monosyllabes. Dans tout 
monosyllabe plein (non-enclitique) une voyelle brève non-entravée à été 
allongée dès l’époque prélittéraire. Les exemples sûrs ne semblent pas 
nombreux: da „donne“ en face de ddre, pró en face de v. ind. pré, grec 
gó. Mais il n’y a pas d'exemples contraires c.-à-d. il n’existe pas en latin 
de monosyllabes en voyelle brève, ce qui est un fait d’une importance 
capitale. Cf. les formes nominales comme ré, spe, v, ete.; les formes ver- 
bales comme da, do, fla, flo, na, no, std, stó; les formes pronominales më, 
mī, qui, së, te, tū, ha, ete.; les adverbes nē, qua, qui, quó; les prépositions 4, 
de, ë, pró, se; les conjonctions në, nī, sī; les interjections 4, fu, mü, 6, pro. 
Ajoutons-y les noms des lettres. Chez Lucilius on trouve comme clausule 
d'un hexamètre: nam p sequitur simul et t. Il en résulte que le nom de la 
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lettre est pó, et non *pe. Une voyelle finale brève n'apparait que dans 
les enclitiques -ce, -ne, -pe, -que, -le, -ve. 

Cette petite révolution phonologique dans le domaine des monosyllabes 
entraîna des conséquences sérieuses pour les formes polysyllabiques. Un 
monosyllabe plein équivalait à la syllabe accentuée, c.-à-d. initiale, d’un 
mot polysyllabique. La syllabation de ce dernier se fondait sur la structure 
des monosyllabes en ce sens que la syllabe initiale (donc accentuée) ne 
pouvait présenter une structure inadmissible dans les monosyllabes pleins 
existant dans ia langue. Les syllabations ce-dimus, tór-pidus étaient ad- 
missibles, la potentialité phonologique de eë, tòr étant démontrée par 
l’existence de mots comme spó, cór. Mais les syllabes initiales de formes 
comme tepidus, Linus ont cessé d’être détachables après la disparition des 
monosyllabes en voyelle brève. En effet, les syllabes të ou lù ne remplis- 
saient plus les conditions de structure dictées par les monosyllabes auto- 
nomes, qui représentaient la seule norme concrète que pit suivre la sylla- 
bation. Cf. Contribution à la théorie de la syllabe (Biuletyn P. T.J. 8, 
p. 96 et 100). D'autre part, la coupe syllabique ne pouvait se trouver 
à l’intérieur de l’occlusive p, ce qui équivaudrait à sa gémination c.-à-d. 
à une déformation du mot (*teppidus, *lüppus), la distinction entre con- 
sonnes simples et les géminées étant pertinente en latin. Une syllabe brève 
accentuée (initiale) y formait donc une unité indissoluble avec la syllabe 
suivante, brève ou longue. Dans la métrique v. latine (p. ex. chez Plaute) 
le complexe Jx (x = brève ou longue) équivaut à une seule syllabe longue. 
Il s’agit là d’une transposition, en termes métriques (accent > ictus), 
d’un trait phonologique de la langue parlée: ¿x = -. L'évolution auto- 
nome de la métrique introduit, à côté de _ = vx aux temps forts, l’usage 
de l’équivalence — = ux aux temps faïblest. Si dans la versification 
classique ces équivalences sont tombées en désuétude, ce n’était pas pour 
des raisons internes du systóme latin, la structure spócifique des mono- 
syllabes étant maintenue pendant toute la période classique, mais simple- 
ment à cause de l’adoption de la versification grecque, où non seulement 
c'est l’équivalence — = uv qui est de règle, mais où aussi on ne s’en 
sert qu'exceptionnellement aux temps forts. 

Considérons maintenant l’influence de l'allongement *dd > dä etc. sur 
les polysyllabes à accentuation initiale. Soit le type prosodique vux 
(tépidus) à syllabation héritée tć-pi-dus. Après l’allongement en question 
il devient tépi-dus. L'accent jusqu'ici initial frappera le complexe uu im- 
médiatement précédant la syllabe finale. Sa place se définira désormais 


1 Si Vabregement iambique est limité aux syllabes formant un seul demi- 
pied (les dérogations à cette règle n’étant qu’exceptionnelles), c’est que vu 
remplace une syllabe longüe, laquelle ne peut jamais enjamber sur le demi- 
pied suivant. 
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comme l’avant-dernière more située devant la syllabe finale (définition de 
l’accent latin fournie des 1937 par M. R. Jakobson o. l, v. plus haut 
p. 107). L'accent de Aug, interprété vu || x, s'impose aux autres types 
prosodiques de la langue, d’où, étant donné l’équivalence Ju = `, le 
remplacement de v__x par u x et, en général, l'avancement correspon- 
dant de tous les autres accents initiaux jusqu’à la position ...Xux ou 

._LX, p.ex. dmicitia > amicitia, libertinus > libertinus. On comprend 
maintenant le fait que l’accent ne se soit pas fixé sur une brève pénultième 
interne (Lux): c’est qu’à l’initiale une syllabe brève, à elle seule, n’a pu 
constituer le centre rythmique du mot. 

La fixation de l’accent sur la „pénultième“ consiste done en une réin- 
terprótation du type prosodique vux, tout comme la limitation de Pac- 
cent grec s'explique par la réinterprétation de l’accent initial du type 
prosodique xxu. Dans les deux types prosodiques, vux et xxu, la place 
de la syllabe initiale, qui jusqu’à un certain moment s'oppose aux syl- 
labes médiane et finale, devient, par suite de changements prosodiques 
(intonation en grec, allongement des monosyllabes en latin), directement 
déterminable par rapport à la fin du mot. En latin le complexe uu précède 
directement la syllabe finale x; la syllabe initiale n’y est que la première 
more du bloc indissoluble vu, dont la place se trouve déterminée par la 
syllabe finale. En grec la syllabe initiale x précède immédiatement le 
complexe final xo. En latin, autrement qu’en grec, c’est la longue pénul- 
tième qui est décomposable en mores: LX = Vux. 

Dans le cas d’un groupe polysyllabe + monosyllabe enclitique la langue 
pouvait hésiter entre la différenciation tonique des syllabes du mot plein 
ou celle des syllabes du groupe (*viróguć ou viroqué). La, norme recom- 
mande la premiere solution, la cohésion entre viro et quë étant plus lâche 
que celle entre oi et ró. L'usage préfère traiter virôque comme un mot 
unique. Mais la norme latente est révélée par la proportion: 

*yżróque : vtróque = $ Müsäque : Miisóque — avec déplacement de Pac- 
cent sur la finale du mot plein. Of. les hósitations en polonais p. 379 note 4. 

L’équivalence _Z = Ju est en rapport étroit avec lIabrógement dit 
„iambique*. Dans les dissyllabes de structure prosodique v — une voyelle 
longue finale s'abrege. Thurneysen (chez Sommer Handbuch d lat. Laut- 
u. Formenlehre, 1914, p. 128) a eu raison de considérer cet abrógement 
comme une conséquence secondaire de union indissoluble formée par 
une syllabe brève accentuée avec la syllabe suivante. Mais si l’accen- 
tuation de la pénultième et l’abrègement iambique sont tous les deux 
conditionnés par la syllabation spécifique du latin, fondée à son tour 
sur la structure des monosyllabes, la fixation de Paccent historique a dû 
précéder l’abrègement en question. Cette chronologie est démontrée par 
la différence entre le traitement de *ämä > *ämä et la conservation de 


—— 
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Pa de ävärus. Si l’abrègement avait précédé l’avancement de l’accent 
sur la pénultième, le traitement de mā et ävärus aurait été identique. 

Le prétendu abrègement pudicitiam, amicitiam, verćbamini (Sommer, 
o. e. p. 127 sq.) tombe simplement sous la règle, discutée plus haut, de 
l’équivalence métrique — = ve agissant dans les temps faibles aussi bien 
que forts. Les exemples à seconde syllabe entravée, comme volüp-lätes, 
duvèn-tüte, guber-nabuni sont une preuve suffisante du fait que dans pudi- 
citiam il ne s’agit point d’un abrègement phonologique de la deuxième 
syllabe, mais de l'emploi du bloc syllabique u — en fonction d'une seule 
syllabe longue ?. 

La vie de la loi de l’abrègement iambique a été de courte durée. Grâce 
à la chute du -d de l’ablatif sing., les voyelles longues finales ont été resti- 
tuées après syllabe accentuée brève. Dès lors la généralisation d’une 
voyelle abrégée ou la restitution de l’ancienne longue dépendait unique- 
ment de facteurs morphologiques. Dans la plupart des cas on constate 
la généralisation de la voyelle abrégée (margó d’après hómó, pendó d’après 
lógó, etc.). De l’autre côté, la restitution de la longue à l'impératif (äma, 
móne, ródi) ne semble pas difficile à expliquer. Aussi longtemps que la 
loi phonologique restait en vigueur, il y avait un rapport de détermination 
à l’intérieur des impératifs de la IT—ITI conjugaison: 


pendë mais dele 
lege comme *mónć 


C.-à-d. après syllabe radicale brève les désinences -ć, -ë des impératifs 
de la IT et ITI conjugaison, respectivement, se confondaient en -ć. Une 
fois la restitution phonétique des voyelles longues finales accomplie 
(lüpod > Hipo, etc.), le rapport pendë : lëgë conduit à dele : x = mónć 
(jusqu'ici irréalisable); d’où aussi laudd, audi : ädmaä, rëdī (remplaçant 
*ómd, *rèdi). 

Le changement de l’accent fixe du latin classique en un accent libre 
a aussi été conditionné par un fait prosodique, cette fois par la disparition 
totale de la quantité. M. A. Juilland (BSL 44, 1947/8, fasc. 1, p. LV) 
maintient à juste titre que „la disparition de la quantité en latin vul- 
gaire... à été compensée par la constitution d'un accent libre à valeur 
phonologique... Le fait capital est, pour les toniques, le remplacement 
(au TIT siècle) de la quantité par le timbre“. Maïs nous ne saurions par- 
tager son opinion que „il semble qu'entre la période où les phonèmes 
sont caractérisés par la quantité et celle où ils sont caractérisés par le 


2 Maïs un cas comme olfacio < *olèfacio < *olefacio trouve peut-être son 
explication dans l’accent secondaire caractéristique de tout temps, jusqu’en 
pleine époque romane, des syllabes initiales, surtout celles qui ne prócódaient 
pas immédiatement l’accent. De plus, il s’agit ici d’un composé. 
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timbre, il faille situer une phase où ils se trouvent caractérisés à la fois 
par la quantité et le timbre“. Cela équivaut à confondre les points de 
` vue phonologique et phonétique. Dans un parler donné et à un moment 
donné une seulement des deux catégories, quantité ou timbre, a été pho- 
nologique, l’autre n’existant que tout au plus à titre de trait phonétique 
facultatif ou combinatoire. Excepté les territoires romans dans lesquels 
il y a eu confusion de ¿ et z (Sardaigne), ŭ et % (Sardaigne, Roumanie), 
partout ailleurs le phénomène de la coïncidence phonologique, étant le 
pivot de la transformation quantité > timbre, est constitué par fă = a, 
puisque c'est uniquement dans ce cas qu’il n’y a eu aucune conséquence 
qualitative. Avant identification à = ë il wy a que la catégorie de la 
quantité, après c’est la qualité seule qui est pertinente. En pratique c’est 
justement le critère & = d qui se trouve être inapplicable puisque 4 et & 
n'étaient jamais distingués dans l'orthographe. Si donc les graphies e, o 
pour 4, u (anciens £, ë) ou les graphies hypercorrectes z, u pour e, o (an- 
ciens ë, 0) nous renseignent d’une manière non-équivoque sur l'existence 
de la catégorie du timbre et par conséquent sur la disparition de la quan-. 
tité phonologique, la conservation de l’orthographe classique, ne nous 
informant point sur la distinction ou coïncidence de à : &, peut cacher, 
sous les transcriptions e, ż, o, u, le nouveau système (qualitatif) e, e; e, à; 
9, 0; 0, u. Maïs, à vrai dire, il paraît peu probable qu’un texte vulgaire 
d'une longueur suffisante ait conservé les transcriptions étymologiques 
- de e (= e ou 4) et o (= o ou u) sans un seul déraïllement orthographique š. 

Le roman présente donc un accent libre sur la pénultième ou l’anté- 
pénultième du mot. Mais, par suite de changements phonótiques parti- 
culiers aux langues individuelles, la syllabe finale devient aussi accen- 
tuable. L’oxytonèse est, pour des raisons évidentes (chute de -e final en 
ibéroroman, de -ż, -u en roumain, etc.) plus répandue en roman occiden- 
tal ou en roumain qu’en italien littéraire, où elle existe aussi (cantò, finì, 
città, ete.). L’accentuation du roman, tout comme celle du grec, de Pal- 
banais et, en partie, du bulgare, engage done les trois dernières syllabes 
du mot. Maïs en próroman (latin vulgaire) un polysyllabe n’a encore que 
deux points accentuables, la pénultième ou l’antépénultième. Or il y a une 
corrélation entre les deux accents. Une pénultième non-entravée est soit 
accentuée soit atone, p. ex. cóllocat, meliórai, mais une pénultième en- 


3 Il est inutile d'ajouter que la coïncidence a = 4 s'explique, tout comme 
les phónomónes analogues des langues germaniques, par un allongement des 
voyelles accentuées en syllabe libre et leur abrógement en position atone et 
dans les syllabes entravóes. Les scindements qualitatifs entre les anciennes 
brèves et les anciennes longues, p. ex. 6:€, $ : 2, sont entraînés par l’allonge- 
ment aussi bien que par labrègement. La quantité, conditionnée par l’accent 
et la syllabe, perd toute valeur phonologique. , 
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travée porte toujours l’accent, p. ex. despéctus. La zone de l’emploi de 
la proparoxytonèse (cette dernière étant rendue possible par une pénul- 
tième non-entravée) représente donc une partie seulement de la zone 
occupée par la paroxytonóse (pénultième entravée ou non-entravée) 4 
Cette constatation nous fait conclure au caractere marqué de la proparoxy- 
tonèse. 

En même temps certains phénomènes accompagnant la nouvelle ac- 
eentuation s’en révèlent comme des corollaires phonologiques. 

En premier lieu les groupes muta + liquida semblent former position: 
à en juger par les reflets romans, la langue vulgaire accentuait coläbra, 
tenébrae, tonitru, caihćdra, intégrum, et ainsi de suite. Mais en même temps 
la pénultième de ces mots continuait à être non-entravée, ce dont fait 
foi le développement français: couleuvre, chaire < chaiere, entier, ete. 
Cette contradiction, relevée par Meyer-Lübke Romanische Sprachwissen- 
schaft? p. 137 sq., n’est à notre avis qu'apparente. Dans la langue clas- 
sique les groupes muta + liquida ne formaient jamais position pour une 
raison évidente, à savoir l'existence dans cette langue de l'opposition 
er : cer, GL : cel, tr : tir, etc. Of. l’article précité du Biuletyn P. T.J. 8, 
p. 96. Devant cr, cl, tr, etc., une voyelle de l’avant-dernière syllabe était 
accentuée ou non, uniquement en vertu de sa quantité. P. ex. laväbra : 
łdtćbra. Dans la langue vulgaire il se forme une opposition entre la pénul- 
tième ouverte, zone de l’opposition paroæyionèse ` proparoæytonèse, et la 
pénultième entravée, représentant la zone de neutralisation. Les groupes 
muta + liquida ne formant qu’un sous-groupe spécial des groupes conso- 
nantiques binaires, ils sont traités, par opposition aux consonnes simples, 
comme facteurs de neutralisation, bien qu’ils conservent leur caractère 
de groupes purement explosifs (tandis que tous les autres groupes binaires 
consistent d’un élément implosif et d’un élément explosif suivant). 

Il s’agit ici d’un renversement des conditions qui ont dominé l’accent 
elassique. En latin les deux accentuations, pénultième et antépénultième. 
(n'étant du reste que des variantes combinatoires), étaient commandées, 
la première par une condition postiive : groupe implosif-explosit (p. ex. re, 
st) suivant une voyelle brève (voyelle longue = brève + élément implosif), — 
la seconde par une condition négative : consonne simple ou groupe explosif 
(muta + liquida) suivant la voyelle brève. De sorte que dans la chaîne I con-- 
sonne simple — II groupe explosif — II groupe implosit-explosif, III était 


t En réalité, dans les mots latins, le domaine de la proparoxytonóse est 
rétréci aux formes à pénultième non entravée avec vocalisme e provenant 
de ż. Une pénultième non-entravée à autre vocalisme (cf. gén. sing. andiis, 
Vadjectif aläcer) n’était qu’exceptionnelle avant la pénétration, dans la langue 
populaire de l'Empire, des emprunts grecs comme célaphus. Lë de mawumus: 
etc. était une variante facultative de 4. 
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la condition positive, I + II — non -III représentaient le manque de con- 
dition positive. En próroman il ne s’agit plus de deux variantes mais de 
deux accentuations, dont celle de l’antépénultième est marquée. C'est I qui 
devient la condition positive du contraste, tandis que II. ensemble 
avec III reprósentent le manque de consonantisme simple. 

L'autre particularité de l’accentuation vulgaire c’est le déplacement 
de l’accent dans les formes proparoxytones à hiatus, comme parielem > 
> pariéte > parête, mulierem > muliére > mulére, filiolum > fikólo > filólo, 
ete. Il est clair que le déplacement de l’accent n’a pu s'effectuer qu'après 
la perte de la quantité vocalique. Alors seulement la seconde des deux 
voyelles devenant accentuable l’a emporté sur la première grâce à son 
aperture. La différence d’aperture agit aussi, cette fois en sens inverse 
(recul de l’accent), dans les noms de nombres 40...90, qui reposent sur 
quadrańnia > quadräinta, etc., d’où ital. quaranta, fr. quarante. 

Il faut enfin signaler un phénomène morphologique important, la 
recomposition, consistant à remplacer les formes verbales composées à ac- 
centuation présuffixale par des formes à accentuation radicale et à voca- 
lisme radical restitué. Les formes composées comme retinet sont done 
évincées par le type reténet. C’est seulement après la disparition de la 
quantité vocalique que la proportion vélat : revélat (< revëlat) = tęnet : re- 
ténet (au lieu de *rétenet) devient réalisable. La recomposition des formes 
de -dare (red-dédi, per-dédi, ven-dédi remplaçant red-didi ete.) a donné 
origine à un nouveau type de parfait, proprement roman: a. fr. 1° p. vendi, 
3° p. vendiel. 

Tous ces faits ne sont que des corollaires de la constitution d’un ac- 
eent libre frappant soit Iavant-derniere syllabe soit l’antépénultième du mot. 

Les langues romanes, à l'exception du français, ont conservé l’accent 
fibre du latin vulgaire en élargissant la latitude de son emploi (trois der- 
nières syllabes du mot). En français, par suite de syncopes, l’accent était 
limité aux deux dernières syllabes dès l’époque prólittóraire. Entre oxy- 
tonèse et la paroxytonèse il y existe une corrélation. L’oxytonèse est 
admissible pour les syllabes finales de n’importe quelle structure (— con- 
tenant une voyelle quelconque), mais la paroxytonèse n’est possible que 
si la finale contient un e (porte, portes, portet, portent). Dans porte il s’agit 
bien du même phonème final que présente la forme porté. Nous n’avons 
pas le droit de supposer une différence phonologique entre deux voyelles 
rendues par un seul graphème v. français. La différence actuelle s’est 
développée au cours du moyen âge, comme effet secondaire de l’accent. 

Les mots v. fr. en -e, -es, -et, -ent contiennent donc deux syllabes ac- 
eentuables. Les mots à toute autre syllabe finale ne peuvent être qu’oxy- 
tons. Cette liberté restreinte d’accent existait jusqu’en plein XVI* s. Elle 
ne disparaît qu’au moment de la chute de Pe muet final. Tous les mots 
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devenant alors automatiquement oxytons, Paceent perd sa liberté en 
adoptant la fonction d’un signal délimitatif (de Ia fin de mot). 

Il nous semble que la date de ce changement interne de l’accent français 
se laisse déterminer d’une façon un peu plus précise qu’on ne Pa fait 
jusqu'ici. En général on s'appuie sur les témoignages des grammairiens. 
Au commencement du XVI s. Palsgrave décrit encore la prononciation 
de e muet final, tandis qu’au commencement du siècle suivant, à en croire 
les grammairiens étrangers, il ne se prononce plus. Mais ces informations 
ne sauraient servir que de points de repère chronologiques permettant, 
de chercher et de trouver les effets directs de la disparition de -e dans le 
système morphologique du français. La chute de -e et par conséquent 
la disparition de l’accent libre peuvent alors être considérées comme an- 
térieures à ces effets. 

Or il paraît qu’une des conséquences directes de la disparition de 
-e c’est la suppression totale des alternances vocaliques dans la Ur con- 
jugaison française. Jusqu'au XVI s. les alternances comme (je) treuve: 
(nous) trouvons, lieve : levons, leve : lavons, etc., semblent tout à fait nor- 
males. Noter qu’elles sont d'ordre morphologique puisque à l’intérieur de 
chaque couple de formes il s’agit de vocalismes autonomes, phonótique- 
ment admissibles en position prétonique aussi bien qu’accentuée, et non 
d’alternance de phonèmes. Mais le rapport des vocalismes, accentué et 
inaccentué, des verbes de la Ur conjugaison implique un schéma de dé- 
termination que voici. Les vocalismes radicaux inaccentué et accentué 
sont désignés, respectivement, par voc. I et voc. II: . 


formes oxytones (n’importe quel vocalisme final): voc. radical I 
formes parox. (vocalisme final e seul admissible): voc. radical IT 


Les formes paroxytones, étant marquées, sont fondées sur les formes 
oxytones (non-marquées). Or -e une fois disparu, toutes les formes paroxy- 
tones se réduisent à une seule forme à désinence zéro (< -e(t), -es, -ent). 
La règle établie dans Acta Linguistica 5, p. 25, s'applique done ici. Si 
devant toutes les désinences (— dans toutes formes oxytones) le vocalisme 
radical est I, il le sera aussi devant la désinence zéro. D’où, à peu d’excep- 
tions près, généralisation du vocalisme I (inaccentué) dans la Ur conju- 
gaison française 5. 


5 Le rapport de détermination ci-dessus établi n’est pas applicable aux 
autres conjugaisons françaises (p. ex. mourir, mouvoir, boire). Le voc. II y est 
propre non seulement aux formes paroxytones (p. ex. meure), mais aussi aux 
formes à désinence non-syllabique (p. ex. meurt); dans certains cas (meus : 
mouvons, bois : buvons) l’alternance zéro : consonne (v) s'ajoute à l’alternance 
vocalique. C’est le manque d’un rapport de détermination entre les formes 
alternantes qui rend compte de la conservation, jusqu’à l’époque moderne, 
des alternances vocaliques dans la 2°, 3°, 4° conjug. 
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Or cet effet de la chute de eet de la disparition de l’accent libre se 
laisse dater. Les alternances vocaliques en question se rencontrent encore 
chez Rabelais (Premier livre de Pantagruel 1532), elles sont abolies chez 
Montaigne (édition complète 1588). Le grand événement phonologique, la 
chute de -e, ne peut pas être postérieur à la moitié du XVI s. Il faut, 
bien entendu, compter avec la possibilité de différences territoriales et. 
sociales. 

Mais la survivance de e final dans la versification ne saurait servir 
de contre-argument. Le sandhi métrique consiste à traiter toutes les syl- 
labes de l’hémistiche comme syllabes internes du mot. Ainsi p. ex. dans 
la versification des langues classiques la position qui permet de faire tom- 
ber l’ictus sur une voyelle brève précédente, peut être constituée par 
un groupe consonantique non seulement interne, mais aussi initial: ¿vt 
orhdscow Zeie comme ôuoxAñouc Śrocę misa. C’est donc de la même ma- 
nière que les e muets finals, traités comme les e muets internes, ont con- 
tinué à être prononcés dans le vers français. 


3. Les accentuations scandinaves 


Dans un mémoire intitulé L'origine de l’accentuation scandinave (Bulle- 
tin International de l’Académie Polonaise des Sciences et des Lettres), 
1937, p. 133—152, nous avons brièvement résumé les opinions énoncées 
jasqu'ici sur cette matière (Kock, Noreen, Hirt, Ekblom) en y ajoutant 
notre propre explication, qui se rapprochait de celle de M. Ekblom. Nous 
considérions les accentuations scandinaves comme un produit d’abrège- 
ments et de syncopes de voyelles inaccentuées, datant de l’époque runi- 
que. Une revision du problème nous les fait maintenant envisager comme 
un phénomène de date essentiellement plus tardive. Si par rapport à la théo- 
rie de Kock (Die alt- u. neuschwedische Akzentuierung, 1901, p. 110 ssq.), 
qui soutenait le caractère germanique et indo-européen de l’acc. II, la 
chronologie de M. Ekblom et la nôtre, envisageant les siècles III—V 
(Ekblom: aux environs de 700) de notre ère, représentait déjà un „pro- 
grès“ sensible, nous croyons maintenant pouvoir attribuer le phénomène 
en question à la fin de la période v. scandinave, soit aux derniers siècles 
du moyen âge (XIII—XV s.). Dans sa Indogerm. Gramm. V (Der Akzent), 
1929, p. 111—112 Hirt penchait vers Popinión de Noreen suivant laquelle 
Pacce. II continuerait, au moins en partie, l’oxytonèse indo-européenne. 
D’après Kock il s'agirait plutôt d'un circonflexe indo-européen de ła 
syllabe finale, tandis qu’une couche plus récente de formes à ace. IT re- 
fléterait des trisyllabes germaniques ayant perdu la dernière voyelle 
(o. c. p. 110 sq.). Maintenant comme jadis nous sommes convaincu que 
la constitution des accentuations scandinaves à été conditionnée par un 
changement de quantité vocalique. Mais tandis que dans le mémoire 
précité c'était la réduction des voyelles inaccentuées en runique qui nous 
apparaissait comme le fondement historique de l’opposition scandinave 
acc. I: acc. II, ce rôle est dévolu maintenant à l’allongement des voyelles 
accentuées. 

L'accent germanique, fixé (sauf dans les exceptions morphologiques 
connues) sur la syllabe initiale du mot, a exercé au cours de l’histoire 
des langues individuelles une influence profonde sur le vocalisme. En 
d’autres termes, du ton qu’il était à l’origine, il s’est transformé peu à pea 
en un véritable accent au sens étroit du mot (v. p. 370). Le parallélisme 
de développement qu’on constate entre les différentes langues germani- 
ques, est assez frappant. Presque partout on peut distinguer 1) une 
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période ancienne ou prélittéraire pendant laquelle la quantité vocalique 
se perd en syllabe inaccentuée; 2) une période moyenne caractérisée par 
l'allongement des voyelles brèves en syllabe accentuée libre (et leur abrè- 
gement en syllabe accentuée entravée). Il n’y a que peu de dialectes qui 
conservent encore l’ancienne différence quantitative en syllabe accentuée 
libre (p. ex. certains dialectes alémanniques et scandinaves). Ce qui est 
surtout intéressant, c’est que les deux périodes sont nettement délimitées 
Pune de l’autre: l’allongement vocalique en syllabe accentuée ne commence 
que longtemps après la suppression totale des différences quantitatives 
en syllabe inaccentuée. C’est la seconde période que nous visons ici tandis 
que la première formait le point de départ de l'explication ci-dessus men- 
tionnée. Il suffira donc de partir de l’ancien scandinave sous la forme du 
v. norrois ou du v. suédois. 

Outre le manque de voyelles longues inaccentuées, le v. scandinave 
offre encore une autre particularité prosodique, familière aussi au v. an- 
glais et probablement au v. saxon, mais étrangère au gotique, laquelle 
nous semble avoir joué un rôle décisif dans la genèse des accentuations 
scandinaves. Nous pensons à l’allongement des voyelles finales dans les 
monosyllabes. Tout comme en latin (p. 381 sq.), le nombre d’exemples 
respectifs est restreint (got. sa, swa > v. norr. gd, sud, got. so > nordique 
Zen > V. norr. sú; négation v. norr. né). Le plus souvent le vocalisme 
long final provient d’un allongement compensatoire causé par la dispari- 
tion d’une consonne suivante, surtout h: got. fathu > v. norr. fé, got. 
sab > v. norr. sd. Mais ce qui importe c’est le manque total de mots 
monosyllabiques en voyelle brève. 

On peut se demander pourquoi l'allongement en question n’a pas 
tième du mot. Cela aurait été en accord avec le développement latin 
conditionné, lui aussi, par l’allongement des monosyllabes. 

Or poser cette question serait méconnaître la nature des changements 
linguistiques. S'il est légitime de chercher leurs causes, ce serait une en- 
treprise vaine que de vouloir les prédire ou den attendre toujours lea 
mêmes conséquences. Autre chose est expliquer l’accent latin par l’allon- 
gement final, autre chose postuler cet accent comme conséquence inévi- 
table de l'allongement 1. Ce qu’on pourrait reprocher à certains essais 
d'établir des lois phonétiques générales, c’est qu'ils ne tiennent pas compte 


i Aussi passons-nous ici sous silence une différence essentielle entre les 
accentuations initiales latine et germanique concernant le verbe composé. En 
face de lat. céncido, *cónficio, ete., le germanique accentue uzddiljan, uzlańbjan 
(thèmes nominaux dedail-, ńzlaub-). Cette circonstance nous empêche de parler 
d’une accentuation initiale rigoureuse en germanique et d’identifier les deux 
systèmes en question. 
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des contingences historiques (v. Acta Linguistica 5, p. 37). Ainsi p. ex. 
liberté d’accent et contractions sont deux facteurs suffisant à expliquer les 
intonations grecques (p. 106 ssq.), mais la coexistence de ces facteurs en 
v. indien a manqué de produire le même effet. 

Mais, tout comme en latin, l'allongement des finales dans les formes 
monosyllabiques à soudé d’une manière indissoluble les deux syllabes . 
d’un complexe initial 4x. Les accentuations vX eb rx, ox et "xx 
n'étaient que des variantes combinatoires de l’accent initial, condition- ` 
nées par la quantité de la première syllabe. Dans les dialectes scandinaves 
qui ont conservé l’ancienne quantité, le vocalisme final des dissyllabes se . 
maintient, parfois même sous une forme allongée, dans le type ox, mais 
est réduit, au point de vue qualitatif ou quantitatif, dans le type Jx 
(Kock o. e. p. 97—99). 

Par suite de l'allongement des syllabes accentuées dans les dissyllabes 
et les polysyllabes, il y a eu coïncidence des types prosodiques vx et x, 
de ¿xx et J xx, respectivement. Mais à la place d’une distinction quan- 
titative apparaît un contraste d'accentuation. Les types vx, ¿xx passent 
à LX, Xx, qui se mettent en opposition avec les complexes hóritós _x, 
XX: l’ancienne différence de quantité se transforme en une opposi- 
tion d’accent en donnant origine à une nouvelle catégorie prosodique, 
celle de laccentuation, x(x) = acc. I (simple) : Sisi = acc. II (com- 
posée). Le caractère marqué de lace. II résulte de faits de neutralisation 
du contraste acc. I : ace. II. Nous faisons abstraction des monosyllabes, 
qui ne peuvent porter que lace. I (simple), puisque la réalisation de 
Pace. II présuppose des mots d’au moins deux syllabes. C’est à peu près 
comme la neutralisation des intonations grecques ou balto-slaves (I et IT) 
sur les tranches brèves. On peut comparer ces dernières aux tranches à int. 
I (= manque d’intonation), mais en réalité elles ne sont point du tout 
intonables. Une neutralisation véritable des types ` x(x) et X(x) a lieu 
dans les polysyllabes dont l’accentuation est déterminée par la position 
tonique : acc. I ou IT sur syllabe initiale, acc. I sur syllabe finale 2. L’acc. 
I a par conséquent la valeur de l’accentuation non-marquée. 

La loi phonétique formulée ici à été recouverte d’une couche tellement 
épaisse de formes remanióes qu’elle ne transparaît plus que dans un nombre 
restreint de mots isolés, rarement dans des catégories. D'autre part Pex- 
tension „analogique“ de Pace. II dans les dissyllabes et les polysyllabes 
a dans une grande mesure óté aux accentuations leur valeur diacritique. 


2 L’acc. I a-t-elle été toujours phonétique aussi sur une syllabe médiane? 
Il y a des exceptions aussi bien parmi les formes simples que parmi les composés 
accentués sur une syllabe interne. Cf. les dérivés en -ćssd et -innà et les exemples 
dialectaux de composés comme fórsóką chez Kock p. 72 et 155. 
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L'ace. I de mots de plus d’une syllabe est traitée par les grammaires 
pratiques du sućdois ou du norvógien comme exceptionnelle. Ce sont 
justement ces formes qui nous permettent de deviner la source phonolo- 
gique des accentuations. 

Comme l’a démontré Kock (o. e. p. 83—91), Pace. composée, qui est 
répartie aujourd’hui entre la première et la dernière syllabes des mots 
simples, reposait vers la fin de l’époque v. suédoise (= avant 1500) sur 
les deux premières syllabes. Soit: 


époque ancienne: xxx (dissyllabes xx) 
époque récente: xxx (dissyllabes xx). 


Tenant compte de notre explication des accents scandinaves, nous 
pouvons donc distinguer trois périodes: 
période 4: différences quantitatives dans la syllabe accentuée des dis- 

syllabes et polysyllabes (haut moyen âge) 
période B: différence acc. T: acc. IT, type xxx (fin du moyen âge) 
période C: différence acc. I : acc. II, type xxx (époque moderne). 

A côté de l’origine des accentuations il y a donc encore le problème 
' du passage de l’état B à l’état C. Pendant la période B les dissyllabes 
à acc. IT sont identiques aux deux premières syllabes des polysyllabes 
à ace. II. Dans la période moderne la première syllabe de xx correspond, 
pour l’accent aussi bien que pour la courbe tonique, au complexe xx (....) 
précédant la syllabe finale des polysyllabes. Quand on envisage l’origine 
des accentuations, c’est donc d’abord la forme xxx qui entre en ligne de 
compte. 

Le changement vx(x) en sz) entraîne des transformations mor- 
phologiques qu’on peut résumer ainsi: à l’intérieur de chaque catégorie 
les complexes _"x(x) provenant de vxX(x) s’assimilent 'les anciens com- 
plexes x(x) en leur imposant l’accentuation composée. C.-à-d. une ca- 
tégorie morphologique dans laquelle coexistaient jadis les types x(x) 
et v(x), sera aujourd’hui représentée par lace. II. Comme conséquence 
du passage UXx,x) > (x) il se constitue donc, à l’intérieur de chaque 
catégorie, la loi de structure morphologique suivante: le caractère dissylla- 
bique (ou polysyllabique) d’une forme appartenant à une catégorie donnée, 
implique lace. composée (II). | 

Cette loi, qui rappelle vivement la propagation morphologique de 
Pint. rude en balto-slave (p. 172, 175: la quantité longue du vocalisme 
radical implique Vini. rude), doit s’expliquer, elle aussi, par des faits de 
fondement. L’allongement vocalique effectué, les voyelles finales du 
type x (et aussi des complexes _/ xx et x ! x), mais non pas celles de LX, 
tendent à s'affaiblir (a, e, o > o). La restitution des voyelles pleines (a, e, o) 
à la place de ə dans le type `x, s’effectuant sur le modèle de 3. équi- 
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vaut au remplacement simultané de lace. I par Pace. II. Pace. II, en- 
traînée par les désinences pleines, s'impose aux formes Jx héritées de 
l’époque À, lesquelles deviennent aussi “x. 
Exemples: 
suéd. mãnè „lune“ comme bdge „arc“ (< bóg-) 

» dúvà „colombe“ comme gátà „rue“ (< găt-) 

»  módèėr „mère“, bródèr „frère“ comme fédèr (< fäder) 

an plur. mdndr „lunes“ comme bdgór „ares“ (< bòg-) 

» plur. dúvòr „colombes“ comme gátòr „rues“ (< găt-) 

» plur. bätàr „canots“ comme dálàr „vallées“ (< däl-) 

» plur. ndlór „aiguilles“ comme sdgór „scies* (< säg-) 

>  suéd. tidèr ,temps“ comme smédèr „forgerons“ (< smip-) 

> plur. et forme définie blékà „pâle“ comme gládà „joyeux“ (< gläd-) 

» formes dérivées skrivarè „scribe“ comme givarè „donneur“, résandè 
„voyageur“ comme sydrandć „défendeur“, etc. (< giv-, svür-) 

an infinitif biià „mordre“ comme mdlà „moudre“ (< mäl-), lina „em- 
prunter* comme lóvà „louer“ (< lóo-) 

+ présent ind. ldnór „il emprunte“ comme (ongär „il loue“ (< lòv-}) 

» présent subj. bitè „gwil morde“ comme málè „qu’il moule“ (< mäl-) 

» prétérit plur. gdvó „ils donnèrent, fórò „ils allèrent“ comme bétò 
„ils mordirent“ (< bit-) 

» „supin* Lët comme bitt, düt, tagit (< bit-, ët-, tăäk-). 

Or dans le dialecte danois de Ærrø et Langeland la répartition ac- 
eentuelle entre les mots à longue ancienne et ceux à longue récente est 
encore très bien conservée. Cf. E. Kroman Musikalsk Akcent i Dansk, 
1947, p. 68—107. Quon compare: | 

Bue „arc“ acc. II (suéd. båge acc. IT) < v. norr. boge; Hawe „jardin* D 
(sućd. hage IT) < v. norr. hage. Mais Maane „lune“ I (suéd. måne IT) < 
< V. norr. máne. 

Gade „rue“ TI (suéd. gata IL) < v. norr. gata; Kone „femme“ TI (suéd. 
kona IL) < v. norr. kona. Mais Due „colombe“ I (suéd. duva IT) < v. norr. 
dúfa; Hvile „repos“ I (suéd. vila II) < v. norr. hvila. 

Dage „jours“ II (suéd. dagar II) < v. norr. dagar; Dale „vallées“ II 
(suéd. dalar II) < v. norr. dalar; Save „scies“ II (suéd. sågar IT) < v. norr. 
sagar. Mais Baade „canots“ I (suéd. båtar II) < v. norr. bátar; Høje „col- 
lines“ I (suéd. högar II) < v. norr. haugar; Naale „aiguilles“ I (suéd. 
nålar II) < v. norr. nálar. i 

Smede „forgerons“ IT (suéd. smeder II) < v. norr. smiper; Venner 
„amis“ II (suéd. vänner IL) < v. norr. viner. Mais Bønner „prières“ I (suéd. 
böner II) < v. norr. bener; Tider „temps“ I (suéd. tider II) < v. norr. 
tiper. 

glade „joyeux“ II (suéd. glada II) < v. norr. glapa; smalle „étroit“ LI 
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(suéd. smala II) < v. norr. smala. Mais blege „påle“ I (suéd. bleka II) < 
< v. norr. bleika; bløde „mou“ I (suéd. bløta IT) < v. norr. blauta. 

male „moudre“ II (suéd. mala IT) < v. norr. mala; love „louer“ II (suéd. 
lova II) < v. norr. lofa. Mais bide „mordre“ I (suéd. bita II) < v. norr. 
bita; laane „emprunter“ I (suéd. lána II) < v. norr. lána. 

lover „il loue“ IT (suéd. lovar II) < v. norr. lofar. Mais laaner „il em- 
prunte“ I (suéd. lånar IL) < v. norr. lánar, 

et ainsi de suite. 

Il découle en outre des matériaux publiés par M. Kroman que l’oppo- 
sition acc. I : ace. II continue une différence entre voyelle brève et voyelle 
longue, quelle qu'ait été la structure de la syllabe (entravée ou non par 
une consonne). Comme devant certains groupes consonantiques, surtout 
devant nasale ou liquide plus consonne, il y a eu en v. scandinave allon- 
gement d’une voyelle brève accentuée, c.-à-d. syncrétisme en faveur des 
voyelles longues devant r + consonne, l+ d, n + d, n + g...... , l’accen- 
tuation I, caractéristique des mots respectifs, suppose l'existence de ces 
longues nouvelles et constitue un repère précieux pour la chronologie 
relative des accentuations. Ainsi on a p. ex.: 

Hjerne „cerveau“ I (suéd. hjärna IE) < v. norr. hjarne; Gilde „ban- 
quet“ I (suéd. gille IT) < v. norr. gilde; Aande „esprit“ I (suéd. ande IT) < 
< V. norr. ande; Tunge „langue“ I (suéd. tunga IT) < v. norr. tunga; Arme 
„bras (plur.)* I (suéd. armar II) < v. norr. armar; etc. 

L'opposition brève : longue a été par contre pertinente devant les 
autres groupes consonantiques et devant les géminées: 

Kiste „caisse“ IT (sućd. kisia IT) < v. norr. kista, mais Hoste „toux“ I 
(sućd. hosta TI) < v. norr. hôste. 

briste „se casser, crever“ II (suéd. brista IT) < v. norr. bresta, mais 
troste (sig) „avoir confiance, oser“ I (suéd. trösta IT) < v. norr. treysta; 
plur. et forme définie raske „agile“ II (suéd. raska IE) < v. norr. roskr, 
mais beske „mordant* I (suéd. beska II) < v. norr. beiskr. 

Dette „cuve“ II (sućd. bytta IT) < v. norr. bytta; Hætte „bonnet“ II 
(sućd. hätta IT) < v. norr. hetta. Mais otte „huit“ I (suéd. åtta IL) < v. norr. 
átta; sjette „sixième“ I (suéd. sjette II) < v. norr. sétte. 

savne „être dépourvu de qe.“ II (sućd. sakna IT) < v. norr. sakna; 
vaagne „sóveiller* TI (suéd. vakna IT) < v. norr. vakna. Mais tegne „des- 
siner“ I (suéd. teckna IT) < v. norr. teikna. 

sanke „amasser“ IT (suéd. samka IL) < v. norr. samka, mais ynke 
„avoir pitié de q.“ I (sućd. ynka et ómka II) < v. norr. aumka — et ainsi 
de suite. 

La genóse et la propagation de Pace. II AE donc de la manière 
que voici: 

1) L'allongement des voyelles brèves. accentuées en syllabe non- 
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entravée amène une coïncidence des types x_/ (x) et xu(x). Mais dans les 
formes accentuées sur la syllabe initiale l’allongement rend phonologique 
la différence, jusqu'ici accessoire et purement phonétique, entre x(x) 
et X(x) < V(x). 

2) Le contraste phonologique entre x(x) et X(x) une fois constitué, 
le type vx(x), avec voyelle accentuće entravée restée brève, s’assimile au 
point de vue de l’accentuation au type X(x). 

3) Les voyelles finales des formes xx (acc. I), xxx, et xxx s’affaiblissent 
en 2. 

4) La propagation des voyelles pleines a, e, o, à la place de o, entraine 
en suédois le remplacement simultané de Pace. I par Pace. II. Ainsi p. ex. 
l'introduction de -a à la place de -ə dans un infinitif comme löpa, déclenchée 
par le modèle du type fdra, est accompagnée d’un changement d’accentua- 
tion concomitante (ł0pd). 

Le développement d’une voyelle anaptyetique (svärabhakti) est déjà 
une conséquence de l’affaïblissement de voyelle finale (+ r, I, n) dans les 
mots de forme Xx (acc. I). TI s’agit d’une coïncidence phonologique entre 
r, Ú, n et or, ol, on postconsonantiques. L’accentuation des anciens mono- 
syllabes qui sont devenus dissyllabiques (grâce à l’anaptyxe), est par 
conséquent I puisque un a (+7, I, m) de la syllabe finale de xx était ac- 
compagné de Pace. I. Soit les dissyllabes à voyelle anaptyctique comme 
suéd. finger „doigt”, ségel „voile“, bótten „fond“, ef. v. norr. fingr, segl, 
botn. Ils ont toujours Pace. I, aussi bien en suédois que dans le dialecte 
danois précité. Les formes à article suffixé ont aussi Pace. I, quelle que 
soit la quantité étymologique de la voyelle. C'est que la forme à article 
est traitée comme un composé (v. plus loin), non comme un dérivé à suf- 
fixe: fingr-et, ségl-et, bôtin-en (aujourd’hui la voyelle d’anaptyxe a parfois 
pénétré dans les formes à article: dker-n, fägel-n). | 

Les pluriels suédois en -er continuent trois types v. norrois: 1) le pluriel 
en -er des thèmes en -i-, dont le vocalisme radical était identique à celui 
du singulier; 2) le plur. en -r des noms radicaux, comportant l’umlaut 
do vocalisme radical; 3) le plur. en -er des thèmes en -u- accompagné, 
lui aussi, de Pumlaut. En suédois moderne le premier groupe est régulière- 
ment continuć par des pluriels en -er a ace. II, paralleles aux pluriels 
en -ar, -or. Le deuxième groupe est représenté par les pluriels suédois en 
-er à inflexion (umlaut) et à ace. I: änder „canards“, hdnder „mains“, 
nätter „nuits“, stänger „perches“, tdnder „dents“; böcker „livres“, fötter 
„pieds“, rötter „racines“; gétter „chèvres“, nötter „noix“, correspondant 
aux anciennes formes monosyllabiques (v. norr.) endr, hendr, nætr, stengr, 
tenn; bøkr, føtr, rotr; geif, hnetr. D'où la répartition moderne: plur. en 
-er = ace. II, plur. en -er + umlaut (et abregement vocalique) = acc. I. 
De sa part le plur. söner „fils“, ancien theme en -u-, présente Pace. pho- 
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nótique II (cf. sÿner), maintenue grâce à la quantité longue du vocalisme 
radical, laquelle empêche l'influence du groupe 2), où l’abrègement semble 
la règle (nätter, böcker, fötter, rötter, getter). De l’autre côté, bien que le 
pluriel fränder „parents“ (acc. I, cf. v. norr. frændr) soit formé sans chan- 
gement vocalique (sing. frände), il n’est pas incorporé au groupe 1) à cause 
de la différence des finales (-e : -er en face de zéro : -er du groupe 1). 

La 8° p. sing. présent des anciens verbes faibles en -jan était en v. norr. 
monosyllabique ou dissyllabique, en fonction de la structure de la racine: 
Y. norr. telr „il compte“ mais heyrer „il entend“ (got. taljip : hausetp). 
En suédois, aussi bien que dans le dialecte de Ærrø et Langeland, les 
verbes à vocalisme bref plus groupe consonantique ou géminée se sont con- 
formés au type setr, telr. La coïncidence phonologique de hii-ter et setr 
(passant à set-ter) a été suivie par le remplacement de hättèr par hitter 
sur le modèle de sétter, tandis que l'ace. I du type heyrer est un héritage 
phonétique. 

Dans les verbes forts la forme de la 3° p. sing. ne saurait jamais com- 
porter l’acc. IT. Les classes IV, V, VI, qui contenaient des verbes à racines 
légères (types v. norr. nema, gefa, fara) sont représentées en suédois mo- 
derne par des formes comme bär „il porte“, far „il va“, gal „il chante (le 
coq)“, skär „il coupe“, stjäl „il vole“, svär „il jure“; drd(ge}r „il tire“, 
giver „il donne“, kómmer „il vient“, sitter „il est assis“, sóver „il dort“, 
tó(ge)r „ił prend“, äter „il mange“ (ef. v. norr. berr, ferr, gelr, skerr, stelr, 
sverr, dregr, gefr, kamr, sitr, sefr, tekr, etr), c.-à-d. par des formes qui sont 
restées monosyllabiques ou qui ont adopté la voyelle anaptyctique. L’ace. 
des types biter, bjuder, binder, låter s'explique phonétiquement par la 
tranche vocalique longue de la syllabe radicale. 

Le choix entre les deux morphèmes de comparaison -are et -re dépen- 
dait de la racine de l'adjectif. Ils se trouvaient en distribution complómen- 
taire, le premier étant en outre productif, le dernier, résiduaire. 

En ce qui concerne -are, le nivellement de l’accentuation du positif 
(blékà comme glädà) a été accompagnée de la généralisation de Pace. II au 
comparatif. Le nivellement dans le groupe des formes en -re (hógre < hóg 
„haut“, grövre < grov „grossier“, större < stor „grand“, yngre < ung „jeune“, 
tyngre < tung „lourd“, längre < lång „long“, trängre < trång „étroit“, 
lägre < låg „bas“, färre < få „peu“, smärre < smd „petit“), qui s'appuyait 
sur le groupe régulier en -a-re, s’est effectué dans le sens de -re inaccentuć 
(= ace. I), identique à la syllabe finale, inaccentuée, de -à-re. 

Dans le dialecte de Ærrs et Langeland la distinction entre les types 
blege ou bløde I, et glade, smalle IT justifie le maintien de la différence au 
comparatif: blodere I mais gladere II. Et de même, dans les comparatifs 
à umlaut, on y constate un contraste entre større I et bedre II, conditionné 
par l’ancien vocalisme radical. 
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Suivant Kock (p. 51) certains dialectes suédois emploient Pacc. I dans 
les formes définies des superlatifs monosyllabiques: minste, -a „le plus 
petit“, stórste, -a „le plus grand“, bäste, -a „le meilleur“, 14 où le suédois 
littéraire présente lacc. II: bdste etc. L’acc. IT suppose que les formes 
définies ont été refaites sur les formes indófinies minsi, störst, bäst, etc. 
d’après le modèle stor : stórà, god : g6dà, et ainsi de suite. A Ærro et Lange- 
land l’accentuation de ces superlatifs est égale à celle des comparatifs 
correspondants: største I, bedste IT. 

Un autre archaïsme apparaissant dans certaines régions de la Suède 
(en Scanie et en Ostergótland) ce sont les formes définies des participes 
prét. monosyllabiques (type hórde, -a). Cette accentuation est aussi con- 
firmée par les dialectes danois cités par Kock p. 52. En suédois littéraire 
hörde, -a a été refait sur la forme indéfinie hörd, d’où lace. IT. 

Les adjectifs suédois nórrà „septentrional“, sõdrà „méridional“, östrà 
„Oriental“, västrà „occidental“, förre (-à) „antérieur“, etc., perçus comme 
formes faibles (déterminées) en -a (-e), done comparables à blékà, gládà, 
adoptent régulièrement lace. II. Les formes indéterminées (norr, öster, 
etc.) ont un sens soit substantif soit adverbial. 

Quant au passage B à C, il a été entraîné par l’évolution du vocalisme 
des syllabes atones mise en lumière par Kock 77—83. Dans la seconde 
syllabe de xx et dans la troisième syllabe de xxx les voyelles subissent 
un affaiblissement d'articulation (a, o > e); au contraire, les secondes 
syllabes de xx ou de xxx maintiennent l’ancien timbre vocalique. En 
renvoyant le lecteur aux matériaux de Kock, nous nous contentons ici 
d'une conclusion générale. La neutralisation des timbres vocaliques dans 
la syllabe finale de xxx en fait un centre rythmique négatif du mot (pour 
la notion du centre rythmique cf. p. 371 sq.). L'opposition, existant Jusqu'iei, 
entre x (syllabe accentuée) et le complexe inaccentué xx, dont la pre- 
mière syllabe porte le ton, se transforme en Popposition entre syllabe 
initiale accentuée et la syllabe finale prédestinée de par son vocalisme, 
au meilleur titre que la syllabe médiane, A fonctionner comme centre 
négatif, ce qui conduit au déplacement du ton xxx > XxX. 

Dans les dissyllabes, qui faute de distinguer entre deuxième et finale 
ne sauraient participer au déplacement xxx > xxx, le nouveau rythme 
est révélé par un changement de la courbe accentuelle et tonique de la 
+” syllabe, laquelle reproduit, sous une forme condensée, celle du complexe 
initial des trisyllabes. Of. Kock 9—10 et 85—86. La courbe (accentuelle 
et tonique) de la première syllabe de xx et la courbe des deux premières 
syllabes de Xxx sont identiques en suédois moderne. En d’autres termes, 
łe rapport des dissyllabes aux trisyllabes aurait eu la forme 
x—xx | pendant la póriode B, mais Seed à partir de la période C. 
X—X X — 
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Ee déplacement x—xx > <x-—x à eu aussi des répercussions dans la 
morphologie. Une catégorie importante, qui donne ici lieu à des observa- 
tions, c’est le prétérit faible en -de, -te. 

À l’époque B les anciens prétérits des verbes faïbles ont dû présenter 
tous une désinence atone. Dans le type -ade le ton frappait la seconde 
syllabe (żdlade, källàde). Le type en -de (-te) adoptait Pace. I pour la simple 
raison qu'il était résiduaire et s'appuyait sur le modèle régulier et pro- 
ductif en -à-de (-de atone). Maïs le déplacement xxx > xxx fait avancer 
le ton de Age sur la finale (-adé), et l’équivalence de -(a)de et -de (Lie après 
consonnes sourdes) fait passer *brdnde à brändè. Kock 85 n. considère 
avec raison Le final de brändè „ils brülèrent“, contrastant avec Po de 
gävè „ils donnèrent“, comme dû à l’influence du type kélladè „ils appelè- 
rent“. Si à l’époque B les prétérits xxx (kdllade) et xx (brände) s'accor-- 
daient dans le caractère atone de la dósinence -de, ils continuaient à mar- 
cher ensemble à l’époque C vu que la nouvelle articulation rythmique 
xx), coïncidant avec l’articulation morphologique (kalla-de, brän-de), 
imposait lacc. IT au type brände. 

A Ærrø et Langeland les présents des anciens verbes en -ón offrent 
une répartition entre ace. I et ace. IT en fonction de l’ancienne quantité 
vocalique (fletter I < fléliar „il tresse“, laver II < lagar „il prépare“), 
tandis que le suédois a généralisé Pacc. IT. Par conséquent on attend la 
même distribution au prétérit, ce qui est en effet le cas: flettede I, lavede TI. 
Mais les prétérits des anciens verbes en -jan y ont toujours Pace. I. Ceci 
confirme notre explication du prétérit suédois en -de (-te), qui a dû passer 
par l’étape de l’acc. I. 

L'umlaut régressif (,Rückumlaut“), p.ex. dans smorde < smórja: 
„oindre“, valde < välja „choisir*, ne compromet point l’unité du suffixe 
du prétérit faible. A peu d’exceptions près l’umlaut régressif est lié, comme 


dans les exemples précédents, à la présence de j à l’infinitif et au présent: 


frarement à d’autres anomalies, comme la disparition de la consonne, 
p. ex. lägga „poser“: (ode, säga „dire“: sade). On ne saurait par consé- 
quent comparer le rapport entre bränna : brände (acc. IT) ou välja : valde 
tace. IT) et kalla : kallade à celui entre lang : längre (ace. I) et varm : var- 
mare (IT). Dans les prétérits il s’agit d’un seul morphème -de ajouté au thème 
du présent (brän-, kalla-), tandis que val- représente le résultat de la ré- 
duction de välj- (-j- et l’umlaut étant solidaires). Au comparatif, par 
eontre, il y a deux morphèmes distincts, -re (+ umlaut réalisé ou virtuel} 
et -are (sans umlaut), le choix entre les deux formes n’étant aucunement 
seommandć par la structure phonique du positif. 

Les composés nominaux portaient l'accent soit sur le premier soit 
gur le second membre. Le dernier type a été rétréci de plus en plus au 
eours des siècles. L'accentuation du deuxième membre était en général I 
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puisque c'était une syllabe interne du mot qui portait l’accent. Celle du 
premier était I ou IT suivant l’accentuation du simple correspondant 
(Kock p. 240 ssq.). Mais on constate en suédois une forte tendance à rem- 
placer Pace. I par lace. II (ibid. 248). Or il y a quelques groupes séman- 
tiques qui à l’époque de la constitution du système accentuel étaient en 
train de perdre leur caractère de composés ou de juxtaposés sans devenir 
pour cela des formes immotivées. Ce sont d’abord les noms des jours de ` 
` la semaine sućd. sóndag, mdndag, tisdag, ónsdag, tórsdag, frédag, lórdag. 
Vu le monosyllabisme du premier membre, lace. I de ces mots est phoné- 
tique 3. Ayant perdu le caractère de composés vivants, ils n’ont pas été 
refaits en adoptant Pace. II. On se demande seulement pourquoi ils n’ont 
pas subi le traitement des mots immotivés simples pour aboutir à suéd. 
moderne *sónddg, *mändàäg, etc. La différence envers les composés (ou 
les juxtaposés) est facile à expliquer: mdn-dag ne signifie plus „le jour 
de la lune“ mais „lundi“, sans parler de tous les autres noms de la série, 
dont le premier membre, ayant cessé d’être employé comme mot auto- 
nome, est devenu obscur. Mais d’autre part ces composés n’ont pas 
rejoint le camp des formes immotivées parce que tout en constituant 
une catégorie sémantique (nom des jours de la semaine), ils ont un trait 
formel en commun: le second membre ou plutôt le suffixe -dag (prononcé 
däg ou dd). Une action „analogique“ en faveur de l’acc. IT n'aurait done 
pu s'exercer qu'à l’intérieur de la catégorie. 

Les noms des dizaines à partir de 30: suéd. trettio, fyrtio, femtio, sextio, 
sjuttio, åttio, nittio (tous avec acc. I) occupent une position analogue dans 
le système de la langue. Le second membre était en v. scand. (norr.) un 
mot autonome, p. ex. prir tiger (acc. priätige). Dans la langue suédoise 
moderne les noms des dizaines forment une catégorie nettement caracté- 
risée au point de vue sémantique et formel, mais ils ne sont plus des com- 
posés vivants. Aucun procès morphologique productif ne permet de pas- 
ser de fem tior „ciną dizaines“, sex tior „six dizaines“, à femtio, sextio, etc. 

En revanche les noms de nombre cardinaux fyra „quatre“, diia „huit“, 
elwa „onze“; nio „neuf“, tio „dix“, tjugo „vingt“, et les cardinaux 13—19 
(tretion, fjorton, femton, sexton, sjutton, aderton, nition) ont tous Pace. IT. 
Pour ce qui est des formes en -a, cet accent peut trouver son explication 
dans le fait que la finale -a a été interprétée comme une désinence du 
pluriel (adjectif). Pour nio, tio, et tjugo nous inclinons plutót vers une 
solution purement phonétique; partout il s’agit de brèves accentuées 
étymologiques (cf. got. niun, tathun, tigus). Les cardinaux 13—19 enfin 
ont aussi un accent II phonétique, qu’ils doivent à la longue étymolo- 


3 Syncope de -ə de mána-, ópen(8)-, laugar- (et sunno-); caractère mono- 
syllabique primitif de tys-, pórs-, frjó-. 


APPENDICES 401 


gique de la syllabe finale, cf. v. norr. preiidn, fjog(o)rian et fjórtam, fimiän, 
sextän, siaut(i)än, ałtidn, nîitiän. Cette longue s’est maintenue en suédois 
jusqu’à l’époque du passage & > 0, c.-à-d. jusqu’à la seconde moitié du 
XIV s. 

Les cardinaux hundra et tusen doivent leur ace. I à la syllabe radicale 
lourde. Etant des noms de nombre, ils ont échappé au nivellement o ont 
subi, à peu d’exceptions près, les substantifs et les adjectifs. 

Bi l'hypothèse concernant Pace. IT de tretton, fjorton, ete., est correcte, 
elle aura une certaine importance pour notre théorie puisqu'elle nous 
permet d’entrevoir une autre source possible de l’acc. II. A côté de vx 
ce serait aussi x-, avec voyelle (syllabe?) longue inaccentuée (cas très rare 
en v. scand.), qui aurait abouti a xx, 

Les exemples précités, qui sans épuiser les faits individuels et isolés 
représentent les catégories morphologiques principales de la langue, 
parlent en faveur de l’explication proposée ci-dessus. L'opposition ace. I: 
acc. II continue une ancienne opposition d'ordre quantitatif -LX : Vx. 
Une conclusion immédiate, qui en découle, c’est que les dialectes conser- 
vateurs à vocalisme bref maintenu (p. ex. Westerbotten, Jämtland, Ânger- 
manland, etc., en Suède; Smaślenene, Telemarken en Norvège) ne con- 
naissent pas l’opposition phonologique de l’accentuation (acc. I: acc. IT). 
Leur attribuer cette distinction (comme le fait p. ex. Kock p. 18) c’est 
évidemment identifier certains traits phonétiques de ces parlers aux traits 
pertinents des langues littéraires et d'en conclure à Pidentité de la valeur 
(phonologique). Il va sans dire que le second a de füra „aller“ recoit un 
accent (et un ton) rappelant Pace. II de färà du suédois littéraire. Mais 
aussi longtemps qu'entre fdóra et läta „laisser“ il y a une différence de 
quantité syllabique, l’accent frappant la seconde syllabe de făra n’est 
pas pertinent, même si au point de vue phonétique il lui arrive parfois 
de devenir l’accent principal du mot (dialecte norvégien de Tinn : vikń 
„Semaine“ < viku, bi „morceau“ < biti, vyta „savoir“ < vita, synj „fils“ 
plur. < sÿnir, et ainsi de suite), 

Dans le mémoire Die nordischen Akzentarten in historischer und experi- 
menteller Beleuchtung (Sprakvetenskapliga Sällskapets i Uppsala För- 
handlingar 1952—1954, p. 37—718) M. Ekblom vient de faire une criti- 
que de la théorie présentée ci-dessus et de développer ses vues personnelles 
sur le problème des accentuations scandinaves. 

T1 nous est impossible de souscrire aux raisonnements de M. Ekblom, 
qui pour résoudre les problèmes historiques s’en tient surtout à la phy- 
siologie et à la phonétique expérimentale, point à la phonologie et à la 
morphologie. Les problèmes morphologiques, qu’il faut mettre au pre- 
mier plan, nous font préférer la solution phonétique à laquelle ils s’adap- 
tent le mieux. Le mémoire de M. Ekblom, dont la partie descriptive et 
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expérimentale (p. 47—63) n’a aucun rapport intime avec l’origine des 
accentuations, est obsolète dans sa méthode. Móconnaissant le point de 
vue phonologique, l’auteur s’abandonne p. ex. aux spéculations quelle a pu 
être l’accentuation scandinave (I ou IT) avant la naissance de l’opposi- 
tion I : II (p. 46, 68). Et il est certainement déconcertant de voir l’auteur 
chercher l’origine de cette opposition dans les couples ldngre : längrè, (p. 
66, 70, 76) où il s’agit de différences dialectales ou plutôt chronologiques 
(ldngre hérité, längrè innovation). 

Quant au contraste armaR (sing.): armóR (plur.) etc., que l’auteur 
met aussi en ligne de compte (p. 69 sq. 74, 77), il n’a pu être pertinent 
aussi longtemps que l’accentuation accompagnait une différence de quan- 
tité (soit voyelle brève: v. longue, soit v. réduite: v. brève). On pourrait, 
il est vrai, admettre une coïncidence des deux vocalismes, laquelle aurait 
mis en relief, c’est-à-dire ,phonologisé“ la différence d’accentuation, 
drmóR (I): drmäR (II). Mais la syncope subséquente drmóR > armR, 
privant drmóR de son pendant négatif (= d’une forme dissyllabique 
à acc. I), aurait fait perdre à ármăR son caractère d’accentuation perti- 
nente. C’est justement cet obstacle d’ordre phonologique qui nous à fait 
abandonner notre ancienne explication, toute proche de celle de M. Ekblom 
(cf. L'origine de Pace. scand. p. 140). 

L'auteur considère la question de Pace. I des types dómda, längre, 
minste comme un problème d'importance inférieure (p. 77—78). Cette 
attitude est apte à étonner le comparatiste, qui considère les exceptions 
aux règles générales comme des points de départ de la reconstruction 
de l’état préhistorique. On ne comprend pas non plus en quoi consisteraient 
les particularités grammaticales communes de ces trois types (p. 76) 4. 

D'après l'opinion courante l’opposition ace. I : ace. IT a été remplacée, 
dans la plupart des dialectes danois, par la catégorie du stød (coup de glotte). 
Le stod est une qualité de tranches syllabiques longues contenant soit une 
voyelle longue, soit une diphtongue au sens large du terme (voyelle + z, %, 
T, l, n, m tautosyllabique), soit enfin une voyelle brève plus consonne sonore. 
Il caractérise la syllabe et non, comme l’accentuation, un complexe de syl- 
labes. Au point de vue historique le stad correspond en général à l’acc. I, 


* En revanche nous sommes redevables à M. Ekblom de quelques mises 
au point dont nous avons tenu compte ici. CË. o. c. p. 38 à propos de la repro- 
duction inexacte de notre ancienne opinion et de celle de M. Ekblom, concer- 
nant la date des accentuations scandinaves. P. 40—41 à propos du syncrétisme 
des accents au 1” membre de composés. Mais nous ne comprenons pas les 
objections soulevées p. 40 contre nos symboles _/ x et -X (acc. I: ace. II). 
Le x de Jà note, il est vrai, un accent secondaire non phonologique, mais Pal- 
longement de Ux en x équivaut précisement à la „phonologisation“ de cet 
accent, le contraste -x : x devenant un contraste pertinent (ace. I : acc. II). 


APPENDICES 403 


le manque de stad, à Pace. II. La neutralisation du contraste stød : non- 
stød est sujette à d’autres conditions que celle de Popposition ace. I : ace. IT. 
Elle à lieu d’une part dans toutes les syllabes à tranche brève (manque 
de stad), de l’autre part dans les monosyllabes à tranche longue (géné- 
ralisation du stød). La répartition des tranches sans stød et de celles 
à stod correspond aux conditions régissant la distribution des accents IT 
et I _postulée plus haut p. 392. Tout comme lace. I, le stad n’apparaît 
que sur les tranches longues, L'absence de stad a été propre aux syllabes 
à tranche brève ou ayant subie l’allongement. C’est l’allongement (voyelle 
brève > voyelle longue sans stød) qui a mis en opposition les longues 
anciennes à stod et les longues récentes sans stod. 

Qualité phonétique accessoire et non pertinente de la quantité voca- 
lique, le stød a acquis une valeur phonologique à partir de cet allongement. 
L'existence du stød dans tous les monosyllabes à tranche longue (ou al- 
longóe) est un phénomène secondaire, lequel étant conditionné suppose 
l'existence phonologique du stød dans les dissyllabes et les polysyllabes. 

Jl est clair qu'ici, tout comme pour le suédois ou le norvégien, Pin- 
térêt principal est d'ordre morphologique. L'extension du stød en danois, 
ou son manque (dans beaucoup de catégories dis- et polysyllabiques), 
doivent être expliqués par des facteurs de fondement, c.-à-d. par le système 
de la langue. Une telle entreprise dépasserait le but du présent appendice, 
qui ne se propose que de démontrer l’origine tardive de l’accent scandi- 
nave. 

Ce qui est essentiel, c’est qu’il n’est pas nécessaire de poser, comme 
on a fait jusqu'ici, un passage phonétique ace. I > stad. Les deux phé- 
nomónes représentent des développements indépendants déclenchés par 
l'allongement de voyelles accentuées en syllabe non-entravée. La correspon- 
dance suéd. acc. I: dan. stod, laquelle n’est pas du reste rigoureuse, ré- 
sulte de la phonologisation de traits non-pertinents accompagnant la 
quantité des voyelles accentuées héritées: accent secondaire pour les 
voyelles brèves (vXx), stød pour les tranches longues. 
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AKCENTUACJA JĘZYKÓW INDOEUROPEJSKICH 
(Streszczenie) 


Praca stawia sobie za cel określić rolę morfologiczną, jaką akcent 
odgrywa w tych językach indoeuropejskich, które utrzymały jego swobodę 
i ruchomość. Ich opis morfologiczny staje się tym sposobem doskonalszy. 
Chociaż nie pominięto warunków fonetycznych powstawania morfe- 
mów cząstkowych, jakimi są akcent czy intonacja, i traktowano je nawet 
szczegółowo, analiza ta była tylko niezbędnym wstępem do rozważań 
morfologicznych, nie zaś celem samym w sobie. Trzeba tu jednak podnieść 
z naciskiem, że skutki, jakie pociągają za sobą pewne zmiany fonetyczne 
(szczególnie prozodyczne) dla struktury języka, wykraczają czasami tak 
daleko poza wąskie stosunkowo granice zjawiska fonetycznego, że jego 
zasięg pierwotny jest z trudem rozpoznawalny. 

Na wyjaśnienie zmian morfologicznych przez „analogię* patrzymy 
już od dziesiątek lat z nieufnością, po prostu dlatego, że brakowało uspra- 
wiedliwienia teoretycznego układanych proporcji. Ta nieufność przyczy- 
niała się też do pomnażania praw prozodycznych, dotyczących iloczasu, 
intonacji i miejsca akcentu, od których zaroiło się szczególnie w języko- 
znawstwie bałtosłowiańskim. W artykule La nature des procès dits „ana- 
logiques“ (Acta Linguistica 5, str. 15—37) starano się uzasadnić, że hie- 
rarchia istniejąca między członami systemu językowego jest jedynym 
czynnikiem rozstrzygającym o kierunku zmian „analogicznych*. W niniej- 
szej pracy również usiłowano każdorazowo uwypuklić wzajemny stosunek 
części systemu podlegający zmianie wskutek przesunięć prozodycznych 
i uzasadnić w ten sposób kierunek odnośnej zmiany. 

Wynikiem praktycznym jest poważna redukcja praw fonetyeznych, 
których liczba uderza np. w ostatnim dziele poświęconym niniejszym za- 
gadnieniom, tj. w Indogermanische Grammatik V (1929) H. Hirta. Poza 
tym uproszczeniem, mającym znaczenie dla gramatyki porównawczej, 
istnieje i aspekt funkcjonalny, o znaczeniu bardziej ogólnym. Pod 
zmiennymi formami różnych systemów akcentuacyjnych i intonacyjnych 
dają się wyczuć, a nawet ustalić, pewne stale te same tendencje natury 
funkcjonalnej (semantycznej czy składniowej). Porównanie języków indo- 
europejskich, mające ustalić fakty prehistoryczne, zarzucone na korzyść 
analizy systemów językowych indywidualnych, służy coraz to bardziej 


językoznawstwu ogólnemu. 
4 


STRESZCZENIE 405 


Badanie morfologicznych funkcji prozodemów (akcentu, intonacji) do- 
starcza najlepszych przykładów opozycji jasnych i prostych między for- 
mami przekształeonymi i formami starymi i pozwala namacalnie chwytać 
procesy różnicowania (dyferencjacji) i polaryzacji odgrywające 
rolę podstawową w ewolucji morfologicznej. Wynika to z faktu, że akcent 
nakłada się na strukturę foniczną gotowego wyrazu i może być zasadniczo 
zmieniany i przesuwany bez uszezerbku dla tej struktury dźwiękowej. 
Tak jest przynajmniej w językach, o których mowa w niniejszej pracy: 
w 8t.-indyjskim, grece, bałtosłowiańskim. Ponieważ akcent jest w nich 
morfemem cząstkowym dorzuconym do sufiksacji i apofonii wokalicznej, 
jest on też i elementem najłatwiej odrywalnym w analizie morfologicznej. 
Zadowalający opis morfologiczny st.-e.-słowiańskiego lub sanskrytu może 
być uskuteczniony bez znajomości ich akcentuacji. Nie można powiedzieć, 
że opis taki jest niedokładny. Jest on tylko niezupełny. 

Indyjski, greka i bałtosłowiański dostarczają podstaw dla akcento- 
logii indoeuropejskiej. Fakty rezydualne germańskiego, reprezentowane 
przez prawo Vernera, fakty nie będące wynikiem rodzimej ewolucji akcentu 
odziedziezonego, zostały pominięte. W trzech kolejnych rozdziałach książki 
omówione są: : 

1) Stosunek akcentu indyjskiego do indoeuropejskiego. Wywody do- 
tyczące „prajęzyka* oparte są wyłącznie o indyjski. Takie podejście do 
zagadnienia uzasadnia się okolicznością, że a) każdy język zawiera ele- 
menty archaiczne i rezydualne pozwalające, w pewnych granieach, na od- 
tworzenie jego prehistorii; b) obraz „prajęzyka* tym sposobem otrzymany 
jest bardziej zwarty i logiczny niżeli konglomerat różnorodnych faktów 
podawany przez gramatykę porównawczą starego stylu; e) ewentualne 
korektury, jakie przynoszą języki pokrewne, dopuszczalne są, o ile dają 
się uzgodnić z systemem prehistorycznym zrekonstruowanym na podsta- 
wie języka obranego; d) wybór tego języka w naszym wypadku nie na- 
stręcza trudności: nie znajdujemy w wedyckim cech prozodycznych, które 
musielibyśmy w zestawieniu z greką lub bałtosłowiańskim uważać za in- 
nowacje, ale odwrotne twierdzenie nie byłoby słuszne (por. intonacje, 
ograniczenie akcentu w grece, ruchome paradygmaty bałtosłowiań- 
skiego itp.). 

2) Akcentuacja grecka jako wynik pośredni powstania intonacji lub 
ograniczenia akcentu (chodzi o dwa aspekty jednego i tego samego zja- 
wiska). Dla zrozumienia akcentu greckiego wystarczy wyjść ze stanu 
mniej więcej wedyckiego bez uciekania się do jakichś stadiów hipotetycz- 
nych indoeuropejskiego. Dla rekonstrukcji ,prajezyka“ (co się tyczy ak- 
eentu) greka nie daje prawie nic, chyba przez zgodność z indyjskim. 

3) Zagadnienie wspólnego pochodzenia akcentuacji bałtyckiej i sło- 
wiańskiej. Nie ulega wątpliwości, że istnieje uderzający paralelizm między 
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tymi dwiema grupami indoeuropejskimi, jeśli chodzi o ewolucję akcentu 
odziedziczonego i genezę intonacji. Z drugiej strony, jednakowoż, istnieją 
i poważne różnice. Zagadnienie wspólnego pochodzenia intonacji sprowa- 
dza się tedy do przeprowadzenia dowodu, że cechy wspólne reprezentują 
izoglosy stare, a różnice wynikają z rozwojów młodszych, właściwych 
każdej z tych grup z osobna. Dowód ten starano się przeprowadzić inter- 
polując między epokę indoeuropejską (4) a epokę bałtycką względnie 
słowiańską (C) hipotetyczną epokę bałtosłowiańską (B) obejmującą wspólne 
innowacje. Paragraf trzeci rozdziału poświęconego bałtosłowiańskiemu 
omawia zjawiska fonetyczne epoki 0, które spowodowały dywergencję 
w równoległym dotąd rozwoju. W następnych paragrafach rozbieżność 
ta badana jest kolejno w słowotwórstwie i kompozycji nominalnej oraz 
w morfologii czasownika. Zagadnienia prozodyczne bałtosłowiańskie, 
traktowane w ten sposób z punktu widzenia wspólnego pochodzenia, 
obejmują mniej więcej połowę pracy. Rozmiar ten znajduje swe uspra- 
wiedliwienie we fakcie, że po raz pierwszy akcentuacja bałtosłowiańska 
zbadana została z intencją uchwycenia całości zjawiska, chociażby nie 
wszystkich szczegółów. Dla naszej znajomości indoeuropejskiego nato- 
miast bałtosłowiański, podobnie jak greka, przynosi stosunkowo mało 
szczegółów o jakim takim znaczeniu. 

Pod formą apendyksów dodane są uwagi o stałym akcencie kilku ję- 
zyków historycznych, mianowicie irańskiego, łaciny i skandynawskiego. 
Odnośne fakty prozodyczne nie mają żadnego związku z akcentem indo- 
europejskim. Wspólnym tym językom rysem jest to, że ich akcentuacja 
wyniknęła wszędzie ze zmian iloczasu samogłoskowego. Warto było uwy- 
puklić ten typ akcentuacji, w której akcent, zamiast nakładać się na 
budowę dźwiękową wyrazu, zostaje przez nią, w pewnym określonym mo- 
mencie ewolucji, uwarunkowany. 

Przejdźmyędo wniosków wynikających z poszczególnych rozdziałów. 

Morfologia nominalna st.-indyjska wykazuje liczne pośrednie ślady 
przedhistorycznego stanu językowego, nacechowanego ogólną ruchomo- 
ścią paradygmatów deklinacyjnych. Tematy barytoniczne i oksytoniczne 
różniły się między sobą pierwotnie tylko w przypadkach mocnych; w sła- 
bych wszystkie nosiły akcent na końcówce. Jest to jakby stan odwrotny 
dzisiejszej litewszczyzny, w której pewne końcówki przypadkowe dekli- 
nacji nominalnej nie są nigdy akcentowane. Przekształcenie tych przed- 
historycznych wzorców deklinacyjnych jest morfologiczną konsekwencją 
zaniku samogłosek zredukowanych wewnętrznych. Ruchomy dotąd para- 
dygmat oksytoniczny staje się kolumnałlnym i pociąga za sobą równo- 
ległe unieruchomienie odpowiedniego paradygmatu barytonicznego. Otóż 
w niektórych typach barytonicznych z tzw. fleksją „zamkniętą* (np. 
z końc. gen. sing. eis, -eus, -ens wobec fleksji „otwartej“ na -tes, -ue8, 
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-nes) oksytoneza przypadków słabych, zachowana jako cecha dodatkowa 
derywacji, rozciągnięta zostaje także na przypadki mocne, co prowadzi 
do zróżnicowania akcentowego motywowanych (derywowanych) w sto- 
sunku do odpowiednich niemotywowanych. 

Niekiedy seria derywacyjna mająca obok swej funkcji semantycznej 
prymarnej jedną lub parę funkcji sekundarnych podlega rozszezepieniu 
w ten sposób, że derywaty uogólniają oksytonezę jedynie w wypadku 
funkcji prymarnej, podczas gdy akcent form z funkcją sekundarną zostaje, 
na zasadzie polaryzacji, odrzucony na sylabę początkową. Jeśli przez 
A oznaczymy osnowę, przez B derywat, proces ten można unaocznić w na- 
stępujący sposób: 


A A 
L przechodzi w v N 
B, — D, B' 1 B 
(funkcja (funkcja 
prymarna) sekundarna) 


Zamiast jednego derywatu z funkcjami prymarną i sekundarną (sym- 
bolizowanymi przez B, i B,) otrzymujemy dwa różne pod względem formy 
i funkeji derywaty. 

Otóż w derywacji indyjskiej obficie zaświadczone jest istnienie seryj 
różniących się między sobą tylko akeentuacją (-tr-, -man-, -a-, derywaty 
z vrddhi itd.). Są to właśnie produkty przedhistorycznych rozszezepieñ, 
będących w ścisłym związku z unieruchomieniem paradygmatów. Odpo- 
wiadają im różnice funkcji semantycznej, z których najważniejszymi są 
przymiotnik (funkcja prymarna): rzeczownik (f. sekundarna); ab- 
stractum (prymarna): concretum (sekundarna); imię pospolite: 
imię własne; forma przypadkowa: przysłówek. 

Równocześnie wyjaśniają się dwa zagadkowe dotąd rysy akcentuacji 
indoeuropejskiej: 

1) Częsta różnica między barytonezą rzeczownika a oksytonezą przy- 
miotnika. Substantywizacja przymiotnika, użycie go we funkcji sekun- 
darnej jako wyrazu samodzielnego, nie wymaga żadnej zmiany formy 
przymiotnika, podczas gdy użycie rzeczownika jako przydawki (dopo- 
wiedzenia) nie nadaje mu charakteru przymiotnikowego, o ile mu nie 
towarzyszy równoczesna zmiana formy (tj. możliwość przyjęcia, sbosow- 
nie do członu określanego, końcówek męskich, żeńskich lub nijakieh). 
W tym ostatnim wypadku nie mielibyśmy już do czynienia z różnicą 
dwóch funkcji jednego i tego samego wyrazu, lecz z faktem derywacji 
(utworzenia form np. żeńskich lub nijakich, nie istniejących dotychczas 
w języku). Przeglądając gramatyki historyczne łatwo się przekonać o fakcie, 
że w językach indoeuropejskich przejście znaczeniowe przymiotnik > 


e 
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> rzeczownik zaświadczone jest masowo, podczas gdy przejście odwrotne 
jest rzadkie i izolowane. Ten brak symetrii tłumaczy nam, dlaczego zróżni- 
cowanie akcentowe między tymi dwiema częściami mowy dokonać się 
mogło tylko w kierunku derywowany przymiotnik (prymarny, 
więc oksytoniczny, p. wyżej) >rzeczownik (sekundarny, barytoniczny). 

2) Znaczna większość indoeuropejskich żywotnych derywatów jest 
oksytoniczna. Oksytonezy tej nie należy przypisywać czynnikom psycho- 
logicznym, jak sądzili Benfey („cząstka wyrazu mająca modyfikować 
znaczenie nosi akcent“) lub Benłoew („zasada ostatniego : określnika*), 
por. Wackernagel Altind. Gramm. II, 1, str. 18 uwaga, lecz wynika 
z czynników historycznych i jest jedynie konsekwencją cofnięcia akcentu 
w przypadkach słabych tematów niemotywowanych czyli utworzenia pa- 
radygmatów z akcentuacją kolumnalną. 

Analiza akcentu pozwala nam również wyodrębnić residua, tj. stare 
derywaty, które utraciwszy łączność z serią żyjącą (z powodu zniknięcia 
osnowy czy też przesunięć semantycznych) stały się formami niemo- 
tywowanymi. Weźmy jako przykład serię derywacyjną zachowującą 
miejsce akcentu osnowy. Unieruchomienie paradygmatów zamieni takie 
derywaty na oksytoniczne. Residua natomiast uogólnią, podobnie jak 
tematy niemotywowane, barytonezę przypadków mocnych. Ponadto, jeśli 
dojdzie do rozszczepienia żyjących derywatów na dwie odrębne serie, 
jedna z nich będzie oksytoniczną, druga uogólni akcent recesywny, tj. po- 
czątkowy (polaryzacja). Powstanie tym sposobem różnica formalna 
między residuami a derywatami z funkcją sekundarną. Tak np. derywaty 
barytoniczne z vrddhi i przyrostkiem -(t)ya- reprezentują w stosunku do 
odpowiedniej serii oksytonicznej formy spolaryzowane, akcentowane bez 
wyjątku na zgłosce początkowej; dwie odnośne serie wynikają z roz- 
szczepienia semantycznego. 

. Z punktu widzenia akcentuacji derywaty nominalne odimienne indyj- 
skiego tworzą. cztery grupy: 

1) Z zachowaniem miejsca akcentu osnowy 

2) Z akcentuacją przyrostka 

3) Z akcentuacją początkową (recesywną) 

4) Z akcentuacja zgłoski przedsufiksalnej (= ostatniej zgłoski tematu). 

Dla derywatów nominalnych odsłownych możliwości sprowadzają się 
do dwóch: 

1) Z akcentuacją pierwiastka 

2) Z akcentuacją przyrostka 

Innym musiał być system akcentowy jeszeze starszy, z którego da. 
sie uchwycić parę szczegółów. Grupa 1) derywatów odimiennych pochodzi 
` z derywatów indoeuropejskich z akcentuacją przyrostkową (-mant/vanit-), 
zaś grupy 2) i 3) kontynuują derywaty indoeuropejskie z zachowaniem. 
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akcentu osnowy lub akcentuacja recesywną. To częściowe odwrócenie 
systemu staje się zrozumiałe w świetle unieruchomienia paradygmatów. 

Akcent złożeń, które są właściwie derywatami z grup składniowych, 
otrzymuje wyjaśnienie nowe, bardziej zadowalające od dotychczasowych. 
Wydaje się, że proces prehistoryezny uniwerbacji (czyli zespolenia się obu 
członów w jeden wyraz) dał pierwotnie rezultat jednolity, mianowicie 
proklizę pierwszego członu. Akcentuacja drugiego członu jest zastępowana 
przez akcentuację pierwszego dopiero po epoce unieruchomienia para- 
dygmatów. Zastąpienie to nie miało jednak miejsca ani w złożeniach syn- 
tetycznych, w których akcent był podporządkowany przyrostkowi kom- 
pozycyjnemu, ani w derywatach utworzonych od złożeń, które podle- 
gały prawu oksytonezy podobnie jak. derywaty niezłożone. Cofnięcie na 
pierwszy człon zaszło więc przede wszystkim w złożeniach bahuvrihi 
` (= egzocentrycznych) z przyrostkiem zero. Jeśli napotykamy je i w zło- 
żeniach z drugim członem na -#-, -ta-, -na-, dowodzi to tylko, że w mo- 
mencie cofnięcia nie były one syntetycznymi: typ deva-bhakta- był dery- 
watem od devéna (devdir) bhaktäh, nie od devéna (devdir) bhajyate jak w cza- 
sach historycznych. Argumentem za tym wyjaśnieniem jest rozwój zna- 
czeniowy formacji na -to-; jest to pierwotnie przymiotnik odsłowny, 
który dopiero później, na gruncie poszczególnych odrębności językowych, 
kojarzy się ściśle z koniugacją stając się prawdziwym imiesłowem. Po- 
dobnie ma się rzecz z formami na -ti- (abstractum > bezokolicznik). Do 
cofnięcia akcentu doszło i u tatpuruga nominalnych bez sufiksu kompo- 
zycyjnego, szczególnie gdy drugi człon był przymiotnikiem. Odpowiednie 
złożenia z drugim członem rzeczownikowym były prawdopodobnie mało 
produktywną kategorią. 

Dwie inne właściwości akcentuacji złożeń znajdują również swe wy- 
tłumaczenie. Opozycja akcentowa między bahuvrihi i tatpuruga nominal- 
nymi tłumaczy się tym, że te ostatnie to residua, które utrzymały akcent 
na drugim członie złożenia w momencie, gdy w odpowiednich bahuvrihi 
cofnął się on na pierwszy. Kontrast między tematami niezłożonymi na 
-ana-, -man- itd. mającymi znaczenie rzeczownikowe (nomina actionis) 
a tatpuruga werbalnymi, których drugi człon na -ana, -man- ma wartość 
nomen agentis, tłumaczy się faktem, że tematy niezłożone przeszły przez 
znane nam już rozszczepienie (przymiotniki oksytoniczne: rzeczowniki 
barytoniczne), podczas gdy w drugim członie złożeń syntetycznych akcent 
został unieruchomiony, podobnie jak u niemotywowanych, na korzyść 
form mocnych. Drugie człony złożeń: na -ana-, -man- są więc co do swej 
wartości identyczne z niezłożonymi na -and-, -mdn- a nie z niezłożonymi 
barytonami. | 

Przesunięcie *purubhydh > purubhyah, późniejsze od unieruchomienia 
paradygmatów, jest chronologicznie ważne dla kompozycji nominalnej 
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i derywacji (por. np. formy na -mant/vant-). Wyjaśnienie Wackernagla 
(rzekoma tendencja unikania akcentuacji 4, w, r, n) zawiera tylko jądro 
prawdy. W rzeczywistości zasada akcentuacji kolumnalnej poucza nas, 
że *purubhydh wskutek. (fonologicznej) niezgłoskowości u było dwuzgło- 
skowe. Wobec tego nasuwa się chronologia względna sonantów wokalicz- 
nych. Zdaniem naszym są one wynikiem identyfikacji fonołogicznej (4, %), T, 
l, n, m międzyspółgłoskowych z (ei, eu), er, el, en, em znajdującymi się 
w trakcie osłabienia w zgłosce początkowej wyrazu. Powstałe w ten spo- 
sób (i, u), r, L n, m kombinują postać fonetyczną spółgłosek z wartoś- 
cią sylabiczną dawnych dyftongów. 

W dziedzinie czasownika podkreślić należy jeden fakt podstawowy: 
brak akcentu w czasowniku osobowym, który przypisać należy uogól- 
nieniu enklizy czasownikowej, istniejącej pierwotnie tylko po praever- 
bium. Mimo pozornej swobody miejsca czasownika w stosunku do prae- 
verbium uniwerbacja, a więc i utrata akcentu ze strony czasownika oso- 
bowego, jest już przedliteracka. Z punktu widzenia systemu językowego 
formy czasownikowe akcentowane opierają się o nieakcentowane, co wy- 
jaśnia pewne zjawiska akcentuacyjne stanowiące dotychczas zagadkę. 

Ustalając wspólne pochodzenie intonacji i ograniczenia akcentu w grece 
zastosowano po raz pierwszy rozumowanie, którego użyteczność wykazano 
także w akcentologii łacińskiej i bałtosłowiańskiej. Chodzi o przeciwstaw- 
ność pierwszej i drugiej krótkości w schemacie vux: w stosunku do koń- 
cowej (x) pierwsza definiuje się absolutnie jako sylaba początkowa; 
druga relatywnie jako sylaba przedostatnia. W schemacie ux znika 
różnica między początkową i przedostatnią. 

Fonologicznie akcent grecki jest ograniczony do zespołu dwóch ostatnich 
mor (ostatnia i przedostatnia) oraz zgłoski poprzedzającej. Żadna zgłoska 
prócz ostatniej nie jest rozkładalna na mory. Cyrkumfleks zgłoski przed- 
ostatniej jest tylko wariantą kombinatoryczną akutu. Akcent własny wy- 
razu lub tematu zastąpiony jest przez oksytonezę przed enklityką, przy- 
rostkiem sekundarnym lub drugim członem złożenia (jest to tzw. prawo 
morfologiezne ograniczenia akcentu). Kontrastuje ono z prawem 
akcentuacji recesywnej, właściwej derywatom prymarnym akcentowa- 
nym na pierwiastku. 

Za wyjątkiem tematów na -o- niemotywowane oksytoniczne i baryto- 
niczne kontynuowane są jednakowo przez tematy z akcentuacją rece- 
sywną. Akeentuacja nom. plur. rzeczowników na -d- (przedostatnia mora) 
pochodzi ze zróżnicowania w stosunku do tematów na -iż-. Stara oksy- 
toneza utrzymuje się u motywowanych, czy to w derywatach sensu 
stricto czy też w tematach, których sufiks fleksyjny ma ogólną wartość 
klasową (np. przymiotniki na Ae, Zoch, czy wreszcie w tematach, któ- 
rych oksytoneza wypływa z samego sufiksu, ponieważ nigdy nie wystę- 
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pował pod formą nieakcentowaną. Fakty zróżnicowania semantycznego, 
jakie się nawarstwiają na to przeakcentowanie tematów niemotywowa- 
nych, żywo przypominają analogiczne rozszczepienia st.-indyjskie czy 
indoeuropejskie (nomina abstracta: conereta, pospolite: własne itd.). 

Gdy uwzględnimy fakt podstawowy, że cyrkumfleks równa się akcen- 
tuacji |, jego rola morfologiczna w grece staje się jasna. Chociaż źródłem 
jego przedhistorycznym są kontrakcje, najważniejsze przykłady cyrkum- 
fleksu, jak końcówki -6, -ÿ, -ñ¿, -Óv (deklinacji) wyjaśniają sie morfo- 
logicznie. Ponieważ deklinacje wokaliczne (tematy na -d-, -o-) mają za- 
sadniczo końcówki jednozgłoskowe, podczas gdy tematy spółgłoskowe od- 
różniają między zgłoską sufiksu fleksyjnego a właściwą zgłoską końców- 
kową, samogłoskowce opierają się o spółgłoskowce, o ile chodzi o para- 
dygmaty oksytoniczne, i przejmują wobec tego krzywą akcentuacyjną 
wzorca od tematów spółgłoskowych kontrahujących. Takie ufundowanie 
powtarza się i w bałtosłowiańskim, gdzie tematy wokaliczne naśladują 
ruchomość spółgłoskowców oksytonicznych. 

Przejście fonetyczne -Lu > su również nie pozostało bez konsekwencji 
morfologicznych, by tylko przypomnieć repartycję akcentu u deminu- 
tywnych na -tov, w złożeniach typu rarpoxTóvog : Jvqorounóc i złoże- 
niach jak odtuć : pourAńć. 

Podczas gdy formułka Wheelera okazuje się bezwartościową, Hirt nie 
potrafił odgraniczyé tego, co jest fonetyczne (np. śoróroę zamiast *śoróroc< 
< £orxóroc) od czysto morfologicznych konsekwencji (o5Cuyoc zamiast *ov- 
Cbyoc). 

W końcu pewne anomalie akcentuacyjne czasownika nasuwają przy- 
puszczenie, że wskutek istnienia rozziewu (hiatu) na przestrzeni całej 
historii greki język ten był w stanie tworzyć formy z hiatami na drodze 
morfologicznej (tzw. formy „rozciągnięte*). Pewne nieskontrahowane 
formy czasownika osobowego (z akcentuacją recesywną) mogły więc 
być późniejsze od form kontrahowanych. 

Ani co do pochodzenia ani co do swych funkcji fonologieznych into- 
nacje bałtosłowiańskie nie mają nie wspólnego z greckimi. Greckie pocho- 
dzą z kontrakcji prehistorycznych, bałtosłowiańskie są wynikiem cofnię- 
cia akcentu z sylab wewnętrznych. Poważną rolę odgrywa przy tym ilo- 
czas samogłoskowy, jako że akcent wewnętrzny cofa się tylko z samo- 
głosek i dyftongów krótkich i że intonacja (akutowa) pojawia się na syla- 
bach początkowych z wokalizmem długim. Warunki te przypominają 
pewne zjawiska sztokawskie opisane przez Rešetara z tym, że w s.-ch. 
akcent cofa się także z sylab końcowych. Do systemu językowego 
bałtosłowiańskiego intonacja dostaje się przez sylabę początkową wy- 
razu, w której wytwarza się opozycja między samogłoskami (i dyfton- 
gami) długimi z akcentuacją nową i akcentuacja starą (akut: cyrkum- 
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fleks). Na sylabach wewnętrznych z wokalizmem długim pojawia się 
akut fonetyczny, niekontrastujący z cyrkumfleksem niedopuszczalnym 
w tej pozycji. 

Dokładny opis zasięgu użycia intonacyj bałtosłowiańskich wystarcza, 
by przekonać się, że zestawienia grecko-litewskie typu -hq = -ðs (koń- 
cówka gen. sing. tematów na -d-) są naiwne i pozbawione wartości. Sylaba 
końcowa bowiem, jedyna w grece odróżniająca intonacje, reprezentuje 
w bałtosłowiańskim miejsce ich neutralizacji, tj. pozycję, w której kon- 
trast obu intonacji jest zniesiony. Intonacją grecką w ścisłym tego słowa 
znaczeniu jest cyrkumfleks (|). Intonacją bałtosłowiańską jest akut (JL). 
Chodzi o dwa systemy nie tylko różne, ale niewspółmierne, nie dające się 
sprowadzić do wspólnego indoeuropejskiego prototypu. 

W deklinacji tematów niemotywowanych powstanie intonacji pociąga 
za sobą ukonstytuowanie się dwóch praw struktury morfologicznej: 

a) wokalizm pierwiastkowy długi pociąga za sobą intonację akutową 
i nieruchomość paradygmatu; 

b) wokalizm krótki (cyrkumfleksowy) warunkuje ruchomość parady- 
gmatu. 

Ruchomość starych spółgłoskowców oksytonieznych naśladowana jest 
przez tematy samogłoskowe dokładnie tak samo, jak w grece cyrkum- . 
fleksy tematów kontrahujacych 3. deklinacji naśladowane są przez te- 
maty na -d-, -o- (p. wyżej). 

Co się tyczy akcentu, to paradygmaty nominałne bałtosłowiańskie 
obejmują nieruchome barytona z intonacją akutową, akcentowane na 
zgłosce początkowej lub wewnętrznej, tematy z akcentuacją ruchomą 
i wokalizmem krótkim lub eyrkumflektowanym zgłoski początkowej, 
wreszcie tematy oksytoniczne, istniejące pierwotnie tylko u motywowa- 
nych (derywowanych). Po raz trzeci konstatujemy restrykcje oksytonezy 
(indoeuropejską, grecką, bałtosłowiańską), restrykcję mającą co prawda 
zawsze charakter przejściowy, ponieważ pod serią derywatów oksytonicz- 
nych żyjących wytwarza się powoli osad form oderwanych od serii wsku- 
tek przesunięć znaczeniowych. 

Różnica między indo-eur. barytonami i oksytonami znika u niemoty- 
wowanych zupełnie (por. wyżej rozwój grecki). Miejsce akcentu bałto- 
słowiańskiego może uchodzić za odziedziczone co najwyżej, gdy spoczywa 
on na wokalizmie długim sylaby wewnętrznej (ale nie ma przykładu 
na formę taką odziedziczoną z indoeuropejskiego, przynajmniej o ile 
chodzi o tematy niemotywowane). Paradygmaty akutowany nieruchomy 
i cyrkumflektowany ruchomy są tylko wariantami kombinatorycznymi 
jednego paradygmatu barytonicznego; paradygmat ruchomy zastępuje 
nieruchomy akcentowany na sylabie początkowej krótkiej lub cyrkum- 
flektowanej. 
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Trójca bałtosłowiańska: akutowane nieruchome, cyrkumflektowane 
(lub krótkie) ruchome i oksytona rozwija się różnie w zależności od zmian 
prozodycznych, jakie zaszły oddzielnie w bałtyckim i w słowiańskim. 
Wbrew opinii potocznej ilość praw fonetycznych wchodzących tu w ra- 
chubę jest minimalna. Prawo de Saussure’a wystarcza, by wytłumaczyć 
przekształcenie systemu akcentuacyjnego bałtosłowiańskiego w litewski. 
„Z drugiej strony rozwój akcentuacyjny niezależny słowiańskiego rozpo- 
czyna się w momencie osłabienia jerów i powstania w związku z nim 
intonacji nowoakutowej. Przejście z epoki A do B określa się przez cofnię- 
cie akcentu wewnętrznego i powstanie intonacji akutowej, przejście 
z B do C przez właśnie wymienione prawa fonetyczne, litewskie i słowiań- 
skie (co do symboli 4, .B, p. str. 406). 

Wyrażenie „prawo de Saussure'a* ma tutaj treść różną od tradycyjnej. 
Interpretacja znanych zjawisk przez Leskiena i de Saussure’a była mylna. 
Faktem pierwotnym jest skrót pewnych wygłosów litewskich bez udziału 
w nim intonacji. Przesunięcie się akcentu na sylabę końcową, w znanych 
warunkach, jest ważną konsekwencją tego skrócenia, prowadzącą do od- 
wrócenia wartości odziedziczonych intonacji. Pozostając intonacją na- 
cechowaną akut równa się odtąd |, (nie zaś, jak w bałtosłowiańskim, _|). 

W morfologii nominalnej to odwrócenie wartości akutu prowadzi do 
rozbicia skojarzenia istniejącego między intonacją pierwiastka a krzywą 
akcentuacyjną paradygmatu. Paradygmaty akutowane ruchome i cyr- 
kumflektowane nieruchome stają się również możliwe i powstają, szczegól- 
nie u motywowanych, na podstawie proporcji, jak np. osnowa cyrkum- 
flektowana: derywat cyrkumflektowany ruchomy = osnowa 
akutowana: derywat akutowany ruchomy. U niemotywowanych 
stare tematy oksytoniczne identyfikują się z ruchomymi (redukcja starego 
schematu trójkowego). Nieproduktywność określonej kategorii tematów 
(np. rzeczowników na -u-) uniemożliwia wytworzenie się systemu czwórko- 
wego (= paradygmaty akutowane i cyrkumflektowane, w obrębie każdej 
z tych grup nieruchome i ruchome), wobec czego mamy redukcję do 
dwóch członów: cyrkumflektowanych ruchomych i akutowanych rucho- 
mych (zamiast akutowanych nieruchomych, por. sūnùs < *sónus, pilnäsis 
zam. *pilnasis itd.). 

Również w związku z prawem de Saussure'a pozostaje metatonia aku- 
towa form dieveri, piemeni, vdndeni. Ponieważ wartość akutu jest odtąd 
uw, Skok akcentowy między końcową a początkową w seserès : sèsers, 
akmenès : Amen? oddany jest, w wypadku długiego wokalizmu pier- 
wiastkowego, przez akut (LI sylaby początkowej (więc dieveri zam. 
*dieverż iGd.). 

W słowiańskim akcent padający na -ə lub -b cofa się na more poprze- 
dzającą wytwarzające rosnącą intonację na długiej samogłosce sylaby do- 
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tychczas przedakcentowej. W większości języków słowiańskich stare zgło- 
ski akutowane tracą swą intonowalnogé, następnie skracają się. System 
intonacji prasłowiańskich reprezentowany jest zasadniczo przez opozycję 
nowoakutowa ` cyrkumfleks, podczas gdy stare zgłoski akutowane mają 
intonację „złożoną“ (complexe). 

Na odziedziczoną z bałtosłowiańskiego fleksję nominalną powstanie 
nowoakutu nie wywarło tak radykalnego wpływu jak prawo de Saus- 
surea w litewskim. Stara trójdzielność paradygmatów zachowuje sie 
w słowiańskim. Nowoakutowa wtargnęła zasadniczo tylko do liczby mno- 
glej niemotywowanych żeńskich (na -d-) i nijakich (na -o-). 

Co do bałtosłowiańskiej derywacji nominalnej, to można w niej wy- 
różnić cztery grupy: 

Ta) Zachowanie akcentu osnowy (oksytoneza w wypadku wokalizmu 
krótkiego lub cyrkumileksu) 

Ib) Akcentuacja przyrostka (akutowanego lub oksytonicznego) 

Ila) Akcentuacja mory początkowej (metatonia cyrkumfleksowa) 

IIb) Akcentuacja mory przedsufiksalnej (metatonia akutowa). 

Jeśli zastąpimy wyrażenie mora przez sylaba, cztery te kategorie od- 
powiadać będą dokładnie st.-indyjskiemu systemowi derywatów nomi- 
nalnych (tzw. sekundarnych, tj. odimiennych), chociaż nie pod względem po- 
chodzenia. Por. str. 408. 

System bałtosłowiańskich derywatów kontynuowany jest w słowiań- 
skim z niewielkimi stosunkowo modyfikacjami wypływającymi z osłabie- 
nia i zamiku jerów. Grupa IIb reprezentowana jest przez formy z into- 
nacją nowoakutową (można by też w wypadkach jak róćwka itp. mówić 
o metatonii nowoakutowej). W litewskim system powyższy został 
w pewnej mierze odwrócony, po prostu dlatego, że intonacja nacecho- 
wana stała się opadającą. Por. poniżej interpretację funkcjonalną tej 
różniey. 

W dziedzinie kompozycji nominalnej stan litewski i słowiański odpo- 
wiada oczekiwaniu.. 

Potwierdza on a) akcentuację drugiego członu tatpurusa werbalnych 
na -0-, -&- (ale problem oksytonezy czy barytonezy drugiego członu nie 
da się rozstrzygnąć); b) akcentuację pierwszego członu w złożeniach na 
-ti-, podczas gdy taka sama akcentuacja w złożeniach na -to-, -no- (part. 
pass.) nie daje się już wykazać; c) oksytoneze bahuvrihi na -o-, -G- w sło- 
wiańskim, na -(tjio-, -(i)żd- w litewskim (stare derywaty od złożeń); 
d) oksytonezę pierwszego członu złożeń z reakcją werbalną (typ serbo- 
chorw. kàži-pût). 

Zwrócić należy uwagę na metatonie akutową zaświadczoną w słowiań- | 
skim w kategoriach a) i e) na drugim członie a mającą funkcję utrzyma- 
nia akcentu na drugim członie, skoro tylko umożliwiał to długi wokalizm. 
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Złożenia oderwane wskutek zmian semantycznych od serii żyjącej nie 
przechodzą przez tę metatonię i mają wobec tego akcent na pierwszym 
członie (podobnie w wypadku krótkowokalicznego drugiego członu); sta- 
nowi to punkt wyjściowy dla zróżnicowania złożeń bahuvrihi i tatpuruga 
nominalnych. — Metatonia cyrkumfleksowa drugiego członu litewskich 
bahuvrihi, równająca się akcentuacji ostatniej mory tematu, jest morfo- 
logiczną konsekwencją prawa de Saussure'a. 

Prawa rządzące ewolucją paradygmatów nominalnych zachowują swą 
ważność i dla czasownika. Czasownik niemotywowany ma tylko dwa pa- 
radygmaty: akutowany nieruchomy i cyrkumflektowany ruchomy. W pa- 
radygmatach z końcówkami prymarnymi, jak indicativus praes., 1. os. 
Ł poj. była formą słabą w przeciwieństwie do całej reszty paradygmatu. 
Oksytoneza (marginalna) była właściwa tylko czasownikom motywowa- 
nym, odimiennym lub odczasownikowym. Derywaty te należały bądź do 
grupy akcentuacyjnej Ia = barytona akutowane: oksytona, bądź do grupy 
akcentuacyjnej Ib = stała oksytoneza, rzadko do IIb = metatonia aku- 
towa. 

Czasowniki pierwiastkowe atematyczne, podobnie jak rzeczowniki 
pierwiastkowe atematyczne, zatrzymują w bałtosłowiańskim starą rucho- 
mośé, 

Akcentuacja przedrostka, regularna w paradygmatach ruchomych, 
zniesiona została w słowiańskim wskutek zastąpienia akcentu recesyw- 
nego przez akcentuację przedostatniej mory. Utrzymała się natomiast 
w litewskim, tracąc na terenie w klasie na -ia-, rozszerzające się z drugiej 
strony u czasowników na -t-. 


Nasuwa się kilka wniosków natury ogólnej. Trzy języki omawiane 
tutaj, indyjski, grecki i bałtosłowiański, znają tylko akcent wysokości, 
tzw. „ton*. Nie ma w nich żadnych różnie strukturalnych między zgło- 
skami „toniecznymi* i „atonicznymi*. W szczególności system samogło- 
skowy sylab nieakcentowanych jest identyczny z systemem syłab akcen- 
towanych, co do iloczasu jak i co do barwy. Znaczy to, że wychodzące od 
sylab akcentowanych nie konstatujemy w sylabach nieakcentowanych 
żadnego synkretyzmu samogłosek różnej barwy i żadnej neutralizacji 
różnie iloczasowych. 

Czy można twierdzić, że wymienione trzy języki kontynuują język 
tego samego typu prozodycznego? W świetle naszej obecnej wiedzy wy- 
daje się, że nie. Prześwieca jeszcze system językowy, który znał samo- 
głoski zredukowane w zgłoskach nieakcentowanych, chociaż systemu tego 
we wszystkich szezegółach uchwycić nie potrafimy. W szczególności brak 
nam następujących ważnych danych: 1) pozycji fonologicznej e, o w obrę- 


416 L'ACCENTUATION DES LANGUES INDO-EUROPÉENNES 


bie systemu wokalicznego; w jakim stopniu były one wariantami kombi- 
natorycznymi samogłosek pełaych e, o lub też fonemami samodzielnymi 
(hipotezę co do tego punktu znajdzie czytelnik w książce L’apophonie en 
indo-européen, 1956, str. 407); 2) wartości fonologicznej r, l, n, m (fonemy 
elementarne czy też grupy ¿ o+ T, l, m, m); 0. c. sformułowano hipotezę 
i co do tego punktu (str. 410). 

Jakkolwiek by się sprawa przedstawiała, funkcja akcentu (czy „tonu”) 
swobodnego i ruchomego daje się ustalić na podstawie języków indo- 
europejskich omawianych tutaj. 

Liczne możliwości akcentuacyjne np. w st.-indyjskim nie dopuszczają 
klasyfikacji z punktu widzenia fonologicznego. Nie przeciwstawiają się 
one jedna drugiej jak człony systemu wokalicznego, chociażby, dlatego, 
że ilość członów jest tu nieokreślona (w praktyce co prawda. ilość sylab 
nie przekracza pewnej określonej liczby). Można tylko przeciwstawiać 
kierunki przesunięć akcentowych. Istnieje przesunięcie ku koń- 
cowi wyrazu, ruch na prawo, i przesunięcie ku poczatkowi, ruch na 
lewo. Ale analiza ruchu suponuje zestawienie dwóch form pokrewnych, 
osnowy i derywatu lub też dwóch form należących do jednego paradygmatu. 
Analiza taka ma zatem charakter morfologiczny. Klasyfikacja akcentu 
swobodnego i ruchomego może być uskuteczniona tylko z tego punktu 
widzenia. 

Użytkowanie akcentu w st.-indyjskim, w bałtosłowiańskim, w litew- 
skim i słowiańskim przedstawiono za pomocą schematu czwórkowego. 
Cztery odnośne funkcje możemy nazwać neutralną, pozytywną, 
negatywną i złożoną („complexe“). Użycie neutralne polega po prostu 
na zatrzymaniu miejsca akcentu, ponieważ nie ma przesunięcia ani w prawo 
ani w lewo. Przesunięcie w prawo (na przyrostek) jest pozytywne, przesu- 
nięcie w lewo (na pierwszą zgłoskę lub morę wyrazu) jest negatywne. 
Ruch złożony (akcentuacja zgłoski lub mory przedsufiksalnej) składa się 
jak gdyby z dwóch faz: przesunięcia na prawo, na sufiks (ruch pozy- 
tywny), i cofnięcia w lewo, na zgłoskę lub morę poprzedzającą (ruch nega- 
tywny). W wymienionych językach akcentuacja przyrostkowa jest wy- 
czuwana jako dodatkowa charakterystyka pozytywna, dorzucona do 
sufiksacji. Akcentuacja recesywna, przedstawiająca biegunowy kontrast 
akcentu sufiksalnego, jest odczuwana jako proces subtrakcyjny, O war- 
tości więc negatywnej, ponieważ równa sie odjęciu pierwiastkowi (tema- 
towi) jego indywidualnego akcentu. 

Ponieważ w grece mogą być uwypuklone akcentem maksymalnie trzy 
punkty w wyrazie, klasyfikacja morfologiczna nie może dać więcej niż 
trzy możliwości (w danym wypadku akcent sufiksalny, recesywny i przed- 
sufiksalny). Ze względu na ograniczenie akcentu można przenieść klasy- 
fikację morfologiczną do fonologii i mówić o akcentuacji pozytywnej 
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(ostatnia mora), negatywnej (akcentuacja recesywna) i złożonej (przed- 
ostatnia mora, np. rtuńjoat, mratdzdov, Tedlov). 

t W odróżnieniu od akcentu intonacje dopuszczają klasyfikację fonolo- 
giczną. Charakter nacechowany i nienacechowany intonacji greckich, 
bałtosłowiańskich, litewskich został określony na str. 111, 168, 211. Na 
ogół chodzi tu o systemy dwuczłonowe, np. greka _ (= LV) nienacech.: 
m (== |.) nacech.; bałtosłow. = (= LA nienacech.: 1. (= ul) nacech.; 
lit. = (= l) nienacech.: 2 (= |.) nacech. W słowiańskim natomiast, 
po osłabieniu jerów, a przed skróceniem starych akutów, system intona- 
cyjny mógł obejmować trzy człony, więc pozytywny -L (nowoakut), ne- 
gatywny = (cyrkumfleks), „złożony“ (complexe) = stary akut. 

Ale intonacje odgrywają i rolę morfologiczną. Jeśli akcent swobodny 
i ruchomy pada na zgłoskę rozkładalną na mory i akcent ten ma funkcję 
morfologiczną, intonacja dostosowuje się dą niej dając początek zjawi- 
skom metatonii. Wynika z tego, że: 

1) akcentuacji recesywnej odpowiada intonacja opadająca; 

2) akcentuacji przedsufiksalnej (lub przedkońcówkowej) odpowiada 
intonacja rosnąca. 

W bałtosłowiańskim funkcję 1) pełni cyrkumfleks, funkcję 2) akut. 
W słowiańskim funkcję 1) pełni cyrkumfleks, funkcję 2) nowoakut. W li- 
tewskim funkcję 1) pełni akut, funkcję 2) cyrkumfleks. Cyrkumfleksy 
greckich końcówek przypadkowych e -f» -&, -6v, uwarunkowane 
w ostatniej linii zasadą akcentuacji kolumnalnej, mogą również uchodzić 
za przykłady metatonii. W końcówce gen. plur. -v mamy w zestawieniu 
z przysłówkiem śxroSóv metatonię cyrkumfleksowa. 

Przykłady na zróżnicowania semantyczne i residua, traktowane 
w ciągu niniejszej pracy, mogą służyć jako materiały dla ogólnej teorii 
semantycznej. Residua (np. przysłówki pochodzące z form przypadko- 
wych, concreta pochodzące z abstraktów itd.) reprezentują fakty leksy- 
kalizacji (specjalizacji morfemów). Otóż stwierdzić należy, że w pro- 
cesie odwrotnym gramatykalizacji (uogólnienia) chodzi o te same 
znaczenia leksykalne, które dzięki rozszerzeniu się użycia odnośnych 
moriemów gramatykalizują się: przysłówek > forma przypadkowa, con- 
eretum (np. nomen instrumenti) > abstractum (np. nomen actionis) itd. 
Wytłumaczenie tych zjawisk, które oprzeć się powinno o teorię części 
mowy i ich funkcji składniowych (prymarnych i sekundarnych), wychodzi 
poza ramy niniejszej pracy. Zadowalniamy się wskazaniem na ich cha- 
rakter panchroniczny. | 

W trzech apendyksach omówiono pewne zagadnienia dotyczące akcen- 
tuacji staroirańskiej, łacińskiej i skandynawskiej. 

W st.-irañskim, zarówno w Aweście jak i w st.-perskim, dochodzi do 
neutralizacji iloczasu krótkich i długich samogłosek w absolutnym wy- 
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głosie i tylko w wyglosie. Tym samym wygłos staje się ośrodkiem rytmiez- 
nym negatywnym wyrazu, co wskazuje na ustalenie się akcentu na zgłosce 
przedostatniej. Przyjęcie takiej akcentuacji daje też możność zadowala- 
jącego wyjaśnienia metryki gatyckiej, mianowicie możność przyjęcia 
obok izosylabizmu także stałej klauzuli tonieznej xxx. 

Akcent łaciny klasycznej rozwinął się z akcentuacji początkowej 
wskutek zmiany sylabacji w wyrazach typu vux. Wzdłużenie krótkich 
samogłosek wygłosowych w jednozgłoskowcach (dë > dā, *pro > pró) 
zmieniło sylabację v + v + x na wu + x, t.j. w wyrazach typu vox dwie 
krótkie stały się nierozkładalnym na sylaby blokiem. Wywołało to za- 
stąpienie akcentu iniejalnego przez akcent spoczywający na pierwszej 
z dwóch mor poprzedzających ostatnią sylabę. 

W łacinie ludowej zanik iloczasu pociąga za sobą zmianę funkcji 
akcentu, który znowu nabiera wartości fonologicznej w ściślejszym zna- 
czeniu. Prócz tego w wyniku zmian głosowych powstaje i możność akcen- 
tuacji końcowej. Szereg innowacji akcentowych i morfologicznych języków 
romańskich znajduje tu swoje wytłumaczenie. 

Język francuski, który do XVI w. utrzymuje (co prawda silnie ogra- 
niczoną) swobodę akcentu, traci ją w wyniku zgłuchnięcia e muet, co 
również odbija się na morfologii, mianowicie na wyglądzie 1. konjugacji 
(utrata alternacji wokalicznych). 

Akcentuacja szwedzka (i norweska) oraz zwarcie krtaniowe duńskie 
reprezentują fonologizację pewnych właściwości fonetycznych związanych 
z iloczasem samogłosek akcentowanych w staroskandynawskim. W epoce 
st.-skand. krótkie samogłoski zostały wzdłużone pod akcentem w otwartej 
sylabie. Należy przypuścić, że zwarcie krtaniowe, z jakim wymawiane 
były stare długości, brak zaś jego w nowych długościach, stały się za- 
lążkiem powstania odnośnej opozycji fonologicznej w języku duńskim. 
W szwedzkim zaś i norweskim wzdłużenie samogłoski krótkiej w typie 
wx(x) wydobyło na powierzchnię fonologiczną akcent poboczny nie istnie- 
jący w typie odziedziczonym x(x), skąd opozycja akcentuacji I is) 
do ake. II x(x). 

Stara repartycja fonetyczna została w obu grupach skandynawskich 
przykryta przez innowacje morfologiczne, mające jednak charakter sy- 
stematyczny. 

Nie ulega wątpliwości, że rozwój ten nie ma nie wspólnego z akcen- 
tuacją indoeuropejską, jak sądził nie tylko Kock (w r. 1901), ale jeszcze 
Hirt (w 1929). 


ADDENDUM 
(à propos de l’accentuation de l’itératif-causatif en indien, v. p. 100 sq.) 


L'accentuation hypothétique “*dyotayd- proposée ci-dessus est con- 
firmée par les infinitifs en -dhyai comme (pari-)iamsayädhyai, naśayddhyai, 
mandayddhyai, madayddhyai, variayńdhyai, syandayädhyai, en face de for- 
mes personnelles correspondantes en -dya- : tarasóya- etc. Le désaccord 
accentuel entre tamsdya- et tarñsayädhyai résulte du recul de l’accent dans 
les formes personnelles: -ayd- > -dya-. Même chose pour le type rayá- 
dhyai en face de żrdya-, tandis que dans les dénominatifs comme vdjayd- 
l'accord d’accent entre les formes finies et l’infinitif en -dhyaż est conservé. 

Il semble en outre que la nouvelle opposition tasasdya- ` tamsayddhyai 
soit responsable du flottement accentuel apparaissant dans les infinitifs 
en question. Dans les verbes primaires la répartition primitive est re- 
présentée par ksóradhyai : huvädhyai. Mais le modèle tamsdya- : tarm- , 
sayädhyai, interprété comme un déplacement de l'accent à l’infinitit 
(élément prédésinentiel — voyelle thématique de -a-dhyai) déclenche un 
procédé de formation nouveau, ainsi p. ex. cára- : caráđhyai. Pour le type 
bhérati (rz classe indienne) on peut donc distinguer deux couches chrono- 
logiques d'infinitifs en -dhyai: 

1) couche ancienne, à laquelle appartiennent ksdradhyai, gämadhyai, 
bhäéradhyai, ydjadhyai, vdhadhyai, sdhadhyai, et aussi ptbadhyai; 

2) couche récente représentée par carddhyai, jarddhyai, tarddhyai, 
mandddhyai, vandädhyai, śayddhyai, sacddhyai, staoddhyai, qui ont subi 
Vinfluence accentuelle de la formation itérative-causative en -aya-. 

En face de ydjadhyai (13 fois) on trouve RV VIII, 39, 1 yajddhyat 
confirmé par la VS. 

Forme archaïque, rétrécie de plus en plus à la valeur intransitive (-pas- 
sive), l’infinitif en -dhyai n'offrait un sens transitif (-causatif) qu’en fonction 
secondaire. Cf. E. Benveniste Les infinitifs avestiques, 1935, p. 84—90. De 
cette sorte son, renouvellement formel, consistant à déplacer l’accent sur 
la voyelle thématique dans la 1° classe, concerne d’abord les formes 
à valeur intransitive, tandis que les infinitifs transitifs ont gardé l’an- 
cienne proparoxytonèse. 

On trouve donc d’un côté les infinitifs à sens intransitif (-passif) tirés 
de verbes à flexion moyenne: jarddhyai „je veux veiller“, mandédhyai 
„rójouis-toi*, śayddhyai „de manière qu’il git; pour qu’il se repose“, 

„27% 
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siavädhyai „pour être loués“, — de l’autre côté les infinitifs à sens tran- 
sitif, bâtis sur des formes personnelles actives: pidadhyai „pour boire“ 
(bien que cet infinitif ne soit jamais accompagné de complément direct), 
bhäradhyai „pour porter“, véhadhyai. 

En cas d’association de transitivité et de flexion moyenne il y a flot- 
tement: vandddhyai „il faut louer, pour louer“, sacédhyai „à (les) accom- 
pagner* — mais sdhadhyai „pour l’emporter, pour qu’il soit vainqueur“, 
ydjadhyai „pour sacrifier“ (< ydjati ou ydjaie). 

De móme, la combinaison de sens intransitif et de forme active est 
responsable de la différence entre la paroxytonóse de carddhyai „pour 
qu’elles coulent“ et la proparoxytonèse de kgóradhyai „pour qu’il s'écoule“, 
gdmadhyai „de nous rendre*. 

De cette fagon il ne reste qu'une seule vćritable es pin: taradhyat 
„pour vaincre (les ennemis)“ < tdraii. 

Il paraît donc que la répartition des formes, proparoxytones et paroxy- 
tones, est en. fonction non seulement de la valeur, transitive ou intransi- 
tive, mais aussi de la forme, active ou moyenne, du verbe-base. 

La répartition accentuelle comprenant les deux groupes extrêmes 
(types jarddhyai et pibadhyai) et les zones intermédiaires (vandädhyai et 
sóhadhyai, caródhyai et kséradhyai) rappelle vivement celle des dérivés 
à vrddhi décrite plus haut p. 52. 
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Indien 
a- 73, 78—79, 81—86, 
87—88 
-a- 58 
-a- (+ vrddhi) 50—52 
-&- (comp.) 71—72, 76— 
74, 89—90 
dkar 28 
dkgi 21 
dgan 28 
-ańc- 15—16, 25—26, 29 
dti 95 
-até (3° p. plur.) 104 
-dtha- 66—67, 88 
-ana- 90—93 
-ami- 65 
-aniya- 87 —88 
-ant- 15—16, 26—29 
ápa 95 
apäkä(t) 22 
amdä(t) 22 
-aya- (verbes) 100—101 
arusd- 
drugi- | 65 
aştáu (flex.) 33—34 
-a8- 56, 57—59, 62, 88 
dsiia- 
dsikni- | 65 
dsrk 21 
-ase (infinitifs) 32, 58, 59 
dsihi 21 
dhar 21 
āti- 31 
dyasi- 65 
4- 29—33 
-4- (-+vrddhi) 63 
+ (comp.) 76—77 
acchäti 99—100 
-itra- 68, 88 
-iya- 56, 68 
-(Mya- (-+vrddhi) 52—53 


-(t)yas- 56, 63—64, 88 
-18- 64 

-istha- 56, 63—64, 88 
-1- 31, 33 n., 65 
īrmá- 31 

-u- 29—33 

ucchäti 99—100 
uttarăt 22 

ud 94—95 

ubhayä 22 

-ü- 31 n., 33 n. 
údhar 21 

rechäti 99—100 

éta- 
ént- | 6° 

-ka- 45—47 

-ka- (comp.) 76—77 
kärta(na) 105 n. 
gäcchati 99—100 
gdndharvi- 65 

go- 24 

gna- 24 

gru- 74 n. 

jńu- 74.n. 

-ta- (comp.) 71, 78, 85 
-tama- 45 

-tara- 45 

-tavya- 81—88 

-tah 67 

-tä- 66 

H. 62—63 

“ti (comp.) 71, 78, 84, 86 
-tu- 55, 62, 88 

tuvi- 79 

Jr. 54—55, 60—62, 88 
tyliyń 22 

tmdna, -e 24 

-tra- 68 | 

tri- 80 

-tha- 66—67 

daksinä 22 

dädhi 21 


ddśa (Des) 33—34 

dä$ati 100 

dug- 73, 78—79, 81—86, 
89, 92 

dyu- 24 

dru- 74 n. 

druna 24 

d{u)v& 25 n. 

dvi- 80 

dvittyd 22 

-dhyai 419—420 

-na- (comp.) 71, 78 

ndva (flex.) 33—34 

nr- 24 

pdńca (es) 33—34 

-pali- 80—81 

pótni 65, 119 

pdnthah 21 


p 

puru- (comp.) 77—78 

puru-vira- 16 

prechäti 99 

pra- 80—81 

praca 22 

bibhärti 102 

bija 22 

bhürja- 31 

madhyd 22 

-man- 13, 32, 55—56, 
57—-60, 62, 88 

-mane (infinitifs) 58 

-mant/vant- 29, 42—44 

ménihäh 21 n. 

-mas(a)- 80 

-ya- 81—88 

-ya- (comp.) 76—77 

-ya- (verbes) 100—101 
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yäkri 21 
ydechati 99—100 
ydtr- 31 
yücchati 100 
róhita- 

Sec 6b 

vi- 24 

Géint 21 

śambd 22 

śuld 22 


śróta 105 n. 

ëm 24—25 

sát (flex.) 33—34 

sa- 19 

sákthi 21 

sa(n)t- 24 

sandt 22 

saptá (flex.) 33—34 

samānă 22 

su- 73, 78—79, 81—86, 
89, 92 

suvar 21 

-$e (infinitifs) 32 

sôta 105 n. 

stř- 24 

snu- 24 

härita- 

härini- I 


Gree 


-z 114—116 

-x 112 

&yporxos 160 

&yuux 119—120 

-æl (nom. plur.) 112, 118, 
128 

-«t (dorien) 158 

-x, (optatif) 112, 154— 
155 

-æt (infinitif) 112 

xig 129 

œtohoc 117 

-&toc, -oy 160—161 

-atc 128 


> 


dxóvą 115 


&AAGS (dorien) 158 

-xy (3° plur. dor.) 158— 
159 

-äy 120 

-äv (gén. plur. dor.) 158 

dv0póusoc 114 

åvho 121—124 

dreyów 115 

&phv 121—124 

dpróyy 116 

-dę (acc. plur.) 128 

-&ot (verbes) 155 

Bshóvy 115 

Ba 130 

Bodc 129 

yacrhp 121 

yshotog 160 

YAadź 129 

YAdoow 120 

Yóvo 123—125 

+xpabc 129 

yuv 125—126 

yUpoc 117 

òx- 74 n. 

ds 124 

dcEauevh 156 

duoc 124—125 

Sépu 123—125 

Spèc 129 

86 130 

860 25 n. 

86 129 

-et (adverbes) 130 

-et- (optatif) 154 

cixuevn 156 

-£toc, -oy 160—161 

eine 152—153 

stę 129—130 

-etg (-Fevr-) 137—138 

-eiç (acc. plur.) 128 

-elot (verbes) 155 

EhuoGov 120 

SA 152—153 

"Eatceóv 156 

(F)eAurpov 114 

-sv (3° plur. dor.) 158— 
159 

vtn 31 

EpeBoc 120 

ÉpeuSoc 120 
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épnuoc 159, 161 

śrotuog 159, 161 

supe 152—153 

ExSox 115 

Zen 130 

Zebc 129 

Guyóv 114 

-n 112 

-j 126—128 

ńidsoc 113—114 

futovg 121 

-hy (-ñvoç) 120 

-hv (ace. sing.) 128 

-he 120 

-Ns 126—128 

-hs (comp.) 57—59, 145— 
146 


yT- 160 

Jauerxt 120 
depuy 115 

Dave 121 
dvydryp 121—124 
Duuée 113 

doc 124—125 

1% 118—120, 139 n. 
tóś 152—153 

Zu 120 

-toy (diminutifs) 139—140 
ic 129 

xóxy 115 

xaluby 115 
sëtzen 116 

xp 129 

xic 129 

xpxç 124 

xpt 129 

xbavoc 117 

xówy 25, 121, 123—124 
Xap< 152—153 
Aśrpa 115 

Aen 117 

Asuxoc 117 

Ats 129 

-uar 112 

-uevn 156 

-usvóę 156 

undeis 130 

-why 120 

wito 121—122 
uia 119—120 


uiodóc 114 

udc 129 

-uov 59 

vas 129 

voca 31 

-vrat 112 

vuôc 114 

-E (thèmes en gutturale) 
122—123 

-69ev (adverbes) 138 

696vNn 115 

ot, ot 130 

-ot (nom. plur.) 112—113, 
128 

-ot (dorien) 158 

-ot (adverbes) 130 

-ot (optatif) 112, 154 

otxo. 112 

oig 123—124 

-oùs 128 

óuotoę 159 

óuóc 114 

-ov (3° plur. dor.) 158— 
159 

dverBoc 120 

dvoua 120 

-o0vT- (participes) 137, 156 

dpyvia 119—120 

-06 58 

-oG (comp.) 71, 146—149 

-0Ù (impératif) 152—153 

oddstę 130 

odę 124 

-oúÚG 128 

-oUot (verbes) 155 

odróę (dorien) 158 

-6p1 (adverbes) 138 

nóyy 115- | 

ais 124—125 

-raxt +12 

nóg 125, 129 

nathe 121 

 móhexuc 120 

repóvyj 115 

nh, Th 130 

nnxvc 120 

mé 152—153 

IDaratai 120 


INDEX 


mot, rot 130 

rókhtov 118 

rórvia 119 

modu, rod 130 

rpéoBuc 121 

ndp 129 

róg, rog 130 

bts 129 

-cat 112 

ebe 124—125 

oluoc 117 

-61G (comp.) 145 

oxógy 116 

cxóàtov 118 

oxóp 129 

oxóp (dorien) 158 

orh 130 

ortapyj 117 

opevSovn 115 

-q- (comp.) 150 

-tæt 112 

rœppeuxt 120 

-repóq 45 

reropsę (dor.) 120 

rórrapeę 120 

zyvóę (dor.) 158 

-rhs (-riroc) 66 

-T6 (-rou) 118—119, 
140—144 

-tog (comp.) 145, 147 n. 

tpa- 74 n. 

zpóreta 119 

Todc 124—125 

-U- (optatif) 154 

Orep 152 n. 

dc 129 

-Uę, -śoę 120 

-Öç (acc. plur.) 128 

-dot (verbes) 155 

puyé 152 

-pi 138 

oc 124 

pc 124—125 

- (thèmes en labiale) 123 

Vopx 115 

-6 (duel) 128—129 

-Ẹ 109, 112—113, 126— 
128 


1 Pour les suffixes cf. aussi les listes p. 246—277 
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— 


óuóc 114 

-©v 109, 118, 126—128 
Ce (-6oc) 59 

-&s (adverbes) 130 

Oe (ady. doriens) 158 


Lituanien! 


-& (neutre) 217—218 

-a (noms d’action) 239 

-a (vocatif) 217 

-æ (+ mét. rude) 238—. 
239, 243: 

akis 186 

akmuó 189, 199 

akstis 186 

aldijà 353 

algà 184, 198 

als 188, 195 

-amas 337 

anàs 209 

angis 187 

anglis 301, 354 

dnt- 308—310 | 

-ant- (participes) 337 

dntis 31, 189 

añtras 209 n., 278 

dp- 308, 310 

apačià 184, 198 

apy- 310 

drklas 339, 353, 355 

-as < -qs 206 

asà 184 

äsilas 181 

ašis 187 

dśmas 278 

astufitas 278 

asutaż 181 

at- 308, 310 

-ata 66, 237 

-au (verbes) 331 

augmuo0 191 

-duju (verbes) 240 

dukśtas 340 

afikstas 354 

aûlas 181, 198 

ausis 187 

dusti 345—346 
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-duti (verbes) 332—333 


dvinas 181 
avis 187, 198 


bâbras 188, 301, 354 


bäilé 340 
bdlnas 353 
bdlias 193, 195 
barnis 187 
bárt 344 
barz:dà 183 
bäsas 192, 199 
baństt 335 
bebras 301 
bebrus 188, 199 
bëgti 335, 347 
bórżas 31, 183 
bildeti 335 
bliduti 346 
blusà 301, 354 
bóba 185 
bradas 180 
brólis 189 
bruvis 189 
budrius 194 
bulis 187 
burna 339, 353 
bürti 345 
burzdus 194 
buta 354 

bùtas 190, 195 
ćidudóii 347 n. 
dabà 354 
ddgas 181 
dalis 187, 198 
dantis 189 
därbas 339 
dausas 182 
debesis 192 
dègti 335 
deivé 184, 198 
dervà 190 
deśińias 278 
dešimtis 189 


dëšimas 192, 199 


déti 344. 

dótis 188, 200 
devifńias 278 
diegas 339 
dievas 181, 198 


-dyti (verbes) 333 
dovand 339 
dovanai 176 n. 
dränga 185 

draügas 180 
Dubôsgiré 208 
dugnas 190, 195 
dukić 189, 199 
dumai 183, 199 
dumii 335 

duona 186, 199 
dńoti 347 

dürys 354 

durti 345 

dusgéti 335 

dveji 192, 199 

-e[o- (verbes) 329—330 
-é (nom. sing.) 206 


-ë (+mét. rude) 280 n. 


ddźios 340 

-êlé 241 

-Ẹlis 240 

élnis 343—344 
-en- (thèmes) 214—215 
-énti (verbes) 240 
-er- (thèmes) 214 
ésti 347 

-êti (verbes) 332 
êžeras 190, 195 
eëÿs 300, 355 
galvà 339, 358 
gânas 181, 198 
gâras 181 

gardas 180 
gaf$as 353 

gélbéti 347 n. 
gólit 346 

geras (subst.) 196 
górti 346 

giedóti 335, 347 
giedras 192, 199 
gijà 184, 198 
gilna 355 

giñklas 190 

girti 345 

gysia 185, 339 
gÿvas 340 

gléivos 185 

` günda 185 


dieveris 189, 214, 279, 343 glytus 340 
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glodus 353 
gróużli 345 
grindà 183 
grindis 187 
gróbti 345—346 
grdodas 353 
grusti 345 
gubùs 194 
gulbis 354 

-2- 308—310 


` -1- (verbes) 330—331 


-2a- (verbes) 329 

-ie (voc. sing.) 206 

-ie (2° p. sing.) 327 

ie (optatif) 336—337 

-tenas 240, 293 n. 

-tepi (adessif) 208 

tevd 185 

ikrai 190, 195, 354 

tgas 193, 195 

-inas 241, 243, 279, 280 n. 

-ynas 293 n. 

-ingas 240 

-ininkas 241—242, 279 

gnis 188 

-inÿs 280 n. 

-inti 240 

àrklas 259 n. 

is (+mét. douce) 243, 
279 

Zë, -ê (comp.) 303, 311— 
312 

Aë. 310 

-iškas 240—241, 279 

-yti (verbes) 331, 333 

jáunas 193, 340, 355 

javai 181, 198 

jégà 186 

jenté 31, 189 

(j)éras 339 

jis 209 

jùngti 345—346 

juosčti 346 n. 

juosmuð 191, 215 

juosta 339 

juosti 346 

jusé 189 

käina 185 

kälnas 339 

kálti 344 
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kampas 181 kuris 209 mèêtas 195 
kañkalas 180 kürmis 183, 199 móśli 346 
kapas 181 kùrp 185 miegas 180 
kafbas 180 kurii 345 miegù, miegôti 330, 345— 
kafbija 354 labas (subst.) 196 346 
karias 181 lażkas 181, 198 mielas 193, 195 
kdrka 185 längas 339 mieras 183 
kdrstas 340 lankà 300, 353, 355 n.  mièlas 354 
kartüs 194, 199 lañkas 180 miglà 184, 198 
kdrvć 185 ldpas 354 mylas 193 
kàs 209 laükas (subst.) 181, 198 mylót 335 
kasà 184 laükas (adj. 192, 199 miltai 191 


kästi 345—346 
katilas 181 
katrós 209 
kaŭkos 353 
käutr 346 
kelónas 191 
kólmas 339 
kélti 346 

kèpti 335 
keturi 192, 199 
keivirias 278 
kiduné 340 
kièmas 181 
kietas 193, 340 
kiltis 340 
kirmis 187, 198 
kifvis 354 

kitas 209 n. 
klänas 180 
klénkti 335 
kletis 352 
klódas 301, 354 
kóks 209 

kótas 339 
krakć 354 
krañtas 192 
kraŭjas 190, 195 
krauklijs 340 
kreivas 192 
kréslas 339, 353 
kriduść 185 
kr(ijusà 184 
kńjis 352 

kula 185 

kùlti 345 
kúokštas 353 
kńopa 185, 194 
küpéti 347 


lduśli 345—346 
lazdà 184 

ledas 180 

leilas 192, 199 
léisti 345 

lélÿs, lelis 340 
lenas 352 
ldudis 187 
lieku 330 

Hepa 186 

lietus 340 

ligà 184 

linaï 180, 198 
lÿnas 183 
tedas 300, 355 
lópa 186 

lopetà 339 

lóva 185, 339 
lunkas 191, 339 
lúobas 353 
túšis 188 
maiśas 180, 198 
maldà 184 
mélka 339 
málti 344 
mandrus 340 
märas 180 
mêdé 354 
mêdis.190, 195, 199 
medüs 188, 195, 199 
medźias 190 
mëlšti 335 
-men- 214 n. 
mónuo 215 
mérdéti 347 n. 
mesti 335 

męsit 335 
mćeślaż 339 


minkśtas 340 
mintis 187, 198 
mirgéti 347 
mirtis 187 
miśras 192, 199 
moketi 335 
moma 353 

móte 189, 200 
móti 344 
mülkis 183, 199,340 
müsos 184 

-n- (infixe) 331 
nagà 184 

nãgas 181 
nagütis 353 
naktis 189 
nâämas 181, 198 
nara 184 

näras 181 
naudà 339 
nańijas 192, 199 
nerśti 187 

neśli 335 

nýtis 188 

norëti 335 

nósis 189 

mio- 308—310 
núogas 340 
nioma 186, 200 
obelis 340 
óbuolas 339 

óda 339 

-óp (allatif) 208 
óras 339 

-otas 241, 279 
-oti (verbes) 332 
-(i)oti (itératifs) 349: 
oéÿs 340 
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oëkà 355 

pa- 308, 310 
pâdas 301, 354 
palvas 192 
päntis 191 
pařšas 195 
pati 184, 198 
pàts 187, 198 
peda 339 
pelnas 180 
pênas 190, 195 
pefikias 278 
per- 310 

pórsii 347 
petÿs 300 
pidulas 339 


piemud 189, 214, 279, 343 


piepala 339 
piesta 184 
piètüs 31 

pihs 187 

pilnas 193, 195 
pirsys 188 
piřštas 195, 354 
pirtis 187 
pyśketi 347 
plaüciai 190, 195 
pldukas 339 
plónas 193, 340 
pléostas 339 
pró- 308, 310 
prie- 308—310 
priedai 354 
prõtas 354 
púodas 339 
púošti 346 
ragas 180 
rażbas 192 
ramka 301, 354 
rasà 184, 198 
rdtas 195 

raudà 300, 353, 355 n. 
rańdas 192 
raudéti 335, 347 
rdugas 339 
râvas 180 
ridugéti 347 n. 
riešas 183 

rytas 339 

rojôti 344 


ruożas 353, 355 
räpêti 347 ` 


-s (3° p. futur) 209, 316 n. 


så- 308—310 
sażkas 181, 198 
saitas 190, 195 
sakai 180, 198 
salà 184 

saldùs 194, 340 
salpas 301, 354 
sãmanos 340 
sãpnas 181, 198 
sãpnis 190, 195, 199 
sárgas 339 
sáugoti 347 n. 
saŭsas 192, 199 
sävas 192, 199 
sćdeti 335, 347 


. sekmas 278 


semen(e)s 191, 215 
sémii 346 

senas 192, 199 
sepliñtas 278 
sérgéti 347 n. 

sésti 335, 346 
sesu0 189, 199 
seti 344 

-8(2) refl. 207, 208 
siela 186 

siena 339 

stetas 190 

stetas 191, 339 
skala 184 
skambëti 335 
skélti 346 

skiedà 339 


. sktedra 340 


skiesti 345 
skiètas 190, 195 
skirti 345 
skystas 340 


slaugà 300, 353, 355 n. 


smagens 191, 199 
smardas 182 
smilga 339 
smirdeti 347 
sniègas 180 

sótis 188 

spdiné 186 
spéstai 339 


spaudà 184, 198 
spenÿs 181 

spéti 345 

spiduti 346 
spindëti 341 
spirii 346 
spráusti 345 
sprésti 335, 345 
sprindis 340 
spürga(s) 355 
sraujà 300, 353, 355 n. 
srava 184, 198 
srütos 184, 198 
-sta- (verbes) 331 
stäbaras 180 
stabas 181: 
stagaras 180 
stalas 301, 354 
stambas 355 
stiklas 190, 195 
stwia 186, 200 
-styti (verbes) 333 
stomu0 191 
stóras 193 

stověti 335, 347 
straumuo 189 
strdózdas 300, 355 
stuburas 180 
stulbas 353 
stulpas 300, 355 n. 
su- 310 

sulà 184, 198 
siiwis 215, 352 
suodźios, suodźiai 186 
süolas 339 

suras 352 

Susu 324 

sviestas 339 
śaiva 353 

šakà 184 

Salnà 184, 339 
śdlias 194 

$Sämas 180 
šapalas 181 
šárka 186 

Sarmà 339 

Śduti 345 

Sékas 339 

$elmuó 191 
$ćmas 194 


INDEX 


421 


serfkśnas 354 

śeśtas 278 

šēšuras 180, 198 

Sinas 190, 195 

Šýkštas 340 

šimtas 190, 195, 199 

Śirdis 340 

Širšuo 189 

ìs 209 

Sgvas 193 

#läjos 195, 249 n.. 

Slaunis 187, 198 

śleżvas 192 

älitis 187 

ślńota 339 

śvefitas 192 

śoliras 181, 198. 

takas 181 

talkà 184 

talpa 184, 198 

iàs 209 

-tas (participes) 239, 311, 
336 


tatras 209 

tañras 180, 198 
tautà 184, 198 

tävas 192, 199 
télias 354 

telkti 335 

tepti 335 

tetervas 180 

tévas 340 

-ti (infinitif) 335 
tingëti 335 

tingùs 194 

tiñklas 354 

-tis (comp.) 311 
tóks 209 

trankùs 194, 199 
trêčias 278 

trejè 192, 199 

-tų (supin) 335—336 
tùmulas i81 
tùščias 192 

tuérti 346 

tvìrtas 355 

-U- (thèmes) 214—215 
-u (adj. neutre) 196—197 
ddra 186 

4dras 339 


ugnis 187, 198 

-dkas 240—241, 279 

-umà 241, 243 

-u0 (nom. sing.) 206 

-uo (1° p. sing.) 327 

dodas 339 

úoga 186, 340 

uolekiis 340 

dosis 188, 200, 340 

dosti 346 

-uolas 236, 242 

-uoti (verbes) 332 

ürva(s) 355 

-us (adjectifs) 245 

už- 310 

uëuo- 310 

väbalas 181 

vagis 354 

vaikas 181 

vainikas 355 

vakaras 180 

vóliis 353 

vandud 214, 279, 340, 343 

vapsa 184 

väras 181 

vargas 180 

varlé 340 

várna 186, 194, 238 

varnas 180 

vaftai 190, 195 

vaskas 195, 301 

vważis 190, 195 

védaras 339 

veizdéti 335, 347 n. 

vélti 346 

vérgas 339 

ver$is 354 

veřžti 335 

vèsti 335 

võtušas 192 

vèžti 335 

(pa)vydéti 347 

vidüs 188 

vienas 340 

vilkas 180, 198 

vilkė 238, 279, 280 n. 

vilna 186, 199 

vilnià, vilnis 300, 353, 
355 n. 

vinkšna 340 


viras 181 
vyras 183, 199 
viřstas 185 
viřsti 188 
viršùs 188 
visas 209 n. 
vókas 339 
éälas 185 
Zändas 339 
éardas 183 
żarna 340 
żąsis 189 
gélti 346 
żćmć 354 
Żidunos 186 
Żydóii 335 
śtedas 339 
Żiema 184 
Žirgas 339. 
źolć 340 
duvis 189 
dwakć 354 
žvėris 340, 353 
żviFgzdai 354 


Lette 


dbels 340, 343 
dbuóls 339 
âda 339 


alnis 343—344 
afklis 339, 353, 355 
drs 339 

-át (itératifs) 348—349 
aŭka 185 

aûksis 340 

duss 187 

ańst 345 

dzis 340 

baba 185 

baile 340 

balts 193, 195 
barda 183 

bafgs 355 

baft 344 ` 

bańigurs 358 

bógt 347 

bērza 185 

berzs 31, 183 

błańt 346 
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brâlis 189 giulia 184, 198 linis 183 
brañett 349 n. gùrste 187 lüks 191, 339 
buft 345 giiża 185 luôgs 339 
eańme 340 ie- E e ës es 
celms 339 ietala 1 kee 

A iêva 185 Tdudis 187 
SE GE i ilgs 193, 195, 200, 340,342 mdiss 180 
ciéis 193, 195, 340 1e 13E malka 339 

e ES irklis 259 n. malt 344 
cilis 340 ists 193, 195 mát 344 
Aha 354 =" jaûns 193, 195, 340, 355 mâte 189 

añga 185, 194, jega 186, 199 melns 193, 195 
ee jóls 193, 195 mefga 186 
et 15. jérs 339 mésli 339 
Se jâgi 345 ' móst 346 
gara 113 juóst 346 mótót 348 
det 344 juósia 339 miegs 180 
diégs 339 p 200 wi 345—346 
dieve 184 kalne 339 moe 
dióveris 189, 343 kalt 341 po 
deus 181 : kafpit 349 n. miets 354 
drówas 180 kórs 193, 195 mîksts 340 
a 188 kafsts 340 mīļš 193, 195 
duôna 186 Sa era ay r: 
duót 347 SA A 

2 klēts 352 muódrs 340, 355 
dzeli 346 krańklis 340 ndsis 189 
ow krósis 339, 353 nańda 339 
A küja 352 nîts 188 

dzilna 355 kult 345 nuo- 309 
dzińtićs 345 kuôpa 185, 194 muógs 340, 342 
dzi(k)sia 185, 339 kuóst 345—346 nuôma 186 
dzios 340, 342 küpêét 347 patpala 339 
ćde 340 kurmis 183 póda 339 
êst 347 kurpe 185 pelvas 186 
galva 339, 353 kuřt 345 pie- 309 
gärsas 353 laîst 345 pilns 193, 195, 200, 340, 
glits 340 lāpa 186 342 
gnida 185 lipsia 339 piñkstét 347 
gróbt 345 laüks 181 pifst 347 
grańds 355 lduks 192 pir(k)sts 354 
grau$e 185 lańska 355 pirts 187 
graûzt 345 laûzt 345 plâns 193, 195, 340 
grida 183 lâva 185, 339 plańks 339 
griva 185, 199 lélis 340 plàuši 190 
grudzii 349 n. lens 340, 352 pluósts 339 
grûst 345 lièls 192 prdts 354 
gulbis 354 liétus 340 puóds 339 
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mm F ha 


puósms 191 
pufna 339 
pufns 353 
rat 344 
rauda 353 
rańdót 341 
raüds 192, 
raügs 339 
rièksts 183 
rüts 339 
ruobs 180 
ruoka 354 
rüpêt 347 
sdime 353 
salds 340 
salms 183 


salna 339 


salis 194, 195 
safgs 339 
safma 339 
sduss 192 
sédêt 347 

séks 339 
-sèrga 184. 
sersni 354 
sést 346 

set 344 

sieks 181 
siena 339 
siens 190 
sits 191, 339 
stksts 340 
simts 190 
siśds 340, 343 
srps 180 
strsenis, sifsins 189 
skaîda 339 
slabs 193, 195 
sliènas 186 
sluôta 339 


smelt 346 


smilga 339 
smifdëét 347 
smórds 182 
sniegs 180 
speft 346 
spet 345 
spidći 547 
spiést 345 


splaüt 346 
sprańst 345 
spridis 340 
spriést 345 
spuósts 339 
-sta- (verbes) 348 
stads 356 

stävét 347 

sièvs 356 

stirta 186 

stulbs 358 

strs 193, 195, 200 
sunas 339 

suóls 339 

sûrs 341, 352 
svićsis 339 

Zait 345 

śkelt 346 

śkóps 358, 355 n. 
śkiedra 340 
śkićst 345 

śKiets 190 

ŚKińt 345 

šķist 187 

SKists 340 

talka 184 

tas (flexion) 209—210 
tiévs 340 

His 354 

tradi 353 

weft 346 

üdens 340, 343 
ńdris 339 

wóds 339 

uôga 186, 340 
üogle 354 
uólekis 340, 343 
uosa 184 

uôsis 188, 340 
uóst 346 

vâks 339 

vâlsis 187 

vafde 340 

värgs 180 
värna 186, 194 
vdrii 190 

vecs 192 

védars ‘839 

velt 346 

vepris 182 


vefgs 339 
vèrsis 354 
viéns 340 
viksna 340 
vuks 180 
vilna 300, 353 
vilna 186 
virba 185 

virs 183 
virsus 188 
zâle 340 

zards 183 
zafna 340 

zelt 346 

zióds 339 
aiema 184 
zifgs 339 
enuôts 183, 199 
zuobs 180 
zuóds 339 
züoss 189, 343 


zvelt 346 

zvćrs 340, 343, 353 
zotrgzdi 354 
éaünas 186 


V. prussien 


alu 195 
ape-witwo 186 
assaran 190 
austo 190 
buttan 190 
geits 191 
krawian 190 
lindan 190 
lunkan 191 
maldai 193 
median 190 
meddo 195 
meltan 191 
metian 195 
panio 191 
pausto 193 
pirsten 195 
sari 185 
(larga-)saytan 190 
semen 191 
seydis 183 
slayan 195 
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spoayno 186 
siaylan 190 
waist 188 
warto 190 


Slave commun! 


-a (noms d'action) 239 
-a (+ mét. rude) 238, 239 
-& (comp.) 305 
-ajọ (verbes) 326, 334, 348 
-ato 233 

baba 185 

berga 181 

berza 183, 185 
bégs 239 

bekti 385 n. 

béis 233 

beźati 347 

bleda 192 

bag 354 

bljudo 234 

bljusti 335 n. 
bljovati 346 

bobra 301, 354 
bogs 181, 198 ` 
bolge 231 n. 

bolna 353 

bolto 193 

borda 183 

borne 187 

borti 344 

borz 182 

boss 192, 230—231 
bobzlje 355 
brai(ryeja 186, 200 
broditi 324 

broda 180 

brave 189 

bugers 353 

buka 234 

badra 194 

berna 353 

bere(d)s 194, 230 
cóla 192, 230 

cèna 185, 198 
ećva 353 

ćelovćka 181 


ćerda 185 

ćermaśa 355 ` 

čerpa 182, 198 

ćetovrta 231 

Geh 322 

ćila 186 

Čista 229, 232 

čita 193 

čuti 322 

orme 187 

Čarna 231—232, 355 

Git, 187, 228 

Gei 187, 198 

dara 289 

dati 321 

derti 321 

dervo 190 

desęta 231 

desęt 189 

devets 231 

déis 182 

déti 344 

dévers 189 

dobra 231 

dolas 182 

dow 187 

doma 188 

dorga 192, 230—232 

doga 185, 194, 238, 239, 
283 n., 356 


-doti 322, 385 n. 


drozd 300, 355 

droga 185 

druga 180 

duda 355 

dua 182 

dvorz 301, 355 

dekti 189 

dałge („dette“) 182 

dano 190 

dažo 222 

dyme 183 

delga („long“) 193, 232— 
233, 342 R 

denb 222 

derza 194, 199 

-e (comparatif) 232 

-e/o- (verbes) 319—321 
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-ena (part.) 334 
-ero 299 

esme 321 

ezero 190 

eż 300, 355 
¿dro 355 

edra 355 

-et- (part.) 334 
gii 322 

gtro 355 

-čjọ 326, 334 
člo 193 

¿st 321 

-čti (1° p. sing.) 325—326 
gladka 353 
gliva 185 

gluxo 230 
gluma 182 
gleænoti 324 
gnózdo 300, 355 
gnida 185 

gnila 230 

goja 182, 198 


„golda 182 


golgolaii 524 
gowa 353 

gole 231 

goniti 324 
gorde 180 
gorxa 358 

goste 187 

goba 356 

gosia 230 

goss 189 

gradz 353 
grebg 320 
greda 183 
grede 187 
gresti 320 
griva 185 
groma 182, 198 
gruša 185 
grysti 320—321, 345 
gvozdŁ 228 
gyża 185 
gbako 194 
garda 230 
gerdlo 191, 200 


1 Pour les suffixes v. 


aussi p. 281—298. 
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garna 182, 198 
gorsieę 187 
ml¿bs 234 
wodiii 324 
wod 183, 198 
æorbrs 231 n. 
xuda 230 
- (1° membre de comp.) 
303 
-de/o- (verbes) 324 
tkra 354 
tkro, a 190 
tle 188, 200 
ina 297 n. 
ins 293 n. 
inejo 183 
Zeta 193 
-isto 236 
iti 322 
-iti (verbes) 324—325, 
334 
iva 185 
jagoda 186 
jaje 355 
juna 193, 355 
kašlje 183 
klada 301 
klasti 320 
klekti 335 n. 
kleti 321—322 
klèté 352 
klona 180 
klopotaii 324 
kolëno 191 
kolkola 180 
kolsa 182 
kolii 344 
konje 228 
-kopa 181 
kora 355 
korba 180 
korka 185 
korljv 234 
kortske 194 
korva 185 
kosa 184 
kota 234, 355 
kotrls 181, 234 
kovati 346 
kąta 355 


krasti 320—321 
kreslo 353 
kriva 192, 230 
kręte 192 

kreca 184 

kryti 322 

kuka 353, 356 
kupa 185, 194 
kusta 353 

koota 222 
karplja 185 
Kai 302 

kyla 185 
kypeli 347 
lapa 186 

lava 185 

laziti 324 

leds 180 

lekii 321—322 
ledo 190 

leka 284 

lëna 352 

Lëns 182 

lésti 321 

Lëns 192, 199, 230 
lijati 322 

lixva 234 

linja 183 

lipa 186 

ljuba 193 

ljudi 187 

loza 184 /, 
loka 300, 353 
loko 180 

lubo 353 

lug 234 

luka 234 

luna 355 

luska 355 

-lo (comp.) 307, 323 
tyko 191 

lena 180, 222 
majatš 344 
mala 233 
mama 186, 353 
mati 189 
medja 354 
meda 188, 195, 199 
melsti 335 n. 
melti 344 


melvo 191 

merga 186 

merti 321 

mesti 335 n. 

meso 190 

mesti 320, 335 n. 
méxe 180 

migs 180 

mila 193, 232, 233 
mira 183 

modla 184 

mokti 321—322 
mokts 187 

molda 193, 229—231 
morva 187 

mora 180 

mozga 182 

modro 355 

mgka 288, 239, 283 n. 
mexa 184 

masto 222 

mydlo 191, 200 
meóe 222, 234 
mwgla 184 

mëttes 355—356 
nagle 231 

nage 342 

nebo 192, 199 

nersts 187 

nesti 320, 335 n. 
něm 230 

nite 188 

noga 184 

nogatŁ 353 

nokte 189 

nora 184 

nora 181 

nositi 324 

nova 193, 199, 230—231 
-noti (verbes) 323—324 
-na (comp.) 306—307, 323 
oči 186 

ogne 187 

oldsja 353 

olsa 188 

ola 188, 195 

opaka 193, 199 
or¿me 183 

orsti 320 

osa 184 
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osma 231 

ostre 229—231, 355 
oste 186 

oszia 181 

osb 187 

osvla 181, 234 
-ota 66, 237, 297 n., 299 
-ovati 326 

-0% 292 n. 
ovaca 185, 198 
ovins 181 

oglje 228 

086 355 

-gi- (part.) 334 
gzaka 355 

9%% 187 
pa-mete 187 
pasmo 191 
pasti 320 

pars 356 

pekti 320, 335 n. 
pekte 188, 198 
pelna 355 
pelna 180 
pelva 186 

pesto 188 

peti 322 

pete 231 

pěna 186 
pésta 184 

pila 235 

pire 239 

piti 321—322 
piśćati 347 
plesti 320 
pletje 300, 355 
plasta 355 
pljutja 190 
pljvvati 346 
podz 301 

polva 192 

pope 234 

posta 234 

poto 191 

pote 355 

pravs 232, 233 
presti 320, 335 n. 
pri- 304 

pride 354 
proda 355 


pusta 193, 230, 232 
pyra 183, 199 
pilna 193, 231—233, 342 
polsti 320 

pordèti 347 

pvrca 182, 198 
parsi 188 

porsta 195 

porte 187 

pese 222 

radlo 353 

rada 194 

rajati 344 

raza 239, 353 

rekti 322 

róba 192 

rópa 186, 200 

roga 180 

rojo 182 

rosa 184 

rova 180 

roba 180 

ruda 300, 353. 
ruda 192 

rupa 356 

ryse 188 

sadja 186 

sedma 231 

sedzlo 355—356 
selmę 191 

sédéti 347 

se(ja)ti 344 

sékti 320 

sème 191 

sómeja 353, 355 
sóno 190 

sésii 321—322, 385 n. 
sila 186 

sito 191 

give 193, 230 

skoto 234 

skuto 235 

slaba 193, 232, 233 
stóp 230 

slina 186 

slovo 192, 199 
sluga 300, 353, 355 
slua 182 

slepnoti 324 
smokva 235 
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smordz 182 
smurdéti 347 
snega 180 
snop» 301, 355 
soxa 184 

soka 180 
soldzke 194 
solma 183 
solna 184 
solps 301, 354 
solva 193 

sola 190 

soma 180 
sorka 186 
sorme 182 


` sovati 345 


89- 304 
sobota 235 
soda 355 

soka 188, 199 
spéti 345 
stado 191 
stadz 356 
stamę 191 
stars 193, 232, 233 
steéers 180 
stobors 180 
stola 301 
sions 182, 198 
stopa 234 
strela 355 
strikti 320 
struga 182 
struja 300, 353, 355 
strumem 189 
streżene 189 
stabare 180 
stalby 353 
stolpa 300 
steklo 190 
suxa 192, 230 
svara 186 
svekara 180 
sveto 192 
soćta 182, 198 
svina 193 
szdorva 233 
sens 222 
(szyresti 321 
s6to 190 i 


Sota 222 

syna 224, 352 n. 
syra 353 

syta 232, 233 
sorpo 180 

sorsia 188 

Stren, 189 

śćapa 353, 355 
ščita 190 

Selma 234 

Šesta 231 

Šuja 193, 199 

tale 188 

tekti 320 

telkti 320, 335 n. 
teplo 230 

tepo, teti 335 n. 
terti 321—322 
teterva 180 

tężwka 194 

tira 232, 288 
tjudjy 230 

toko 181 

tolka 184 

topa 230 

tresti 320 š; 
trąba 235 

troda 353 

trudo 355 

tura 180 

towrdaz 355 

-fò (ordinaux) 299 
-ta (comp.) 306—307, 323 
-to (supin) 335 
talsta 231 

taščo 192 

tysętja 186, 200 
-(t)8 (comp.) 305—306 
torna 182, 198 
testo 222 

-ujo 240, 326, 334 
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uka 185 

usta 190, 199 
uši 187 

vala 239 

vara 239 
večera 180 
velkti 320 
veprje 182 
vermę 191 
versti 385 n, 
vesti 320, 335 n. 
vetexs 192 
védéti 321 
vćga 193 

vówa 185, 198 
vénece 355 
věra 186 

vćstę 188 
viděti 347 
vino 235 

viti 322 

vitva 186 
voditi 324 
volca 234 
volste 187 
volsz 183, 198 
voll, 353 
vorge 180 
vorna 186, 194, 238 
vorne 180 
vorta 190 
vora 181 
voska 195, 301 
voziti 324 
voza 183, 198 


wydra 186 


oalkti 320 
volka 180 
valna („laine“) 186 


eg D om e 0 O 


ovraa 188 

versta 185, 198 

versie 188 

vaso 190 

zemija 354 

zida 183 

zima 184 

znaka 356 

zola 185 

zorda 183 

zorja 185 

zoba 180, 198 

zvére 353 

zvona 183 

zwróla 233 

zorno 191 

žara 239 | 

żekti 320, 335 n. 

gelds 183 

żena 355 

ženo 322 

żędlo 190 

žila 185 

žira 239 

žiti 320 

žito 191 

give 342 

Zuma, 186 

Žalna 355 

Žli 231 

emo 322 

-6  (comp.) 303—305, 
307—308 

-omo (adverbes) 223 

-60b 236, 299 

(0ego 191, 199 

-bka 300 

(jeme 191 

-bna 236, 291 n. 


velna („onde“) 300, 353 -esko 292 n. 


varba 185 
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